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INTBRPRfiTATION  fifiOMÉTRIItUB 

des  etefleieils  des  fariables  dus  les  ffuliois  des  coirbes  et  des 

sirfaces  di  seeeid  erdre  (*)  \ 

Paa  m.  h.  faure, 

capitaine  d'artillçrie. 


I.  Considérons  la  conique 

A„  a*  -h  A„p*  -f-  A,, 7»  H-  1  A,» a^  H-  2  A ,,  av  -f  2  A„  P7  =  O 

rapportée  au  triangle  de  référence  ABC.  Si  Ton  désigne 
par  Cl ,  Cf  les  points  d'intersection  de  la  conique  avec  le 
côté  AB,  les  droites  cCi ,  cc^  seront  données  par  l'équa* 
tion 

A..a'  -h  A„p*  H-  3A„ap.  =  O, 

de  sorte  que  si  7^»  ^  sont  les  deux  racines  de  cette  équa- 

Pi    Pi 

tion,  on  a,  en  désignant  par  a,  &,  c  les  longueurs  des 
côtés  du  triangle  ABC, 

«1  .aa  Aaa  BCi  .  Bc,      b^ 

Pi.Pa        A|i        Aci.Aca     a^ 


(*)  Les  ootAtioDs  seroDl  les  mômes  (qae  dans  [notre  Mémoire  sur  les 
coordonnées  trilinéaires  (a^  série,  t.  il,  p.  389). 


(6) 
puis 

a.  «î  /Btf,  Bra\   A  2 A,/ 

p,        p2  ^  \Ac,        Ac,/  fl  "^        An  ' 

a,        a,        \Bc,         BCf/o  A,, 

Ces  deux  dernières   relations   donnent,   en  les  multi- 
pliant, 

4Af2         Ar,  .Br,        Acs.Bci 

AtiAss        Aca.Bci        ACfBC] 

d'où 

4Afi         - (A^i^Brt— Acj.Bci}'^ 

A11A32  Aci.Acj.Bci.Bcs 

mais  les  quatre  points  A,  Ci^  Cs,  B  donnent 

AB.OiCa  =  Ac|.Bcs —  Aca.Bfi; 

on  a  donc,  en  désignant  par  c'  la  longueur  C|  Ct, 

I  -+-7-7 — 7-~~£; — iT"  )• 

4AC1.AC2.BC1.BCs/ 

On  sait  que,  si  par  un  point  A  on  mène  une  droite  ar- 
bitraire AB,  rencontrant  la  conique  aux  points  Ci ,  c^,  le 
rapport  du  produit  Aci.Acf  au  carré  du  demi-diamè- 
tre C  parallèle  à  la  droite  est  constant.  Désignons  ce  rap- 
|iort  par  tt.  pour  le  point  A ,  par  n^ ,  tt^  pour  les  deux  autres 
sommets  B  et  C.  Nous  aurons 

A"  ^'^*  Al  A      A       /         ,  ^"^'      \ 

T-  =  "1 '        A,  ,  =  A,,  A,2  \  I  -f-  y -TT  )  > 

de  sorte  que   Téquation  de   la  conique  .s'écrit  sous   la 
forme 


(7) 

Les  expressions  sous  le  signe^  donnent  chacune  deux 

autres  termes  par  une  simple  permutation.  Les  quan- 
tités a\  b'  seraient  les  cordes  de  la  conique  déterminées 
par  les  côtés  a,  b  du  triangle  de  référence  *,  A,  B  les  demi- 
diamètres  parallèles  à  ces  mêmes  côtés. 

La  forme  sous  laquelle  se  présente  l'équation  de  la 
conique  permet  d'écrire  immédiatement  l'équation  d'une 
conique  circonscrite,  conjuguée  ou  inscrite  au  triangle 
de  référence. 

Si  la  conique  doit  être  circonscrite  y  on  a 


iffl  =  w^  =  îTc  =  o  ; 


Féquation  est  donc,  en  remarquant  que  a'  =  a,  &'  s=:  &, 


c'  =zc^ 


cat        bay       aBv 

a  ^  B»  ^  A»  ~"  • 

Si  la  coniqum  est  inscrite,  on  a 

o'=y=c'=:o; 

donc  son  équation  peut  s'écrii« 

Si  la  conique  est  conjuguée,  on  voit  aisément  que 

ITair^  -4-    ,        —  o, 

car  cette  condition  signifie  que  les  points  A,  B  sont  con- 
jugués harmoniques  par  rapport  aux  points  d'intersec- 
tion Ci ,  c,  de  la  droite  AB  avec  la  conique.  En  eiSet,  dans 
ce  cas,  on  a 

AB.c,c,  =  —  2Ac3.Bc, ,     AB.CiCa=  Ac,  Bc,. 

(  GéoméSrie  supérieure^  P*  4^0 


(8) 
On  a  donc 

L'équation  de  la  conique  conjuguée  est  donc 

IL  Au  moyen  d'un  calcul  analogue  au  précédent,  Té- 
quation  de  la  surface  du  second  ordre,  rapportée  au  té- 
traèdre de  référence  ABCD,  se  met  sous  la  forme 

Dans  cette  équation,  a,  6,  c,  d  sont  les  aires  des  faces 
opposées  aux  sommets  de  même  nom  ]  l  est  la  longueur 
de  Farète  ab  ^  /'  la  partie  de  cette  arête  comprise  dans  la 
surface,  et  L  le  demi-diamètre  parallèle  à  l'arête  /.  Les 
quantités  tt^^tt»,...  sont,  comme  ci-dessus,  les  rapports 
constants  que  Ton  obtient  en  divisant  le  produit  des  seg- 
ments déterminés  sur  une  droite  issue  des  points  A  ou  B 
par  le  carré  du  demi-diamètre  parallèle  à  la  droite. 

Les  distances  d'uu  point  de  la  surface  aux  faces  respec- 
tives a,  3,  c,  d  étant  désignées  par  a,  ^,  ^,  y,  une  simple 
permutation  de  lettres  suffira  pour  écrire  tous  les  termes 
de  l'équation. 

Surface  circonscrite  au  tétraèdre  de  référence,  —  Si 
la  surface  du  second  ordre  passe  par  les  sommets  du  té-^ 
traèdre  ABCD,  on  a 

f  «  ==  ff  *  =  We  =  TTi/  =  o  ; 

comme,  de  plus,  l  =  /',  Téquation  est 


2  a.  o 


«P   Z=L   O. 


(9) 
La  sphère  circonscrite  aurait  pour  équation 

Surface  tangente  aux  arêtes  du  tétraèdre  de  réj'é^ 
rence,  —  Si  la  surface  touche  les  arêtes  du  tétraèdre, 
les  cordes  l'  sont  nulles  \  Téquation  est  donc 

Surface  conjuguée  au  tétraèdre,  —  Cette  équation  est 
éTidemment 

Remarque.  —  On  peut  également  donner  une  inter- 
prétation géométrique  aux  coefficients  d'une  courbe  ou 
d'une  surface  du  second  ordre,  en  supposant  que  les  va- 
riables soient  les  distances  des  sommets  dit  triangle  de 
référence  à  une  tangente,  ou  les  distances  des  sommets  du 
tétraèdre  de  référence  à  un  plan  tangent. 

ni.  Désignons  par  r,  r'  les  points  d'intersection  d'une 
transversale  issue  d'un  point  R  avec  une  courbe  ou  sur- 
face du  second  ordre,  par  p  le  demi-diamètre  parallèle  à 

la  droite,  nous  dirons  que  le  rapport  — '- —  =  tt,,  est  la 

r 

caractéristique  du  point  R.  Cette  caractéristique  est  po- 
sitive pour  un  point  situé  en  dehors  de  la  courbe  ou  de  la 
surface,  négative  dans  le  cas  contraire. 

Si  l'on  désigne  par  ()  la  distance  du  point  R,  et  par  d' 
la  distance  du  centre  à  la  polaire  ou  au  plan  polaire  du 
point  R,  on  a  aussi 


(  »«) 

L'interprétation  analytique  de  la  caractéristique  d'un 
point  est  très-facile.  Soit  F  =  o  Féquation  d'une  courbe 
du  second  ordre  ^  représentons  par  A  =  o  la  condition 
qui  exprime  que  la  courbe  se  réduit  au  système  de  deux 
droite»,  et  par  P  =  o  la  condition  qui  exprime  que  le 
centre  de  la  courbe  est  à  Finfini,  on  aura 

ir,  =  — F-» 

les  variables,  dans  la  fonction  F,  étant  remplacées  par 
les  coordonnées  du  point  R.    . 

Si  F  est  une  surface  du  second  ordre,  A  =  o  est  la  con- 
dition qui  exprime  que  la  surface  représente  un  cône, 
P  =  o  est  toujours  la  condition  qui  indique  que  le  centre 
est  à  l'infini. 


BfilONSTRATIIN  NOUYELLE  D'UN  THÉORfilE  DE  GAIISS 

RELATIF  AUX  StRIES; 

Par  m.  Eugène  ROUGHÉ. 


Une  série  à  termes  positifs  est  convergente,  lorsque  le 
rapport 


d'un  terme  au  précédent  reste,  à  partît  d*uu  certain 
rang,  inférieur  à  un  nombre  fixe  moindre  que  Tanité; 
elle  est  divergente  si  ce  rapport  reste,  à  partir  d'un 
certain  rang,  supérieur  â  Tunité.  Mais  on  ne  peut  rien 
affirmer  lorsque  le  rapport  considéré,  ayant  l'unité  pour 
limite,  ne  finit  pas  par  rester  toujours  au-dessus  de  sa 
limite. 


(  ««  ) 

GauS6  a  donné  pour  lever  œ  doute  une  règle  très^ 
simple  relative  au  cas  où  le  rapport* 


Un 


s'exprime  par  une  fraction  rationnelle  de  n.  Ce  cas, 
très-fréquent  dans  la  pratique,  n*est  pas  si  particulier 
qu'on  le  croirait  à  première  vue,  si  l'on  oubliait  de  re- 
marquer qu'il  n'est  nullement  question  ici  des  valeurs 
de  ifn  et  de  ii„4.],  mais  seulement  de  leur  rapport. 

Puisque  ce  rapport  a,  par  hypothèse,  l'unité  pour  li^ 
mite,  le  numérateur  et  le  dénominateur  de  la  fraction 
rationnelle  qui  l'exprime  doivent  être  des  polynômes 
ayant  même  degré  et  même  premier  terme;  et  dès  lors, 
en  divisant  haut  et  bas  par  le  coefficient  de  ce  premier 
terme,  on  voit  que  le  rapport  considéré  doit  être  de  la 
forme 

ttiH-i  _  n^H-  g/t^"^'  -f-  bn^'^^  -h . . . 

X  étant  entier  et  positif. 

Cela  posé,  voici  à  quoi  se  riduit,  en  dernière  analyse, 
le  théorème  de  Gauss  : 

Pour  quune  série  U,  telle  que  le  rapport  d^an  terme 
au  précédent  a  la  forme  (i),  soit  convergente,  il  faut  et 
il  suffit  que  la  difféi^nce  A^^a  soit  plus  grande  que 
r  unité. 

En  raison  de  sa  simplicité  et  de  son  utilité  pratique, 
cette  règle  devrait  figurer  dans  les  Éléments.  Mais  la 
démonstration  de  Gauss,  bien  qu  elle  ne  repose  que  sur 
des  principes  faciles  (voyez  le  Traité  de  Calcul  diffé- 
rentiel de  M.  Bertrand),  offre  une  certaine  longueur  qui 
explique  peut-être  pourquoi  ce  théorème  n'est  pas  plus 


(  "  ) 

répandu.  Voici  une  dëmonslration  très-simple  que  quel- 
ques collègues  m'ont  engagé  à  publier. 

I. 

Commençons  par  établir  un  lemme,  qui  n^est  au  fond 
qu'un  cas  particulier  du  théorème  général  : 

p  étant  un  nombre  fixe  y  entier  et  positif,  la  série  V, 
telle,  que  le  rapport  d^un  terme  au  précédent  s'exprime 
par  la  formule 

(2)  'J^^IHIJH^, 

Çn         n—p-h  I 

est  convergente  lorsque  x  est  positif  et  divergente  lors^ 
que  x  est  nul  ou  négatif. 

En  effet  : 

D'abord,  pour  x  =  o,  la  série,  ne  différant  pas  de  la 
série  harmonique,  est  divergente 

Supposons  donc  x  différent  de  zéro.  La  relation  (2) 
donne 

xvn=  [n -^  p)  v^ -^  (n  -hi— /?)p,H.i- 

En  changeant  successivement  n  en  n  —  1,  n  —  aj*")  p, 
ajoutant  et  désignant  par  S»  la  somme 


P;,  H-  «»;,+,  -+-...-!-«',, 


on  trouve 

ou,  en  exprimant  i/„^i  en  fonction  de  Vj,  à  Taide  de  la 
relation  (2), 

0/  \      (— a:)(i— ar)(2  — a:)...(/i  — /?  — or) 

'^  I  .2.3.  .  .  (/f  —  ^ -<-i) 

d'où 

Or,  à  mesure  que  n  croit  de  plus  en  plus,  cette  somme 


{  »3) 
lend  évidemment  vers  zéro  lorsque  x  est  positif  et  croit 
indéfiniment  lorsque  x  est  négatif.  Donc,  etc. 

n. 

Cela  posé,  pour  démontrer  la  règle  de  Gauss,  il  nous 
suffira  de  comparer  les  séries  U  et  Y,  à  l'aide  de  ce  théo- 
rème bien  connu  : 

«Si'  une  série  V  est  con%fergente  et  quion  ait,  à  partir 
d^un  certain  rang, 

la  série  U  sera  convergente  \  et  si,  la  série  V  étant  di- 
vergente, on  a,  à  partir  d'un  certain  rang, 

la  série  U  sera  divergente. 
Considérons  donc  le  rapport 

tin      '      ^H 

n^"*"*  -f-  (a  —p-\-  i)  n^-\-  {h  -—  pa  -hû)/ï^""'  -h.  . . 

~~  rt^-^«  ^  (A  — />  —  x) lî^  -H  (B  —  ^  A  —  Ax)  71^""'  -h . . . 

ou 

Désignons  la  dernière  fraction  par  R  et  distinguons 


(  M  ) 

trois  cas,  suivant  que  là  quantité 

A  —  a  —  i 

est  positive,  négative  ou  nulle. 

Dans  le  premier  cas,  laissons  arbitraire  le  nombre  en- 
tier et  positif  p,  et  prenons  pour  x  un  nombre  positif  in- 
férieur à 

A  —  a  —  I. 

A  partir  d'une  certaine  valeur  de  /i,  on  aura  alors  évi- 
demment R]>o,  le  rapport  (3)  sera  donc  moindre  que  i; 
et  comme,  x  étant  positif,  la  série  V  est  convergente,  la 
série  U  le  sera  aussi. 

Dans  le  second  cas,  laissons  encore  p  arbitraire  et  pre- 
nons X  égal  à  zéro.  Â  partir  d^une  certaine  valeur  de  /i, 
on  aura  alors  R<^  o  ^  le  rapport  (3)  sera  donc  plus  grand 
que  I  ;  et  comme,  x  étant  nul,  la  série  Y  est  divergente, 
la  série  U  le  sera  aussi. 

Enfin,  dans  le  dernier  cas,  prenons  x  égal  à  zéro,  nous 
aurons 


R  — 


^X^i 


Si  donc  nous  prenons  pour  p  un  nombre  eotier  et  posi- 
tif supérieur  à 

B—  ù  —  a, 

nous  aurons,  à  partir  d^une  certaine  valeur  de  fi,  R<[o  ^ 
le  rapport  (3)  sera  donc  supérieur  à  i  ^  et  comme,  x  étant 
nul,  la  série  V  est  divergente;,  la  série  U  le  sera  aussi. 


(  »5) 


PLANS  TANfiBNTS  GMINDRS  A  DEUX  CONES  DE  RÉVOLUTION 

AYANT  MfiME  SOMMET; 


Par    m.    a.    GODART. 


On  trouve  dans  Hachellc  une  solution  de  ce  problème, 
généralement  reproduite  dans  les  Traités  de  Géométrie 
descriptive.  Nous  en  proposons  une  nouvelle  qui  conduit 
à  un  tracé  pins  simple. 

Prenons  pour  plan  horizontal  le  plan  qui  contient  les 


vu 


axes  des  deux  cAnes  et  qui  coupe  le  premier  suivant  les 
génératrices  SA,  SB,  et  le  second  suivant  les  génératrices 
se,  SD. 


Décrivons  du  point  S  comme  centre  une  circonférence 
de  rayon  arbitraire  a^yd. 

Les  deux  lignes  ay,  ^d  se  coupent  en  un  point  T  qui 
appartient  à  la  trace  horizontale  d*un  couple  de  plans 
tangents  communs.  La  ligne  ST|  qui  passe  par  le  point 
de  rencontre  des  lignes  y^,  ia  est  la  trace  horizontale  du 
second  couple  de  plans  tangents  communs. 

Pour  le  démontrer,  imaginons  la  sphère  inscrite  dans 
le  cône  ASB,  qui  touche  la  génératrice  SA  en  a,  et  la  gé- 
nératrice SB  en  [3. 

Concevons  de  même  la  sphère  inscrite  dans  le  cône 
CSD  qui  touche  la  génératrice  SC  en  y  et  la  génératrice  SD 
en  S. 

Un  plan  tangent  commun  aux  deux  cônes  est  égale- 
ment tangent  à  chacune  de  ces  sphères,  et  contient  par 
conséquent  le  sommet  d'un  cône  qui  serait  circonscrit  à 
la  fois  à  ces  deux  sphères. 

Mais  ce  sommet  est  un  centre  de  similitude  de  ces  deux 
sphères,  ou  bien  le  centre  de  similitude  de  leurs  deux 
cercles  d'intersection  avec  le  plan  horizontal. 

Remarquons  maintenant  que  la  circonférence  (S)  est 
orthogonale  aux  deux  cercles  dont  nous  venons  de  parler. 
Et  Ton  sait  que  si  l'on  mène  un  cercle  orthogonal  à  la 
fois  à  deux  cercles,  les  lignes  qui  joignent  les  points  d'in- 
tersection deux  à  deux  passent  par  les  centres  de  simili- 
tude (*).  Donc  le  point  T,  centre  de  similitude  interne 
des  deux  sphères  considérées,  appartient  à  un  couple  de 
plans  tangents  communs  aux  deux  cônes.  Le  point  Ti , 
centre  de  similitude  externe,  appartient  aux  deux  autres 
plans  tangents  combiuns. 

(*)  PoNGBLET,  Applications  d'Analyse  et  de  Géométrie,  t.  I. 
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NOTE  SUR  LE  NOMBRE  DES  CONIQUES  QUI  TOUCHENT  EN 
CINQ  POINTS  UNE  COURBE  BU  CINQUIÈME  DEGRÉ; 

Par  m.  Th^ouorb  BERNER, 
Docteur  en  Philosophie  à  Berlin. 


J'avais  imaginé,  il  y  a  quelque  temps,  une  méthode 
inductive  pour  évaluer  le  nombre  des  coniques  qui  satis- 
font à  cinq  conditions  données;  et  comme  je  suis  par*- 
venu,  sans  avoir  connaissance  des  belles  recherches  de 
M.  Chasles,  à  des  résultats  conformes  à  ceux  qui  sont  in- 
diqués par  ce. grand  géomètre  dans  les  Comptes  rendus, 
je  veux  exposer  en  peu  de  mots  les  principes  de  cette 
méthode. 

J'ai  montré  (^)  qu- étant  donnée  une  courbe  quelcon- 
que A  du  /i**'"'  degré,  on  peut  toujours  supposer  qu'elle 
soit  infiniment  voisine  k.n  droites  quelconques  D,'San8 
nuire  à  sa  généralité,  c'est-à-dire  qu'on  peut  prendre 
la  courbe  telle,  qu'elle  soit  infiniment  prête  à  être  ré- 
duite à  n  droites  D.  J'ai  montré  de  plus  que  cette  courbe  A 
peut  être  considérée  comme  ligne  droite  dans  toute. l'é- 
tendue d'une  des  droites  D,  excepté  les  points  d'inter- 
section avec  les  autres  droites.  Mais,  dans  tous  ces  points 
que  je  veux  appeler  points  doubles^  la  courbe  A  se  con«- 
fond  avec  des  hyperboles  (réelles  ou  imaginaires). 

Une  courbe  quelconque  B,  touchant  une  des  droites  D, 
doit  être  considérée  comme  touchant  la  .courbe  A.  Une 
courbe  B,  passant  par  un  point  double  des  droites  D,  re- 


(*)  De  transforma tione  secundi  ordiniSf  etc.  «  Sur  la  tnansfomiation  géo- 
métrique du  second  ordre,  »  $  8.  Berlin,  Galvary  et  C<*. 

Ann.  de  Mathémat,,  i^  série,  t.  V.  (JanTÎer  1866.)  3 


(  i8) 
présente  deux  courbes  touchant  la  courbe  A  dans  les  deux 
branches  hyperboliques.  Si  la  courbe  B  passe  par  deux 
points  doubles^  elle  représente  quatre  courbes  dont  cha- 
cune touche  deux  fois  la  courbe  À,  et  ainsi  de  suite.  Si  la 
courbe  B  passe  par  n  points  doubles,  on  peut  la  considé- 
rer comme  étant  composée  de  a"  courbes  coïncidantes  qui 
deviendront  distinctes  en  faisant  disparaître  les  points  dou- 
bles et  y  substituant  les  hyperboles  infiniment  voisines. 

J'ai  indiqué  dans  le  Mémoire  cité  de  quelle  manière 
on  peut  employer  «es  remarques  à  une  grande  partie  des 
questions  traitées  récemment  par  M.  Chasies.  Dans  tous 
les  cas  où  la  coniqne  passe  par  des  points  donnés  ou 
touche  des  courbes  données  une  seule  fois  chacune,  ma 
méthode  n'offre  pas  de  difficultés  et  les  résultats  sont  en 
parfaite  harmonie  avec  ceux  de  M.  Chasies.  Au  contraire, 
si  les  conditions  sont  telles,  qu'une  seule  des  courbes 
données  doit  être  touchée  par  la  conique  dans  plusieurs 
points^  la  méthode  de  M.  Chasies  n'est  guère  appli- 
cable (*),  et  je  ne  peux  trouver  par  la  mienne  qu'une  li- 
mite inférieure  du  nombre  cherché.  Aussi,  en  traitant 
des  coniques  touchant  en  cinq  points  une  courbe  du  cin- 
quième ordre,  je  me  propose  seulement  d'établir  que  le 
nombre  des  solutions  données  autrefois  par  M.  de  Jon- 
quières  dans  ce  journal  (t.  IIL,  p.  a^a)  est  trop  petit^i  Je 
n'énumérerai  que  les  coniques  dont  Texisteiice  n'est  pas 
tlonteuse. 

Supposez  la  courbe liu  cinquième  degré  dissolue  en  cinq 
droites.  Cinq  droites  ibrraent  la  pentagones  simples.  On 
peut  circonscrire  à  chacun  d'eux  une  conique  qui,  passant 
par  cinq  points  doubles,  doit  être  comptée  a'  fois. 


(*)  Elle  est  applicable  avec  quelques  modifications.  {Voir,  sur  les  con- 
ditions mnltiples,  Campits  rendus -.  CvmaLRA,  m  août  1864  ;  Cibhoita,  7  no- 
▼embre  1864,  et  tout  récemment  Zbotir*,  93  janvier  1866.)  P. 


(  '9) 
Ainsi  l*on  a 

1 .  1 2 .  a^  coniqueft  touchaiu  te  courbe  dansciog  points. 

Otezune  des  cinq  droites  :  cela  se  peut  de  5  manières 
différentes.  Les  quatre  droites  qui  tous  restent  consti- 
tuent 3  quadrilatères  simples.  On  peut  circonscrire  à 
chacun  d'eus  deust  coniques  qui  louchent  la  droite  sup- 
primée. Ces  coniques,  pa&sant  par  quatre  points  doubles, 
doivent  être  comptées  2*  fois. 

On  aura  donc 

5.3.2.2^  coniques. 

Maintenant  ôtez  deux  droites  :  cela  est  possible  de  lo 
manières  différentes.  Les  trois  droites  qui  restent  consti- 
tuent un  triangle  a.uquel  on  peut  circonscrire  quatre  co- 
niques touchant  les  deux  droites  réservées.  Chacune  de  ces 
coniques,  passant  par  trois  points ,  sera  comptée  2*  fois. 

Il  en  résulte 

— i  .  4  •  2*  coniques. 

En  ôtant  trois  ou  quatre  droites^  il  ne  reste  aucun  po- 
lygone raisonnable^  mais  a  toutes  les  droites  on  peut  in- 
scrire une  seule  conique.  En  ajoutant  tous  les  nombres 

trouvés,  il  Tient 

5.4 

I  .  Î2.  2*  -h  5.3.2.2^  H -î  .4.2*  -f-   I  =  Il85. 

1.2 

Ce  nombre  étant  trouvé  d'une  manière  géométrique^ 
on  peut  le  considérer  coiiune  limite  inférieure  du  nombre 
cherché.  M.  de  Jonquières  ne  trouve  que  i  i35  coniques. 
Aussi  la  formule  dont  il  déduit  ce  résultat  ne  saurait  être 
juste  (*). 

Note  du  Rédacteur,  -^  La  méthode  qui  précède  a  déjà  été  employée  par 

(  *)  Cette  formule»  obtenue  au  moyen  du  procédé  indiqué  par  M.  Berner, 
présente  eflectivemcnt  une  faute  dans  lo  dernier  coefficient  qui  devrait 
être  -4- 15  au  lieu  de  —  35.  Cette  faute  a  été  corrigée  dans  Verrata  du  der- 
nier toI  urne.  P. 


(ao) 

plasieurs  géomètres  pour  trouver  le  nombre  des  solutions  de  certains  pro- 
blèmes. Malheureusement  elle  ne  donne  qu'une  limite  inférieure  du 
nombre  cherché  et  n*offre  absolument  aucun  moyen  de'  reconnaître  si  le 
nombre  trouvé  est  exact  ou  trop  petit.  M.  Chasies  ne  procède  point  ainsi: 
au  lieu  de  demander  à  un  cas  très-particulier  la  solution  d'un  problème 
très-général,  il  remplace  les  conditions  géométriques  du  problème  par 
d'autres  équivalentes,  mais  plus  simples,  et  par  une  suite  de  réductions 
arrive  aux  problèmes  les  plus  élémentaires.  Tout  l'intérêt  de  son  travail 
est  dans  cette  marche  rigoureuse,  neuve  et  féconde.  Car  il  importe  peu 
au  fond  qu'il  y  ait  3^64  coniques  tangentes  à  5  coniques  données  ou 
qu'il  y  en  ait  7776;  mais  il  importe  beaucoup,  comme  le  dit  Leibniz,  de 
perfectionner  l'art  d'inventer  et  de  trouver  par  raison  tout  ce  qui  se  peut 
trouver  par  raison. 

L'admirable  méthode  de  M.  Chasies  et  ses  travaux  antérieurs  lui  ont 
valu  une  distinction  très-rare.  La  Société  Royale  de  Londres  lui  a  décerné 
la  nicdaillc  de  Copley.  Nous  publierons  des  extraits  du  Rapport  du  gé- 
néral Sabine,  président  de  la  Société  Royale.  P. 


GORRESPONDAKCE. 


M.  Y.,  de  Bruxelles,  nous  écrit  au  sujet  d'uu  concours 
qui  a  eu  Heu  en  Belgique,  et  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  dernier  volume.  Nous  n'insérons  pas  cette  commu* 
nication,  parce  que  son  auteur  ne  nous  fait  connaître 
ni  son  nom,  ni  son  adresse.  Quand  nous  admettons  un 
article  sans  signature,  nous  en  prenons  pour  ainsi  dire 
la  responsabilité  devant  nos  lecteurs  :  il  est  donc  bien 
j  uste  que  nous  sachions  a  qui  nous  avons  affaire.      P. 
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CONCOURS  DADHISSION 
k  L'ÎGOLB  IHPBIUALB  POLYTECHNIQUE  BN  1865 


COMPOSITION  MATHÉMATIQUE , 
Par  m.  Paul  MOËSSARD. 

On  donne  dans  un  plan  une  parabole.  On  considère 
une  circonférence  passant  par  le  foyer  de  cette  para- 
bole.  On  propose  dHndiquer  les  régions  du  plan  oà 
doit  se  trouuer  le  centre  de  la  circonférence  pour  que 
cette  courbe  ait  sUccessii^ement  auec  cette  parabole  quatre 
points  réels  communs^  quatre  points  imaginaires  corn- 
ïïnuns,  deux  points  réels  et  deux  points  imaginaires 
communs.  On  étudiera  la  forme  et  les'  propriétés  de  la 
courbe  qui  sépare  les,  deux  premières  régions  de  la  troi- 
sième. 

Je  prends  pour  origine  des  coordonnées  le  foyer  de  la' 
parabole  fixe;  pour  axe  des  x  Taxe  de  cette  parabole,  et 
pour  axe  desj^  une  perpendiculaire  élevée  au  foyer. 

Soit  2p  le  paramètre  de  la  parabole;  son  équation 


L'équation  d*un  cercle  ayant  pour  centre  le  point  dont 
les  coordonnées  sont  a  et  b,  et  passant  à  l'origine,  est 

L'équation  générale  des  coniques  passant  par  Tinter- 
sectîon  des  deux  courbes  est  donc 


ou  bien 

Je  vais  exprimer  que  celte  équatiou  repréaenle  un 
système  de  deux  droites  qui  seront  alors  les  sécantes  com- 
munes aux  deux  courbes.  Pour  cela  j^exprime  que  le 
centre  de  cette  conîque  est  sur  la  courbe.  J'écris  les  équa- 
tions du  centre,  et  ce  que  devient  l'équation  de  la  co- 
nique quand  on  tient  compte  des  équations  du  centre  ;  j'ai 
ainsi 

X  —  a  —  p\=i  Of 

^(i  4-X)  — *  =  o, 

jc(a  -¥-  piy -^  bjr  ^  >/}'  =  G. 

Il  faut  éliminer  x  et  jr  entre  ces  équations^  en  rem- 
plaçant :r  etj^  par  leurs  valeurs  dans  la  troisième,  j'ai    - 

{a-hplY{i  -+->)-<-  ^-f-X/>«(i  -h>)  =0, 

équation,  dont  les  trois  racines  me  donneront  des  sys- 
tèmes de  sécantes  communes» 

Cherchona  la  condition  pour  que  les  racines  de  cette 
équation  soient  toutes  trois  réelles. 

Je  Tordonne  : 

pn*  -4-  2;?  (/?  •+•  «)  V  -h  (/?  -t-  a)» X  -4-  tf»  H-  ^»  =  o. 

Je  fais  maintenant  disparaître  le  terme  en  X*.  Pour 
cela  je  diminue  toutes  les  racines  de  cette  équation  du 
tiers  de  la  somme  de  ses  racines,  c'est-à-dire  de  la  quan- 

mé  touiours  réelle ^ '1^  , — -  ou ^ ^• 

Je  remplace  donc  X  par  fi -^ 

Soit/(X)  =  o  Rai  première  équation.  Py  fais  A  =  (x  -+- A, 


(a3) 

et  j  ai 

f"  [hy  f"  ( h\ 

/(p -4- A  )  =/( A)  +  f./»  (  *  )  +  (^^T^  +  f«' 77^  • 

Je  calciile  ces  différenis  coefficients  : 

I']p  Qp  Zp 

~  27/? 

et 

/- (il)  = -^  6/^. 

L'équation  en  jx  sera  donc 

3  VIP 

Formons  la  condition  de  rëalité  des  racines  de  cette 
équation  ;  c'est 

^'    27./?*  '  27'y?«  ' 

on 

—  4(j?  -f-a)«4-[2(/>-f-  a)»—  a7^(a*-l-^')y<o, 

ou  bien  encore 

f 4  [.P  -^  «)*—  ^7/?  (a'  -f-  ^*)J[—  27/?  (a»  -♦-  **)]<o. 
Le  second  facteur  est  toujours  négatif  (^);  donc  la 


{*)  Plusieurs  élèves  ont  remarqué  qu'en  égalant  ce  facteur  à  zéro,  on 
obtient  le  foyer  qui  peut  être  considéré  comme  faisant  en  quelque  sorte 
partie  du  lieu,  en  regardant  ce  point  comme  un  cercle  de  rayon  nul  et 
doublement  tangent  à  la  parabole.  Mais  la  suppression  de  ce  facteur  com- 
mon  ae  pe«t  avoir  id  awmne  importaaoe.  P. 
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coDdition  se  réduit  à 

Si  Ton  avait 

^(jj-hay — ti7/?  (fl* -f- à*)  =  o, . 

la  parabole  et  le  cercle  seraient  tangents,  puisque,  Téqua- 
tion  en  X  ayant  deux  racines  égales,  deux  des  systèmes  de 
sécantes  communes  se  réduiraient  à  un  seul.  Si  donc  nous 
construisons  la  courbe 

elle  séparera  les  deux  régions  du  plan  où  doit  se  trouver 
le  centre  pour  que  les  racines  de  F  équation  en  X  soient 
toutes  réelles,  ou  quMI  n^y  en  ait  qu'une  de  réelle. 
Je  résous  Téqualion  par  rapport  à  y  : 

j ^(p  -ha:)* —  :i'jpx^ 4^ —  iSpjc*  •+-  iip^x  -h  4/?' 

Cherchons  à  décomposer  le  numérateur  en  facteurs  du 
premier  degré,  si  faire  se  peut. 

Si  j'égale  à  zéro  la  dérivée  de  ce  numérateur^ 

ix^  —  6px  -<-  2/7'  =  o, 

les  racines  de  cette  équation  sont  ip  et  -• 

Or,  2p  annule  le  numérateur  de  la  valeur  àey^\  donc 
X —  ip  est  facteur  double  de  ce  numérateur,  et,  en  effec- 
tuant la  division,  on  trouve  comme  troisième  facteur 
^x  +  p. 

Donc 

'^ip 

Celte  courbe  est  symétrique  par  rapport  à  Taxe  des  x. 


Pour  X  inférieur  à  —  7»  J*  ®**  négatif  et  y  imagi-r 

naire;  pour  a:  =  —  7>jr=o,  et  en  ce  point  (C)  la  tangente 

est  parallèle  à  Taxe  des  y. 

•       4     , 
y  augmente  ,  et,  pour  a:  =  o,  y=      P  t  ^^  comme 

OA  =:p,  je  pose  OB  =  r~;=  • 

Puis,  pour  X  =  ap,  ^  =  o,  et  la  courbe  a  |id  point 
double  \  soit  OD  =  ap. 

Les  (coefficients  angulaires  des)  tangentes  en  ce  point 
tout 

ihlim — ^ pour     x  =  2o, 

I 
c'est-à-dire  ^"/f  • 

Puis,  X  devenant  infini,^  devient  aussi  infini. 

Comme,  dans  Téquation  (de  la  courbe),  les  termes  du 
plus  baut  degré  se  réduisent  à  x',  les  brancbes  infinies 
tendent  à  devenir  parallèles  à  Taxe  des  y.  Du  reste,  leurs 
asymptotes  sont  transportées  à  l'infini;  ce  sont  des 
brancbes  paraboliques. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  propriétés  de  cette 
courbe  et  des  riions  qu'elle  sépare. 

Nous  savons  que  quand  le  centre  du  cercle  sera  sur 
cette  courbe,  le  cercle  sera  tangent  à  la  parabole.  Pour 
le  point  C,  il  est  manifeste  que  le  cercle  n'aura  avec  la 
courbe  que  deux  points  d'intersection  réunis  en  un 
seul  ;  donc  tous  les  autres  points  ^es  brancbes  CD  de  la 
courbe  seront  centres  de  cercles  tangents  à  la  parabole  et 
ne  la  coupant  pas  d'ailleurs.  En  D  le  cercle  sera  bi tangent 
à  la  parabole,  et,  pour  tous  les  autres  points  des  branches 
infinies  partant  du  point  D,  les  cercles  seront  tangents 
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à  la  parabole  et  la  couperont  en  deux  autres  points  dis- 
tincts. 

Les  points  de  cette  courbe  sont  donc  tels,  que  la  lon- 
gueur d*une  normale  menée  de  Tun  d^eux  i  la  parabole  est 
égale  à  la  distance  de  ce  point  au  feyer^  et  en  appelant  la 
longueur  de  cette  normale  la  distance  du  point  à  la  para- 
bole, cette  courbe  est  le  lieu  des  points  également  distants 
d'une  parabole  et  de  son  foyer. 

Voyons  maintenant  pour  quelles  parties  du  plan  les 
racines  de  l'équation  en  1  seront  réelles  toutes  trois. 

Pour  le  point  O,  x  =  o,  ^  =:  o,  la  condition  (i)  est  sa- 
lis&ite;  done,  pour  ce  point  et  pour  tous  ceux  qui  sont 
dans  la  région  hachée,  les  trois  racines  de  Téquation  en  % 
sont  réelles.  Pour  tous  les  points  du  plan  compris  dans 
cette  région^  les  cercles  auront  donc  quatre  points  réels 
ou  quatre  points  imaginaires  communs  avec  la  courbe,  et 
pour  tous  les  points  situés  en  dehors,  lea  cercles  auront 
seulement  deux  points  réels  commun»  avec  la  parabole. 

Distinguons  maintenant  les  parties  de  cette  région  qui 
correspondent  à  quatre  points  réels  ou  à  quatre  points 
imaginaires  communs.  Pour  le  point  Q,  le  cercle  en  qoeor 
tion  n'a  aucun  point  réel  commun  avec  la  parabole  %  il  en 


est  donc  de  même  pour  tous  les  points  compris  dans  la 


l 
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Ihmck  GD*  Au  oontram,  ka  points  compris  entt«  ks 
deux  brandies  infinies  donneront  des  cercles  syantquaere 
points  réels  communs  avec  la  paraiiole. 

Donc,  en  résnmë  : 

i®  Pour  les  points  compris  dans  la  boucle  CD,  les 
cercles  ne  rencontreront  pas  la  parabole. 

a^  Pour  les  points  situés  sur  la  boucle  même,  les  cer- 
cles seront  tangents  et  ne  la  couperont  pas  autrement. 

3^  Pour  tous  les  points  compris  dans  l'espace  laissé 
en  blanc,  les  cercles  ne  rencontreront  la  parabole  qu'en 
deux  points. 

4®  Pour  les  points  situés  sur  les  branches  de  courbe  ED, 
DG,  les  cercles  seront  tangents  à  la  parabole  et  la  cou- 
peront en  deux  autres  points. 

5^  Enfin,  pour  les  points  compris  entre  ces  deux  bran- 
ches, dans  l'angle  curviligne  EDG,  les  cercles  couperont 
les  paraboles  en  quatre  points. 

Note  du  Rédacteur,  —  Cette  copie  a  mérité  la  note  ig.  Plusieurs  autres 
élères,  sans  ayoir  aussi  bien  fait  dans  l^ensemble,  ont  noté  plusieurs 
clioses  dignes  de  remarque.  Quelques-uns  ont  employé  les  coordonnées 
polaires,  qui  conduisaient  plus  immédiatement  à  une  équation  simple. 
Quant  aux  propriétés  de  la  eo»pl»e,  partie  Tague  et  mal  limitée  de  Ta 
question,  on  en  trouTera  qnelquee^-uses  dana  1«  travail  suivant.        P. 


FMnilÉTiS  M  LA  CMiRIH  ntCÛWNTB; 

Par  mm.  BARBIER  kt  LUCAS, 

Astronomes  de  TObservatoire  de  Paria  (*}. 


i .  La  perpendiculaire  NP  au  milieu  du  rayon  vecteur 
de  la  parabole  toncbe  ta  courbe  an  point  P;  en  effet, 


(*)  Nous  supprimons  les  deux  premières  parties  de  ce  travail  qui  font 
double  «nplai  spvm  l'OTlioie  précédent. 
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dans- le  mouvement  de  l'angle  droit  FNP,  le  centre  instan- 
tané de  rotation  est  le  point  O,  intersection  de  la  per* 
pendiculaire  FO  élevée  snr  FM,  et  de  la  normale  NO  au 
lieu  du  point  N  ;  la  similitude  évidente  des  Iteuz  du  point 
N  et  du  point  M  fait  voir  que  NO  est  parallMe  à  MP; 


FO  est  égal  à  NP,  OP  est  perpendiculaire  sur  NP,  donc 
le  point  P  est  le  point  où  NP  touche  son  enveloppe. 

La  parabole  BN  est  donc  la  podaire  de  la  courbe,  le 
pôle  étant  au  foyer;  la  podaire  de  la  parabole  est  sa  tan-» 
gente  au  sommet;  on  peut  donc  dire  que  la  podaire  de  la 
podaire  de  la  courbe  est  une  ligne  droite. 

â.  Le  rayon  de  lumière  FP  se  réBécbirait  sur  la  courbe 
dans  la  direction  MP  prolongée,  c'est-à-dire  dans  la  di- 
rection de  la  normale  à  la  parabole  au  point  N;  il  résulte 
de  cette  remarque  que  la  caustique  par  réflexion  de  la 
courbe  est  la  développée  de  la  parabole.  Le  point  lumi- 
neux est  au  foyer  de  la  parabole. 

3.  L'ordonnée  NI  et  la  droite  NP  sont  également  indi- 
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néessar  la  normale  INO  A  la  parabole  BN.  Il  résulte  de 
là  que  la  courbe  est  la  caustique  par  réflexion  de  la  para- 
bole BN  pour  des  rayons  incidents  perpendiculaires  à  Taxe 
de  la  parabole. 

Cette  courbe  esc  étudiée  à  ce  titre  dans  Y  Analyse  des 
infiniment  petits  du  marquis  deTHôpital. 

4.  Le  point  O  est  le  milieu  du  rayon  de  courbure  de  la 
parabole  BN  au  point  N. 

Cette  proposition  n'est  qu'un  cas  particulier  d^une  pro- 
position connue  :  Si  une  courbe  réfléchit  des  rayons  pa- 
rallèles, la  projection  du  milieu  du  rayon  de  courbure  de 
cette  courbe  sur  le  rayon  réfléchi  correspondant  donneun 
point  de  la  caustique. 

5.  Soit  L  la  projection  du  point  P  sur  Taxe  AX  et  I  la 
projection  du  point  N  sur  le  même  axe  ;  on  a  BL  =  3  BI. 

Pour  démontrer  cette  proposition,  remarquons  que  si 
Ton  prend  sur  le  prolongement  NCV  de  la  normale  à  la 
parabole  BN  une  longueur  NCK  égale  à  la  moitié  du  rayon 
de  courbure  au  point  N,  le  point  (X  est  un  point  de  la  di- 
rectrice A(y  de  cette  parabole. 

De  Tégalité  de  NO  et  de  NC  résulte  celle  des  projec- 
tions AI  et  IS  de  ces  deux  longueurs  ;  on  voit  donc  que  FL 
est  égal  à  3F1-+-AF  ou  SFI-t-aBFj  à  ces  deux  quan- 
tités égales  il  suffit  d'ajouter  BF  pour  avoir  l'égalité 

BL  =  3(FI-+-BF) 

qui  devient  évidemment  celle  que  nous    voûtions  dé- 
montrer. 

6.  L'arc  de  courbe  BP  a  pour  longueur  le  chemin  JNP 
parcouru  par  le  rayon  de  lumière  entre  l'axe  de  la  para* 
.bole  et  la  caustique. 

Cette  proposition  revient  à  la  suivante  :  Si  l'on  prend. 
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8ttr  le  pi^ongement  de  PN,  Ni^s^NI,  k  Ireii  du  point  t 
681  une  développante  de  la  «xmrbe  BP.  U  aaffic  de  faire 
voir  que  ce  lieu  de  l' est  normal  k  VT. 

Cette  dernière  proposition  peut  être  démontrée  ainsi  : 
Appelons  N'V  une  position  de  NI'  infimmeni  voisine 
de  Nr.  L'élément  de  parabole  NN'  a  des  projections  égales 
sur  NI  et  sur  NP,  on  verra  facilement  diaprés  cela  (jue  la 
projection  de  F  sur  NF  doit  tomber  au  point  I  pour  que 
N'F  puisse  être  regardé  comme  égal  à  sa  projection 
sur  NI'.  Donc  le  lieu  de  V  est  normal  à  PF. 

7.  Les  tangentes -aux  points  où  l'axe  FY  rencontre  la 
courbe  BP  ae  coupent  sous  un  angle  de  60  degrés^  nous 
avons  déjà  dit  que  les  tangentes  au  point  double  se 
coupent  sous  le  même  angle  de  60  degrés.  Ces  proposi- 
tions sont  des  cas  particuliers  delà  suivante  :. 

Si  l'on  mène  une  droite  par  le  point  F,  elle  coupe  la 
courbe  en  trois  points  ]  les  tangentes  en  ces  trois  points 
forment  un  triangle  équîlatéral. 

Cette  élégante  proposition  est  elle-même  comprise 
dans  le  tbéorème  suivant  : 

Les  tangentes  à  la  courbe  BP  aux  extrémités  de  deux 
rayons  vecteurs  font  un  angle  égal  aux  \  de  Tangle  de  ces 
rayons  vecteurs. 

Plus  généralement,  les  tangentes  aux  extrémités  de 
deux  rayons  vecteurs  d  une  courbe  p  cos''-  =  a  se  cou- 
pent sous  un  angle  égal  à  la  fraction de  Tangle  de 

ces  rayons  vecteurs. 

8.  La  polaire  réciproque  de  la  courbe  par  rapport  à 
une  circonférence  dont  le  centre  est  au  foyer  F  est  une 
cardioïde.  Cela  résulte  de  cette  proposition  connue  :  La 
polaire  réciproque  d'une  courbe  par  rapport  a  un  cercle 
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est  la  transfonnëe  par  rayons  Teeteurs  réciproques  de  la 
podaire  ée  la  courbe,  le  pôle  étant  le  centre  du  cercle. 

9.  Si  Ton  considère  toutes  les  courbes  obtenues  en  faî* 
sant  varier  le  paramètre  de  la  parabole,  on  obtient  une 
série  de  courbes  dont  les  trajectoires  orthogonales  sont  des 
courbes  égales  aux  premières.  Il  en  est  de  même  pour  les 
trajectoires  coupant  chacune  des  courbes  de  la  série  sous 
un  angle  constant. 

iO.  Remarquons  enfin  que  la  courbe  étudiée  rentre  dans 
la  famille  des  courbes  dont  l'équation  est  p^rsa^cosnct). 
Ces  courbes  se  substituent  les  unes  aux  autres  par  la 
transformation  p^=|E)",  a/=:/ia),  et  on  sait  que  cette 
transformation  n'altère  point  les  angles;  on  peut  donc 
déduire  la  plupart  des  propriétés  précédentes  des  pro- 
priétés correspondantes  de  la  droite,  du  cercle  ou  de  la 
para]x)le,  courbes  de  la  famille  considérée. 


REMARQUES 

sir  les  oMipssilie»  le  Trigaionitrie  et  de  MathéMlifies  tûtes  ei  lidS 

fm  riMssioi  à  Ttcele  Potfteekiiqie. 


Trigonométrie . 

On  proposait  de  calculer  les  angles  d'un  triangle  dont 
on  donnait  les  trois  côtés.  Sur  3ao  candidats  admissibles, 
lai  ont  résolu  la  question  sans  faute  on  avec  tme  seule 
fonte  légère.  La  moyenne  générale  des  notes  a  été  14^86  : 
la  moyenne  des  candidats  de  Paris,  i4i^i;  de  province, 
16,07.  En  somme,  le  t^ultat  est  satisfaisant.  Il  le  serait 
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encpre  plus  si  les  élèves  prenaient  certaines  précautions 
fort  simples  sans  lesquelles  le  meilleur  calculatettr  peut 
se  tromper.  Par  exemple,  si  l'on  a  fait  la  somme  de  plu- 
sieurs logarithmes,  il  faut  recommencer  immédiatement 
l'opération  dans  un  ordre  inverse.  De  même,  quand  on 
a  pris  la  moilié  d'un  nombre,  il  faut  doubler  le  résultat 
et  voir  si  l'on  obtient  le  nombre  proposé.  En  un  mot, 
chaque  opération  partielle  doit  être  suivie  immédiatement 
de  sa  preuve.  Une  des  erreurs  les  plus  fi*équentes,  et  que  la 
preuve  ferait. connaître  et  corriger  de  suite,  est  celle  que 
Ton  commet  en  prenant  la  moitié  d'un  logarithme  àca*- 
ractéristique  négative  =  et  impaire.  Au  lieu  de  prendre  la 
moitié  de  la  caractéristique  augmentée  de  i,  on  prend  la 
moitié  de  cette  caractéristique  diminuée  de  i .  On  trouve 
une  dernière  vérification  en  ajoutant  les  trois  angles  cal- 
culés. Jl  faut  que  la  somme  soit  i8o  degrés,  ou  n'en  dif- 
fère que  de  quelques  centièmes  de  seconde*  Une  erreur 
de  plusieurs  degrés  indique  que  le  résultat  est  fautif:  on 
doit  alors  repasser  son  calcul  pour  voir  où  peut  être  la 
faute,  et  si  on  la  trouve,  la  signaler  quand  même  on 
n'aurait  pas  le  temps  de  la  corriger^  cela  augmentera  la 
note  d'une  ou  deux  unités.  Comme  Tannée  dernière, 
nous  répéterons  quHI  faut  se  borner  aux  calculs  deman- 
dés. Faire  plus,  c'est  montrer  peu  de  jugement,  puisqu'on 
emploie  à  un  travail,  dont  il  ne  sera  tenu  aucun  compte, 
le  temps  qui  serait  beaucoup  mieux  employé,  en  vérifiant 
les  calculs  déjà  faits. 

Composition  de  Mathématiques, 

Un  examen  a  pour  but  de  faire. connaître  si  les  can- 
didats possèdent  les  théories  exigées^  par  ^ la  composi- 
tion, on  s'assure  qu'ils  savent  les  appliquer  et  exposer 
d'une  manière  convenable  les  .résultats  d'up  travail  per* 
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sonnel.  Comme  il  ne  s'agit  pas  de  mettre  en  évidence  des 
organisations  exceptionnelles,  un  problème  donné  en 
composition  doit  être  assez  simple  pour  être  traité  par  la 
grande  majorité  des  candidats,  et  assez  difficile  pour  être 
difieremment  traité  par  des  élèves  de  forces  différentes. 
La  question  de  cette  année  satisfaisait  à  ces  deux  condi- 
tions :  nous  aurions  désiré  pourtant  que  la  recherche  du 
lieu  géométrique,  auquel  devait  conduire  Ténoncé,  eût 
été  indiquée  tout  d'abord. 
Voici  les  résultats  du  concours  : 

Mojenne  générale i  o  ,20 

Moyenne  des  départements 11,^1 

Moyenne  de  Paris ; 99^7 

Sur  les  320  admissibles  : 

44  ont  été  notés  de i5  à  19 

80  »  10  à  i4 

196  »         au-dessous  de         10 

On  voit  quMl  y  a  du  bon  et  du  médiocre,  mais  le  mau- 
vais domine.  Tous  les  candidats  savaient  pourtant  com- 
ment la  question  devait  être  traitée  et  en  ont  exposé  la 
théorie  d'une  manière  irréprochable,  mais  ils  se  sont 
trompés  dans  l'exécution  des  calculs  :  ce  qui  montre 
combien  il  y  a  loin  de  la  théorie  à  l'application.  Une 
chose  a  surtout  frappé  le  correcteur,  c'est  que  la  plupart 
des  élèves  calculent  pour  ainsi  dire  les  yeux  fermés, 
acceptant  aveuglément  les  résultats  de  leur  calcul.  Un 
élève  trouvera  par  son  calcul  q^e  le  lieu  est  une  courbe 
fermée,  et  il  mettra  sur  sa  copie  :  «  Donc  le  lieu  e$t  une 
courbe  fermée^  »  et  cependant  il  suffit  de  regarder  Ténoncé 
avec  un  peu  d'attention  pour  voir  que  la  question  revient 
à  chercher  le  lieu  des  points  également  éloignés  d'une 
parabole  et  de  son  foyer.  Le  Heu  doit  donc  être  illimité. 

Ànm,  dm  ÊÊathémat,,  7*  séri«,  t.  V.  (Janvier  1U66).  3 
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Mais  personne  ne  fait  de  ces  vérifications  si  aisées  et  ne 
suppose  qu  il  puisse  se  tromper  en  calculant. 

Nous  dirons  du  calcul  algébrique  ce  que  nous  avons 
dit  du  calcul  numérique.  Il  ne  peut  se  bien  faire  que  si 
chaque  pas  est  assuré  par  quelque  vériCcation.  Dans  une 
théorie  exposée  au  tableau,  il  n'y  a  rien  d'imprévu,  et  s'il 
échappe  quelque  faute,  le  résultat  connu  d'avance  sert  à 
la  découvrir  et  à  la  corriger.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans 
une  question  d'application.  C'est  surtout  au  commence- 
ment que  Ton  doit  faire  le  plus  d'attention  et  ne  pas 
craindre  de  répéter  deux  ou  trois  fois  le  même  calcul. 
Plusieurs  candidats  ont  trouvé  le  moyen  de  se  tromper 
dans  Téquation  de  la  parabole  rapportée  à  son  foyer.  Il 
est  clair  que  tout  le  reste  de  la  composition  devait  se  res- 
sentir de  cette  première  faute,  pourtant  si  facile  à  éviter. 

Les  élèves  qui  ont  trouvé  l'équation  exacte  de  la  courbe 
n'ont  pas  toujours  su  en  déduire  la  forme,  tant  on  est 
peu  exercé  sur  la  construction  des  courbes  d'après  leurs 
équations.  Quelques-uns  ont  commencé  la  discussion  par 
rechercher  si  la  courbe  n'avait  pas  de  points  d'inflexion  à 
l'infini  ;  mais  le  point  placé  à  égale  distance  du  sommet  de 
la  parabole  et  de  son  foyer  leur  a  échappé. 

La  composition  de  Mathématiques  étant  une  épreuve 
sérieuse  et  qui  a  une  grande  importance,  il  convient  que 
les  candidats  s'y  préparent  en  traitant  avec  le  plus  grand 
soin  des  questions  d'application.  On  ne  devrait  étudier 
aucune  théorie  un  peu  importante,  sans  traiter  une  ques- 
tion qui  s'y  rapporte.  Malheureusement  il  n'en  est  pas 
ainsi  :  nous  avons  vu  des  élèves  intelligents  ne  point  faire 
les  compositions  données  par  leurs  professeurs.  Ils  aiment 
mieux,  disent-ils,  repasser  leur  cours.  C'est  une  mau- 
vaise spéculation  dont  ils  s'aperçoivent  quaud  il  n'est 
plus  temps.  (E.  P.) 
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SOLIITION  DE  eOBSTIONS 
PROPOSÉES  UNS  LES  NOIIVELUSS  ANNALES. 


Questions  429  et  430 

(ToIrUXVII,  p.  IM); 

Pae  m.  BAUQtENNE, 

Candidat  à  TÉcole  Normale. 

Par  le  centre  d^un  polygone  sphérique  régulier,  on 
fait  passer  une  circonférence  de  grand  cercle,  et  Von 
projette  sur  cette  circonférence  tous  les  arcs  menés  du 
centre  aux  dis^ers  sommets;  comment  varie  la  somme 
des  puissances  n  des  tangentes  des  projections  quand 
varie  la  direction  du  grand  cercle?  Question  analogue 
pour  un  polygone  régulier  dans  un  plan.      (  Vahhso».  ) 

Soient  O  le  centre  d'un  polygone,  A  un  quelconque  de 
ses  sommets,  Â'  la  projection  de  ce  sommet  sur  l'arc  de 
grand  cercle  considéré.  En  désignant  par  rie  rayon  polaire 
du  polygone,  le  triangle  sphérique  rectangle  AOÂ'  donne 

tangOA'  =  taDgrcosAOA^ 

Si  N  est  le  nombre  des  cAtés  du  polygone,  —  est 

Tangle  an  pôle.  Appelons  a  langle  caractéristique  du 
grand  cercle  choisi,  et  h  un  nombre  entier  inférieur  à  N, 
on  aura 

AOA'  =  a-hX  ?^ 

N 


et 


tangOA'  =  tangrcos  (a-h  A-  —  j 


3. 
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Eli  désignant  par  S„  la  somme  cherchée, 

S„  =  tang"r  ^  cos"  \°^-^  ^  ^)' 

On  a,  d'après  une  formule  cobnue,  si  n  est  pair, 

2'^'COS"  l*"H  ^  "]«-) 

^ /.         \         cos.^.4-/-     -h. 

1.2... ^^-,J 

/l(/I  — l). .  J^-h  I  j    ^ 

_l .  -, 

a 

et  si  n  est  impair, 

2*»-' cos"  id-h  A  —  J 


— ^ COS 


I  .2 


(«-4)(a-f-*i^) 


H ^ '—  COS 

//  —  I 

1  .2 


Tout  revient  donc  à  former  des  sommes  telles  que 


A  =  o 
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m  ëtanl  an  nombre  entier  quelconque.  Les  arcs  considé- 
rés étant  en  progression  arithmétique,  il  sufBt  d'appli- 
quer une  formule  connue,  et  l'on  trouve  que  le  numéra- 
teur est  nul  sans  que  le  dénominateur  le  soit,  toutes  les 

fois  que  ~  n'est  pas  entier,  ce  qui  arrive  en  particulier 

si  m  est  inférieur  i  N.  La  plus  grande  valeur  de  m  étant 
n,  la  somme  précédente  sera  nulle  si  le  degré  de  la  puis* 
sance  est  inférieur  au  nombre  des  c6tés  du  polygone. 
Donc,  si  n  est  impair, 

S.  =  o> 

et  si  n  est  pair  et  égal  à  a^, 

c         (/?■+- !)(/>■+- 2)...  2>»   NUng^/'r 

^  I  .  2 .  3 .  .  ./y  2V 

Cette  somme  est  donc  constante. 

Si  l'on  avait  considéré  le  polygone  dans  un  plan,  on 

aurait  eu 

OA'  =  rcosAOA', 

et  une  suite  de  calculs  identiques. 

Dans  le  cas  où  /?  =  i,  la  dernière  formule  se  simpliGe 
et  donne 


Si=:  -  tang'r* 


C'est  la  question  429. 


Question  590 

(▼olr  loaie  XX,  page  141 }; 

Pa&  m.  a.  s. 

Si  Von  prend  les  polaires  des  points  milieux  des  côtés 
d^un  triangle,  relativement  à  une  conique  quelconque 
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inscrite  dans  le  tnangle,  ces  polaires  détemunent  un 
triangle  qui  a  une  surface  constante,       (F^v^n,) 

Prenons  le  premier  triangle  dont  les  longueurs  des 
côtés  sont  aj  &,  c  pour  triangle  de  référence;  une  co- 
nique quelconque  inscrite  dans  ce  triangle  aura  pour 
équation 

La  polaire,  par  rap{>ort  à  cette  conique,  d^un  point 
quelconque  a',  ^\  y'  a  pour  équation 

(/a  —  /np  —  ny) lof  -f-  (iwp  —  /17  —  ia)m^' 

•+-  («7  —  /a  —  otP)/17'=:  o. 

Les  coordonnées  du  premier  poiqt  milieu  sont 
,  ^,      asînC         ,      asioB 

celles  du  second, 

6sioA         ,      6sinC 
P'=o,    7'=——,     «'=__. 

et  celles  du  troisième, 

,               ,      <?sinB        ^,      tfsinA 
7'  =  o,     a'=-. —  f      p'= 

En  portant  ces  différentes  valeurs  dans  Téquation  géné- 
rale de  la  polaire,  on  obtient 

(1)  (mc-4-  rtb)  la  —  (me —  nb)  wf  -H  [me —  nb)ny=zOf 

(2)  {le  —  na)  loL  —  [le  H-  na)  m^  —  [le  —  na)  ny=:  o, 

(3)  [Ib  — ma)  Ici  —  (Ib  — ma)  m^  —  [Ib  -{-ma)  ny  =  o. 

Les  distances  des  trois  sommets  du  triangle  de  référence 
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à  la  droite  (i)  sont  (t.  XX,  p.  aa4) 


me  -t-  nb  me  —  nb  me  —  ub 

l  ■>      —  m  ■  ■    -■     '  >  fi     "  ■    ■■  ■ 


a  ia  droite  (2), 


,  /A  —  ma                 Ih  —  ma               Ib  -4-  ma 
l ,      —  ffi ,      —  n 


et  à  la  droite  (3),< 


le  —  na 
l f 


le  -h  na  le  —  na 

m        ,       y       — /i < 


S  étant  Taire  du  triangle  de  référence,  S'  celle  du 
triangle  formé  par  les  droites  (i))  (2)  et  (S),  on  a  (voir 
endroit  cité) 

S'=S-— — » 
P.P^Ps 

en  posant,  conformément  à  une  notation  connue, 

le  —  na  le  -h  na         le  —  nà 

Ib  —  ma  Ib  —  ma       Ib  H-  ma 

me  -^  nb  me  —  nb  —  me  ■+-  nb 

Ib  —  ma  Ib  —  ma       Ib  -h  ma 

me  -h  nb  me  —  nb  —  me  -h  nb 


ima 
abc 


=  P, 


Imn 


abe 

a 

b 

e 

l 

m 

n 

me  -h  nb 

me  —  nb 

—  me  H-  nb 

Imn 

le —  na 

le  -^na 

le  —  na 

abe 

a 

b 

e 

l 

m 

n 

le  —  na 

le  -f-  na 

• 

le  —  na 

Imn 

Ib  —  ma 

Ib  —  ma 

Ib  -^  ma 

abc 

a 

b 

e 

l 

m 

n 

=  p., 


=  p>, 


=p,. 


(  4o  ) 

Ces  quatre  déterminanu  se  réduisent  facilement  k 
Fz=z8nm'n\     V^^^l^mn,     P,=:^lm*n,     P^^z^lmn'; 

on  en  déduit,  en  portant  dans  la  formule  ci-dessus, 

S'=S, 

ce  qui  démontre  le  théorème  et  donne  la  valeur  de  la 
constante  • 


Quesiion  649 

(foir  r  lérie,  t.  ir,  p.  189)  ; 

Par  m.  Charles  CATLA, 

Mattre  d'études  aa  collège  Rollin. 

On  donne  une  surface  conique  du  second  degré  sur 
laquelle  on  peut  placer  un  trièdre  trirectangle]  on  sait 
quon  peut  alors  en  placer  une  infinité^  par  les  trois 
arêtes  de  Pun  de  ces  trièdres,  on  mène  des  plans  nor^ 
maux  à  cette  surface;  ces  trois  plans  se  coupent  suivant 
une  même  droite,  dont  on  demande  le  lieu,  lorsquon 
déplace  le  trièdre  sur  la  surface  conique.  (Mahhheim.  ) 

Je  suppose  d'abord  la  surface  conique  rapportée  à  Tun 
des  trièdres  trirectangles  que  Ton  peut  placer  sur  sa  sur- 
face. Son  équation  sera 

B/z'  -+-  B'z'x'  -h  h'^x'x'  :rT  O. 

1 

Le  plan  tangent  k  la  surface  suivant  Taxe  des  x  a  pour 
équation 

B'       B"* 
L'équation  du  plan  normal  correspondant  est 

By  ^B"z'r::::0. 


(4i  ) 

Par   symétrie,  od  aura  pour  les  équations  des  deux 
autres  plans  normaux 

Bj?'  — By=o. 

Ces  trois  plans  normaux  passent  par  la  droite 

Bjc'=:By  =  B"a'. 

Rapportons  maintenant  la   surface  à  ses  axes.  Son 
équation  prendra  la  forme 

On  a  pour  tous  les  points  de  Tespace  les  relations  con- 
nues 

Byz'  ■+•  B'aV-f-  B'V/=  Sx» 4-  Sy -i-  S"3% 

j/»  -4- y»  4-  z"  =  x»-f-  7'  4-  z». 
Or  nous  pouvons  écrire  les  équations  de  la  droite 

x'  _  y  _  a/_  _     y/jr^'-Hy-hz^' 

T^Z~-L^  /"î     î     r 

B     B'     B"     yF«"^F»"*"F» 

__  v^B/z^4-  B^z^x^  -4-  B^^^y^ 
B  B^^  B^ 


V  B'B" 


B'B"       B'^B       BB' 

Élevant  au  carré  les  deux  derniers  rapports  et  tenant 
compte  des  relations  précédentes,  on  a  Téquation  du  lieu 

x»  H-r'  -«•■  g'        _    s  j?'  +  sy  4-  s'^z' 

B'îfi'''  -+-  B'»B'» H-  B»B"»  "~  BB'B"(B»H-B'*-h  B'"»)' 

Posant 

BB^B^^  (B»  -h  B''  -4-  B^^ )  _ 
B"B"»-f-  B"»B'*-f-  B'B'»  ""    * 


(4u  ) 

Téquation  devient 

(^  _  S)  :c»-4- (X- —  S')r' 4- (X  -  S")  «'=  o. 

Cette  éqaation  représente  un  c6ne  du  second  degré  rap' 
porté  à  ses  axes. 


BUIUTIN. 

(Tout  les  ouvrages  aDnoncés  dans  ce  BuUetin  se  trouvent  à  la  librairie 
de  Gauthier'Villarsy  quai  des  Augustins,  55.) 


I. 


Traité  de  Géométrie  élémentaire;  par  MM.  Eugène 
Bouché,  professeur  au  lycée  Charlemagne,  répétiteur 
à  rÉcole  Polytechnique,  etc.,  et  Charles  de  Combe'- 
rousse,  professeur  au  collège  Chaptal,  répétiteur  à 
l'Ecole  Centrale,  etc.  —  Première  partie  :  Géométrie 
PLANE.  In-8  avec  ^65  figures  dans  le  texte-,  i864* 
Prix  :  4  francs.  —  Deuxième  partie  :  Géométéie  pans 
l'espace  et  courbes  usuelles.  In-8  avec  3o5  6gures 
dans  le  texte*,  i866.  Prix  :  6  francs.  —  Paris,  chez 
Gauthier-Villars. 

En  rendant  compte  de  la  première  Partie  de  ce  Traité  {Nou- 
pelles  Jnnales,  janvier  i865}y  nous  avons  fait  connaître  le  but 
de  Touvrage  :  développer  avec  le  plus  grand  soin  la  partie 
classique  et  résumer  dans  un  Appendice  les  principales  mé- 
ihodes  de  la  Géométrie  moderne.  Cette  seconde  Partie  montre 
encore  mieux  que  la  première  le  but  que  les  auteurs  se  sont 
proposé.  Les  Appendices  y  tiennent  une  plus  grande  place;  car 
ce  n'est  que  quand  on  possède  un  nombre  suffisant  de  principes 
qu*on  peut  entreprendre  efficacement  l'analyse  des  travaux  les 
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plus  sérieux.  Occupons-nous  d*abord  de  la  partie  classique  de 
Pouvrage. 

Le  cinquième  Liv^e  a  subi  une  heureuse  modificadoD  rela- 
tive à  la  perpendiculaire  au  plan.  On  sait  combien  cette  théoi- 
rie  est  minutieuse  quand  on  veut  rétablir  rigoureusement,  et 
combien  elle  donne  de  peine  à  ceux  qui  Tétudient  pour  la  pre- 
mière fois.  La  démonstration  du  théorème  fondamental  offrait 
rinconyénient  de  prouver  la  propriété,  en  quelque  sorte,  d'une 
manière  aveugle,  sans  que  l'esprit  aperçût  les  motifs  qui  le 
guidaient  dans  la  série  des  raisonnements;  en  outre,  la  défini- 
tion de  la  perpendiculaire  au  plan  était  donnée  d'une  manière 
trop  restreinte j;  il  fallait  chaque  fois,  dans  les  appUcations,^ 
transporter  les  droites  du  plan  parallèlement  à  elles-mêmes; 
de  là  des  longueurs,  des  redites  fastidieuses.  En  commençant 
par  déunir  d'une  manière  générale  l'angle  de  deux  droites,  et 
profitant  d'une  démonstration  très-lucide  et  très-simple  qui 
leur  a  été  suggérée  par  M.  Ossian  Bonnet,  les  auteurs  sont 
parvenus  à  rendre  cette  théorie  à  la  fois  logique,  facile,  et  sur- 
tout commode  dans  les  applications;  le  théorème  des  trois  per- 
pendiculaires, la  proposition  qui  consiste  en  ce  que  deux 
droites  parallèles  ont  leur  plan  perpendiculaire  commun,  et 
beaucoup  d'autres,  deviennent  ainsi  évidentes.  Notons  d'ailleurs 
qu*on  obtient  tous  ces  avantages  ss^ns  renverser  l'ordre  établi, 
car  il  suffit  de  déplacer  deux  théorèmes.  Il  y  a  donc  là  une 
véritable  amélioration,  et  non  une  de  ces  innovations  inutiles 
que  les  auteurs  ont  constamment  évitées  dans  tout  le  cours  de 
Touvrage. 

Ce  cinquième  Livre  renferme  toutes  les  propositions  néces- 
saires an  début  de  la  Géométrie  descriptive,  et  nous  appellerons 
encore  l'attention  sur  l'exposition  de  la  théorie  des  angles  triè- 
dres  et  polyèdres. 

Dans  le  sixième  Livre,  la  mesure  du  parallélipipède,  celle  de  la 
pyramide  et  du  prisme  trpnqués  ont  été  simplifiées,  grâce  à 
quelques  remarques  heureuses;  nous  citerons  particulièrement 
une  démonstration  nouvelle  du  volume  des  troncs  de  pyra- 
mide triangulaire,  la  distinction  entre  les  troncs  de  première 
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et  de  seconde  espèce  qui  facilite  les  applications  de  TAlgèbre, 
un  théorème  très-général  sur  le  volume  de  certains  polyèdres 
dû  probablement  à  Steiner,  et  la  théorie  de  la  symétrie,  qui  a 
été  amenée  au  dernier  degré  de  simplicité  à  Taide  des  travaux 
de  Bravais,  que  M.  Prouhet  avait  déjà  mis  à  profit  dans  son 
édition  des  Éléments  de  Lacroix. 

Le  septième  Livre  comprend  Tétude  des  corps  ronds  et  des 
notions  générales  sur  les  surfaces.  On  sait  combien  la  Géométrie 
sphérique  a  pris  d'importance  dans  les  examens  pour  TÉcole 
Polytechnique.  Les  élèves  trouveront  dans  cet  ouvrage  tous  les 
développements  désirables  sur  ce  sujet.  Les  volumes  des  corps 
ronds  sont  donnés  d'une  manière  rigoureuse  et  très-simple,  en 
profitant  de  l'amélioration  que  les  auteurs  avaient  déjà  intro- 
duite dans  la  mesure  de  la  circonférence.  Nous  avons  encore 
remarqué  la  démonstration  relative  au  plan  tangent  à  une  sur* 
fiice  quelconque,  que  M.  Rouché  professe  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  son  cours  de  Géométrie  descriptive,  et  celle  du  plus 
court  chemin  entre  deux  points  sur  la  sphère,  qui  a  été  commu- 
niquée aux  auteurs  par  M.  Bonnet. 

Enfin  le  huitième  Livre,  consacré  aux  courbes  usuelles,  ren- 
ferme d'abord  l'étude  de  l'ellipse,  de  l'hyperbole  et  de  la  para- 
bole, d'après  leur  propriété'  focale,  d'où  découlent  les  pro- 
priétés des  tangentes  dont  la  démonstration  a  été  améliorée. 
Puis  vient  un  chapitre  sur  la  section  du  cône  et  de  la  surface 
gauche  de  révolution,  où  Ton  établit  d'une  manière  simple  que 
la  projection  d'une  conique  sur  un  plan  est  encore  une  conique. 
Ici  s'est  glissée  une  faute  que  les  auteurs  nous  ont  prié  de  si- 
gnaler. A  la  page  669,  entre  les  lignes  27  et  28,  il  faut  insérer 
la  phrase  suivante  qui  a  été  omise  dans  la  composition  :  «  dont 
le  diamètre  est  égal  au  petit  axe  de  l 'ellipse.  »  Les  tracés  qui 
dérivent  de  l'ellipse  comme  projection  du  cercle  et  l'étude  de 
rhélice  terminent  la  partie  classique  de  ce  huitième  Livre. 

Passons  aux  Appendices.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur 
celui  du  cinquième  Livre  où  se  trouvent  réunies  les  propriétés 
du  quadrilatère  gauche  et  du  rapport  anharmonîque  de  i[uatre 
plans.  Celui  du  sixième  Livre  contient  déjà  des  travaux  d'une 


(45) 

importance  capitale  :  les  propriétés  des  polyèdres  convexes  qui 
découlent  du  fameux  théorème  d'Euler;  Tétude  difficile  des  con- 
ditions nécessaires  et  suffisantes  pour  déterminer  un  polyèdre 
convexe,  d'après  les  travaux  de  Legendre  et  de  Cauchy  ;  la 
théorie  géométrique  des  centres  de  gravité,  son  application  à  la 
détermination  du  volume  du  tronc  de  pyramide  à  base  quel- 
conque, etc. 

Mais  les  deux  Appendices  les  plus  importants  sont  sans  con- 
tredit les  deux  derniers,  Tun  de  cinquante  pages,  l'autre  de 
soixante-dix,  imprimés  en  petits  caractères,  et  remplis,  non 
de  faits  isolés,  mais  de  théories  fondamentales  résumées  avec 
beaucoup  de  précision  et  de  clarté.  Il  nous  serait  impossible 
d'en  donner  ici  une  analyse  complète  ;  nous  appellerons  seules 
ment  l'attention  sur  les  points  principaux. 

Dans  le  premier,  on  trouve  d'abord  la  théorie  des  polyèdres 
réguliers  ordinaires  et  celle  des  polyèdres  d'espèce  supérieure  : 
«  les  mémorables  découvertes  de  Poinsot,  matière  ardue  que  » 
(suivant  les  paroles  prononcées  par  M.  Chasles,  en  présentant 
l'ouvrage  à  l'Académie  des  Sciences)  «  les  auteurs  sont  parve* 
»  nus  à  exposer  avec  une  grande  lucidité,  en  analysant  les  tra- 
>  vaux  de  Cauchy  et  de  M.  Bertrand  sur  ce  sujet.  »  On  a  en 
outre  rectifié  quelques  erreur!  relatives  à  l'espèce  des  nouveaux 
polyè<ires  et  représenté  ces  corps  au  moyen  de  quatre  belles 
figures  gravées  par  Dulos.  Une  autre  partie  remarquable  de  cet 
Appendice  est  celle  qui  est  relative  aux  compléments  de  Géo* 
métrie  sphérique,  au  problème  du  contact  des  sphères,  et  sur- 
tout à  rétude  des  figures  tracées  sur  la  sphère,  où  l'on  a  généra- 
lisé les  propriétés  du  rapport  anharmonique,  des  axes  radicaux, 
des  pôles,  des  polaires,  des  centres  de  similitude,  etc.  On  y 
trouve  en  outre  le  complément  de  la  méthode  des  rayons  vec- 
teurs réciproques,  la  projection  stéréographique,  le  théorème 
de  Guldin  et  la  démonstration,  suivant  Steiner,  de  la  propriété 
dont  jouit  la  sphère  d'élre  maximum  parmi  les  corps  de  même 
surface. 

Le  deuxième  Appendice  débute  par  une  exposition  succincte, 
mais  complète,  des  divisions  homographiques  et  de  l'involu- 
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tion,  en  partant  de  l*équation  à  quatre  termes.  On  est  ainsi 
conduit  naturellement  et  rigoureusement  à  Tîntroduction  des 
imaginaires  en  Géométrie  et  à  la  notion  féconde  des  points  du 
cercle  situés  à  Tinfini,  due  à  M.  Poncèlet.  Cette  partie  du  livre 
a  valu  à  leurs  auteurs  de  justes  éloges  de  la  part  de  M.  Ghasles, 
dont  Tautorité  est  si  grande  en  pareille  matière^  et  qui  efi 
a  conseillé  la  lecture  aux  auditeurs  de  son  cours  à  la  6or- 
bonne. 

Les  principes  n^ôffrant  d'intérêt  que  par  lés  applications 
qu'on  peut  en  faire,  MM.  Rouché  et  de  ComberoUsse  ont  tenu 
à  montrer  toute  la  fécondité  des  théories  précédentes  en  les 
appliquant  nux  coniques  considérées  comme  intefsectioti  de 
deux  faisceaux  homographiques.  Leur  but  a  été  d^établir  par 
la  Géométrie  pure  les  propriétés  des  coniques  que  Ton  expose 
ordinairement  par  Tanalyse  dans  les  cours  de  Mathématiques 
spéciales.  Toutes  les  démonstrations  y  sont  très-simples,  et  un 
grand  nombre  d'entre  elles  sont  dues  aux  auteurs  de  ce  livre. 
Nous  signalerons  surtout  celle  du  théorème  fondamental,  Tin- 
troduction  des  foyers,  la  recherche  des  équations  des  trois 
courbes,  etc.  Ajprès  cette  exposition  des  propriétés  fondamen- 
tales, on  trouve  une  rapide  esquisse  des  méthodes  générales, 
les  principes  de  la  méthode  des  polaires  réciproques,  la  théorie 
des  figures  homologiques,  la  méthode  par  projection  conique, 
suivies  d'un  grand  nombre  d'applications  propres  à  en  bien 
faire  comprendre  l'esprit  et  la  fécondité,  et  à  inspirer  aux 
jeunes  gens  studieux  le  désir  de  lire  les  savants  écrits  de 
MM.  Chasies  et  Poncèlet. 

Deux  Notes  terminent  cet  ouvrage.  Dans  la  première  on  a 
reproduit  la  démonstration,  convenablement  élucidée,  de  Lam- 
bert sur  l'incommensurabilité  de  ir.  Dans  la  seconde,  on  fait 
connaître  sous  forme  de  déterminants  quelques  relations  fon* 
damentales  dues  à  Euler,  Lagrange,  Carnot,  et  pour  la  démons- 
tration desquelles  on  a  mis  à  profit  les  travaux  importants  de 
Joachimsthal,  Brioschi  et  Cayley. 

Cette  analyse,  que  le  grand  nombre  de  matières  renfermées 
dans  l'ouvrage  ne  nous  a  pas  permis  de  réduire  à  des  propor* 
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tîons  plus  courtes,  permet  de  reconnaître  que  les  auteurs  ont 
bien  atteint  le  but  qu'ils  s'étaient  proposé  :  donner  à  ceux  qui 
feront  une  lecture  attentive  de  ce  livre  une  connaissance  exacte 
de  toutes  les  méthodes  nouvelles^  et  les  mettre  dès  lors  à  même 
de  lire  avec  facilité  les  ouvrages  spéciaux  dans  lesquels  elles  se 
trouvent  développées. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  dans 
notre  premier  article  relativement  à  la  partie  matérielle  de  ce 
Traité.  Toujours  le  même  soin  et  la  même  élégance  dans  l'im- 
pression; les  énoncés  des  propositions,  écrits  en  lettres  ita- 
liques, permettent  de  résumer  en  un  instant  toute  la  marche 
d'une  théorie  très-étendue;  les  nombreuses  figures  intercalées 
sont  dessinées  très-nettement,  et  sous  tous  les  rapports  cet  ou- 
vrage occupera  une  place  distinguée  parmi  les  belles  éditions 
sorties  des  presses  de  M.  Gauthier-Villars. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  nombreuses  questions  proposées 
comme  exercices  dans  la  première  Partie;  la  seconde  n'est  pas 
moins  riche  en  applications;  le  choix  des  théorèmes  et  des  pro- 
blèmes est  fait  avec  la  même  attention  ;  leur  nombre  est  de  654» 
ce  qui  porte  à  1 157  le  nombre  total  des  exercices  proposés 
dans  ce  Traité. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  signaler  au  lecteur  une  Pré- 
face intéressante  dans  laquelle  les  auteurs  ont  donné  une  his- 
toire succincte  de  la  Géométrie  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos 
jours.  Ce  travail  était  d'autant  plus  utile,  comme  introduction 
à  l'ouvrage  que  nous  venons  d'analyser,  que  peu  de  lecteurs 
peuvent  se  procurer  aujourd'hui  le  magnifique  ouvrage  dé 
M.  Chasles  sur  l'origine  et  le  développement  des  méthodes  en 
Géométrie. 

S.  Haoser, 
Professeur  de  Mathématiquee  spéciales  an  lycée 
Gharlemagne  et  au  collège  Cbaptal. 


(_48J 

QUESTIONS. 

749.  M/'  4-  Nx*  —  1  =  0  étant  Téquation  d*uiie  co- 
nique; 

Uj  Sj  y  représentant  les  angles  faits  avec  Taxe  des  x 
par  les  trois  côtés  d'un  triangle  inscrit  dans  la  conique; 

Xo,^o)  7*  représentant  les  coordonnées  du  centre  et  le 
rayon  du  cercle  circonscrit  à  ce  triangle  ] 

On  a  les  relations  suivantes  : 

sinasiD65iD7  =  ;:^|^, 

.                r(M-N) 
cos  a  cos6  ces  7  =  — — 1 

M[j'o-»-'-co8(a-4-6-+-7)]'-4-N[«,-f-r8in(a-f-eH-7)]*— i=:o. 

(J.-J.-A.  Mathieu.) 

750.  Si  on  fait  la  projection  gauche  ('*')  d'une  figure 
plane  sur  un  tableau  plan,  et  si  on  fait  ensuite  tourner 
l'un  des  deux  plans  autour  de  leur  intersection  com- 
mune, les  deux  figures  demeureront  toujours  les  projec- 
tions gaucbes  Tune  de  Tautre. 

(Âbel  Trausoiî.) 

751 .  La  surface  de  révolution  engendrée  par  une  ellipse 
de  Cassini  tournant  autour  de  son  axe  non  focal  est  cou- 
pée par  un  plan  bi tangent  suivant  deux  cercles. 

En  général^  si  on  coupe  le  tore  par  un  plan  parallèle  à 
l'axe  du  tore,  la  surface  engendrée  par  la  révolution  de  la 
section  plane  ainsi  obtenue  autour  de  son  axe  (parallèle  h 
celui  du  tore)  sera  coupée  par  un  plan  bitangent  suivant 
deux  cercles.  (  Dauboux.  ) 


(*)  Voir  TarUcle  intitulé  :  De  la  projection  gauche  (  Nouvelles  Annales, 
septembre  i865.) 
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fûmi  BRS  SVRFAGKS  POUIRfiS  BliN  PUN 

(roirt*térle.  t.  IV,  p.  41S)^ 

Par  m.   pain  vin. 


Définition  et  propriétés  principales  des  surfaces 

polaires  d*un  plan. 

1 .  V ordre  d*ane  surface  est  égal  au  nombre  des  points 
en  lesquels  elle  est  rencontrée  par  une  droite  quelcon- 
que; l'ordre  est  égal  au  degré  de  V équation  ponctuelle* 

La  classe  d'une  surface  est  égale  au  nombre  des  plans 
tangents  qu'on  peut  lui  mener  par  une  droite  quelconque  ; 
la  classe  est  égale  au  degré  de  V équation  tangentielle* 

Soient  une  surface  de  n'^"*'  classe  et  un  plan  fixe  P  ;  par 
une  droite  quelconque  D,  située  dans  ce  plan,  menons 
à  la  surface  ses  n  plans  tangents  T| ,  Ti,...,  T„; /'ap- 
petterai  polaire  (n  — ^)'*"^  du  plan  P  V enveloppe  d'un 
plan  Q  passant  par  la  droite  D  et  tel,  que 

2U  \  tang  PDQ "~ tang  PDT,  /  \  tang  PDQ  ""  lang  PDT,/ 

(1): 

^  \tong PDQ"  tang PDT^j  ^^' 
la  somme  s^ étendant  à  toutes  les  combinaisons  p  àp  des 
différences  correspondant  aux  n  angles  dièdres  PDTiy 

L'ordre  des  lettres  indique  le  sens  de  rotation  des 
angles;  on  regardera  ces  angles  comme  positifs  ou  néga- 
tif, suivant  que  la  rotation  ainsi  indiquée  a  lieu  dans 
un  sens  ou  en  sens  contraire. 

Ann.  de  Uûikémat^  3«  série/ 1.  V.  (Février  i866.)  4 
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Cette  relation  peut  aussi  s'écrire 

/„\            v^sinQDT*  sinQDT,      sinQDfl 
(II)  >^ — ^^^^  '      ■  ^1    u^  =  o> 

^  sinPDT.  sinPDT,      sinPDTj, 

2.  Pour  déterminer  les  surfaces  polaires  d*un  plan, 
je  désignerai  par  (xo,  yoi  ^o^  h)  les  coordonnées  du 
plan  P  ;  par  [x,  y^  z^  t)  celles  du  plan  variable  Q  ;  cl 
enfin  par  [xi  yjiy  Zi^  ti)  celles  du  plan  tangent  T,-  passant 
par  rinterseclion  D  des  plans  P  et  Q  ^  nous  aurons,  d'a- 
près les  formules  (ii)  (x'*"  partie), 

X«,-4-pJf                        ly^^uy                      >a,-f-a« 
Xi  =  9        JTi 9        Zi  =  j 

P  P  P  . 

^  ^    ^            Xr.H-fi/  ^      sinQDTi       X 

ti=:— £-9  où     — ^;^*=r-. 

^  sinT/DP      ^ 

Soit  alors 

(2)  u(jp,r,  2,0^0 

l'équation  tangentielle  de  la  surface^  les  solutions  de 
cette  équation  donneront  les  coordonnées  des  plans  tan- 
gents à.  la  surface.  Si,  dans  Téquation  (a),  nous  rempla- 
çons Xi^  jTi^  Zn  ti  par  leurs  valeurs  (i),  nous  obtien- 
drons une  équation  en  -9   dont  les  racines  seront  les 

rapports  des  sinus  des  angles  des  plans  tangents  T,-  avec 
les  plans  Q  (x^j,  r,  t)  et  P  [x^^fo^  ^oj  U)»  En  égalant 

à  zéro  le  coefficient  de  I  -  j  ou  de  I  M  9  nous  expri- 
merons que  la  relation  (II)  est  satisfaite,  car  ce  coeffi** 
cient  sera,  d'après  ce  qu'on  vient  de  dire, 


2 


sinQDT,  sinQDT,       sinQDT^ 


^  sinT.DP  sioTsDP      sinT^DP 


(5') 

Noas  aurons  ainsi  une  jnelalion  entre  les  coordonnée^ 
(x,  j",  z,  t)  du  plan  Q;  cette  équation  en  représentera 
donc  l'enveloppe  et  sera,  d'après  notre  définition,  Véquor- 
lion  tangentielle  de  la  polaire  (n  —  ^)»«'"«  Ju  plan  P. 

L'équation  (a)  étant  homogène)  la  substitution  des  vâ* 
leurs  (i)  donne 

(3)     U(>jr,H-ft*,  lyo-i-i^y,  IzQ-hi^Zf  Xr» -h  fjtf)  =  o. 
La  formule  de  Taylor 

i.2.../?\    eir       ^  dy        '  dz  <it  J 

appliquée  a  l'équation  (3  ),  en  regardant  ol^^^  y^d  comme 

respectivement  égaux  a  ^x,  rj^r^j  r  h   mous   con» 
doit  à 

après  avoir  adopté  les  notations  symboliques 
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('      „        /     d.  d.  d.  d.  \P^^ 

J       ,,        /     d.  d.  d,  d.\P 


(  5a  ) 
Car  il  est  facile  de  ae  convaincre  que 

1       c^est-à-dire 

/^\  ;    /       ^«  ^«  ^'  ^'  \^*r 


rf.  d,  d.  rf.  \"-', 


il  suffit  pour  cela  de  développer  l'équation  (3),  en  y  con* 
sidérant  a,  ^,  y,  d  comme  respect! vedient  égaux  k  -  Xqj 

-  X«  )  -  ^0  9  -  ^09  et  d^identifier  le  résultat  obtenu  avec  le 

f*         ï*        f* 

premier  développement. 

D*aprè8  cela,  la  (n  —  ^ )**"•*  polaire  du  plan  {x^ ,  jr^^ 
^01  'o)  ^  pour  équation 

(7)    {      o« 

ou  bien  la  ^'^'"'  polaire  du  plan  {x^^y^^  Zf^^  u)  a  pour 
équation 

(  7  bis)  {       ou 

.   _-       [     d»  d»  a.  €3?,  \'., 

Nous  conclurons  de  ce  calcul  que  : 

La  [n — jEi)***"  polaire  dnn  plan  est  de  la  p'*"*'  classe^ 
ou  la  p'^'*'  polaire  est  de  la(n  —  p )•**"•  classe, 

La  (n — iy*««  polaire  est  un  point:  je  l'appellerai 
point  polaire  du  plan. 
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3.  On  peut,  dans  la  relation  (II),  remplacer  les  rap- 
ports des  sinus  par  les  rapports  des  distances  correspon- 
dantes. Désignons  par  di  et  X^  les  distances  d^un  point  du 
plan  UDgent  T,  aux  plans  P  et  Q;  cette  relation  de- 
viendra 

di   dt       dp 

Mais  si  Ton  suppose  que  le  plan  P  s'éloigne  à  Tinfîni,  les 
plans  Q,  Ti9  Ta,...,  T«,  qui  se  coupent  suivant  une  même 
droite  située  dans  le  plan  P,  deviendront  parallèles;  les 
distances  di  pouvant  être  regardées  comme  égales,  la  re- 
lation ci-dessus  donnera 

(itt)  2^*'^»"  -^=0» 

li  éunt  la  distance  du  plan  Q  au  plan  parallèle  T,  et 
cette  somme  s'étendani  à  toutes  les  combinaisons  p  à  p 
des  n  distances  X|,  X^,...,  A|,. 

Ceci  posé,  imaginons  quon  mène  à  une  surface  de 
^ièmm  classe  tous  ses  plans  tangents  parallèles  à  un  même 
plan  quelconque^  soit  alors  un  plan  Q  parallèle  à  ces 
plans  tangents  et  tel,  que 

quelle  que  soit  la  direction  considérée;  le  point  Q 
enveloppera  une  certaine  surface  que  j'appellerai  la 
[n  —  pj'^'^  enveloppe  diamétrale  de  la  surface  primi'^ 

On  voit,  par  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  que  les  enve- 
loppes diamétrales  sont  les  polaires  du  plan  à  Tinfini. 

Les  coordonnées  du  plan  à  rinûni  sont  infinies;  mais 
on  voit  facilement,  par  les  formules  de  la  première  par- 
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tiç,  que  ces  coordonnées  sont  entre  elle»  coînme  les  con- 
stantes m,  ny  Pj  q  (i^"*  partie,  1,3,  4).  Done  ! 

La  [n-^pY^""  env^eloppe  diamétrale  se  déduira  de 
la  (n  —  ^)«*"»»  polaire  du  plan  {a:oj/oi  -^oî  ^o)>  d  y 
remplaçant  ces  coordonnées  respectivement  par  les  con- 
stantes m,  n^  p,  (f, 

4.  Avant  de  passer  à  Tétude  des  principales  propriétés 
des  polaires,  je  ferai  quelques  remarques  sur  les  formes 
symboliques  que  j'ai  employées.  Et  d'abord  je  prendrai 
la  notation  plus  générale 

.ixT       I     ^'  ^«  d.  «?.\'„ 

(A^,U,=  (^*-H-j.-  +  «-  +  ._j       U,, 

qui  donne,  sous  deux  formes  différentes,  la  p'^'^'  polaire 
du  plan  P,  (Xi ,  j, ,  ^i  ?  «.♦  )  • 

Je  vais  démontrer  les  deux  identités 

(9)  û',(AJ,U)  =  A|,(A^U), 

(10)  4(AJ,U)  =  AJ,+,XJ. 

La  première  de  ces  relations  rendue  explicite  donne 

G 

Dr  le  terme  général  de  la  fonction  H  est 

1-, — --—  X    y"  V  t 1 
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•t,  pur  suite,  le  terme  général  du  premier  membre  de 
l'égalité  ((»)  sera 

X , 

en  admettant  que  les  nombres  entiers  positifs  «9  ai ,  etc., 
vérifient  les  relations 

(  «1+  P^+7I+^l  =  ^• 
En  opérant  de  la  même  manière  sur  le  second  membre  dé 
Tégalité  (1^)9  on  retrouve  la  même  expression  pour  le 
terme  général.  L^dentité  (9)  est  donc  vraie.  On  démon- 
trera ridentité  (10)  en  introduisant  Thypothèse  7  =  i 
dans  l'expression  (t2°),  et  en  ayant  égard  à  l'identité 
(x  +  af  [x  -H  a^  =  (x  -f-  a)'^. 

5.  ThéobèxeI.  —  Si  par  une  droite  fixe  D  on  mène 
les  plans  tangents  à  une  surface  donnée  par  son  équa- 
tion tangentielle,  le  produit  continu  des  sinus  des 
angles  d'un  plan  quelconque  Q  passant  par  cette 
droite  D  ai^ec  les  plans  tangents  est  proportionnel  au 
résultat  de  la  substitution  des  coordonnées  de  ce  plan 
dans  le  premier  membre  de  V équation  de  la  surface. 

Ce  théorème  n'est  que  la  traduction  de  l'égalité  sui- 
vante, qui  nous  est  fournie  par  Véquation  (4)9 

sîn  QDT, .  sin  QDT, . . .  sin  QDT,  __    U  (j?,  j,  »,  Q 
sin  POT.  .sin PDI, . . .  sin  POT,      ^*  ^^'^  ^''  ^''  ^'^ 

6.  ThéouèmeD.  —  Lie  point  polaire  d* un  plan  est  le 
centre  harmonique  par  rapport  au  plan  des  points  de 


(56)- 

contact  des  plans  tangents  issus  d'une  droite  quelcon^ 
que  située  dans  ce  plan;  le  centte  harmonique  reste  donc 
invariable  lorsque  la  droite  se  déplace  dans  le  plan. 

Soient  Ti,  Tt,.**)  T^n  les  points  de  contact  des  plans 
tangents  T|,  Tf,...»  T.  menés  à  la  surface  par  une 
droite  D  située  dans  un  plan  fixe  P;  le  point  polaire  du 
plan  P  est  l'enveloppe  des  plans  Q  satisfaisant  (I)  à  la 
relation 


(!•)      — -=  -— + 


UDgQDP       tangPDTi       tangPDT,  tangPDT, 

Or,  je  dis  que  le  plan  Q  passe  par  le  centre  harmo- 
nique C,  par  rapport  au  plan  P,  des  points  Ti,  Tt). . ., 
T|».  Menons  ('*'),  en  effet,  par  C  un  plan  perpendiculaire 
à  la  droite  D,  et  désignons  par  t^y  't?*  •  m  ^i>  les  points 
d'intersection  par  ce  plan  auxiliaire  du  faisceau  (MT|, 
MTt)  •  •  •  9  MT„),  M  étant  un  point  quelconque  du  plan  P  ; 
et  soient  (O^i,  O/t,. .  •,  Of„,  Op,  Oq)  les  intersections 
par  ce  même  plan  auxiliaire  des  plans  (DT|,  01%.. .., 
DT„,  DP,  DQ).  D'après  la  définition  du  centre  harmo- 
nique d'un  système  de  points  dans  l'espace,  le  point  C 
sera  le  centre  harmonique,  par  rapport  à  la  droite  Op, 
des  points  (/i,  ^t,. .  •,  t^)  situés  dans  le  plan  auxiliaire. 
Menons  enfin  par  le  point  C  une  droite  perpendiculaire 
à  Op,  et  soient  (p',  7',  £',,  «'j,. . .,  f'^)  les  Intersections 
de  cette  perpendiculaire  avec  les  droites  (O^,  O^,  Of|, 
0/t9«  •  •»  O^n)*  D'après  la  définition  du  centre  harmo- 
nique d'un  système  de  points  dans  un  plan,  le  point  C 
sera  le  centre  harmonique,  par  rapport  au  point  p\  des 
points  (t'i  9  ^ti  *  *  *  '  O  sî^ues  en  ligne  droite  avec  p^*^  nous 

y 
— ^"^i*^^»^  ■■    I      ■  *■  mil  1  i        ■■■■■■     I  ■  ■ 

(*)  Le  Iwtear  est  prié  de  faire  la  figure. 
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aurons  par  consëquent  ; 

.  ^.  n   I  i  \ 

Mais  si  nous  remarquons  que 

langQDP=Jj^,     UngPDT,=  ^, 
la  relation  (i®)  nous  donne 

De  la  comparaison  des  égalités  (2^)  et  (3^)  résulte 
^'C  =  p*  q\  c'est-à-dire  que  le  point  C  coïncide  avec  le 
point  q\  ou  enCn  qucle  plan  Q  passe  par  le  centre  har- 
monique C,  par  rapport  au  plan  P,  des  points  de  con- 
tact Ti ,   1 1)  •  •  •  )  Xn« 

Or  le  plan  Q  est  tangent  au  lieu  des  centres  harmoni- 
ques. En  effet,  le  point  de  contact  d'un  plan  tangent  est 
l'intersection  de  ce  plan  avec  les  plans  tangents  infiniment 
voisins  \  par  suite,  si  nous  considérons  des  faisceaux  de 
plans  tangents  infiniment  voisins  du  précédent,  le  point  G 
restera  le  même,  et  les  plans  Q'  correspondant  à  ces  fais- 
ceaux se  couperont  au  point  C;  donc  le  point  C  est  le 
point  de  contact  du  plan  Q.  Ainsi  les  plans  Q  envelop- 
pent le  lieu  des  centres  harmoniques  des  points  de  contact 
des  plans  tangents  issus  d'une  droite  quelconque  du 
plan  P;  or,  Tenveloppe  des  plans  Q  est  un  point,  point 
polaire  des  plans  P.  Donc,  etc. 

Lorsqu'on  suppose  le  plan  P  à  Tinfîni,  le  centre  har- 
monique devient  le  centre  des  moyennes  distances,  et 
nous  avons  ce  théorème  : 

Si  Von  mène   à  une  surface  de  n*'"^  classe  tons 
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ses  plans  tangents  parallèles  à  un  même  plan,  leurs 
points  de  contact  auront  pour  centre  des  moyennes  dis-- 
tances  un  point  fixe,  quelle  que  soit  la  direction  du 
plan  considéré,  et  ce  point  fi^e  est  le  point  polaire  du 
plan  à  Vinfini. 

Je  donnerai  à  ce  point  le  nom  de  centre  des  moyennes 
distances  de  la  surface. 

7.  Théorème  III.  —  5/  deux  surfaces  de  n**"'  classe 
sont  tangentes  aux  mêmes  points  à  un  même  faisceau 
de  n  plans,  le  point  polaire  d^un  plan  quelconque  pas^ 
sant  par  V  arête  du  faisceau  sera  le  même  pour  lès  deux 
surfaces. 

Car  le  point  polaire  coïncide  avec  le  centre  harmo- 
nique, lequel  est  évidemment  le  même  pour  les  deux 
surfaces. 

CoROLLAmE  I.  —  Si  P  est  le  plan  considéré  passant 
par  V  arête  du  faisceau^  et  si,  par  une  droite  quelcon-- 
que  D  située  dans  ce  plan  ^  on  mène  les  plans  tangents 
Ti,  Tt,. .  «,  T|»  à  la  première  surface,  puis  les  plans 
tangents  tiyt%,. ,  .^tf^àla  seconde,  on  aura  la  relation 

taogPDT<  UngPDf/ 

Le  point  polaire  du  plan  P  est  en  effet  le  même  pour 
les  deux  surfaces;  or,  si  Q  est  le  plan  passant  par  la 
droite  D  et  le  point  polaire  commun,  on  a  (I) 


"^      ^  tang  PDT,       tang  PDQ  tang  PD  t] 

ce  qui  démontre  la  relation  énoncée. 

CoftOLLAiEB  II.  —  Par  une  droite  fixe  D»  menée  dans 
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un  plan  P,  soient  menés  les  n  plans  tangents Ttj  Ti,..., 
T„  à  une  surface  de  n'**"*  classe^  maintenant  y  par  une 
droite  quelconque  D' située  dans  le  même  plan,  condui- 
sons les  n  plans  tangents  t|,  <t,. .  .^  t^;  puisj  par  cette 
même  droite  D'  et  les  points  de  contact  des  plans  tan'» 
gents  Ti,  Ti, . . .,  T„,  menons  les  n  plans  DVi,  OVf  v^ 
DV„,-  on  aura  la  relation 


UDgPD'r/  langPD'r^ 

Nous  pouvons  en  effet  regarder  les  n  points  de  con- 
tact des  plans  tangents  primitifs  comme  une  surface  de 
n*^^  classe;  et  alors  les  plans  tangents  menés  à  cette  sur- 
face par  la  droite  D'  ne  sont  autres  que  les  plans  D'r,, 
DVf,.  •  • ,  DV„;  le  théorème  énoncé  n'est  donc  qu'un  cas 
particulier  du  corollaire  précédent* 

CoaoLi.AiKE  m. — Lorsque  deux  surfaces  de  «'*"•*  classé 
sont  tangentes  aux  mêmes  points  à  un  même  faisceau 
de  n  plans  parallèles^  ces  deux  surfaces  ont  le  même 
centre  des  moyennes  distances. 

En  effets  le  théorème  (III)  est  encore  vrai  lorsque  la 
droite  d^ntersection  des  plans  est  à  l'infini  ;  et  alors,  le 
point  polaire  d'un  plan  quelconque  P  parallèle  aux  plans 
tangents  communs  sera  le  même  pour  les  deux  surfaces  ^ 
or,  lorsque  le  plan  P  est  a  Tinfini,  le  point  polaire  est  le 
centre  des  moyennes  distances, 

8.  Théorème  IV.  -^  L enveloppe  des  plans  dont  les 
p^'  polaires  touchent  un  plan  donné  Po  est  la 
(» — p)'**»  polaire  de  ce  plan. 

La />''""*  polaire  d'an  plan  Pi  est 

AiTt       >.      T^       {    d,    ^      d.         d,         d.X'^P^^ 
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cette  surface  devant  toucber  le  plan  fixe  Po,  on  aura 

ou,  en  regardant  (^n/i,  Zf^ti)  comme  des  coordonnées 
courantes, 

/      d.  d.  d.  dA-'-P^^ 

y^^di^y^Ty-^'^-^'^'^'di)   ^=^' 

c'est  précisément  la  [n  — ^)'*'"'  polaire  du  plan  Po. 

De  ce  tbéorème  nous  concluons  les  cas  particuliers  sui- 
vants : 

L*cnveloppe  des  plans  dont  les  premières  polaires  ton* 
chent  un  plan  fixe  est  le  point  polaire  de  ce  plan  ;  donc 
ces  plans  passent  par  un  point  fixe. 

LWveloppe  des  plans  dont  les  points  polaires  parcou- 
rent un  plan  fixe  est  la  première  polaire  de  ce  plan. 

L^enveloppe  des  plans  dont  les  ^'''""  polaires  touchent 
le  plan  à  l'infini  est  la  (n  .*-^)**'**  enveloppe  diamétrale 
de  la  surface. 

9,  Théoxeme  V.  — Les  premières  polaires  de  tous  les 
plans  passant  par  un  point  fixe  ont  (n  —  i)*  plans  tan* 
gents  communs^  qui  sont  les  [n  —  i)*  plans  ayant  pour 
point  polaire  le  point  fixe, 

Mous  venons  de  voir,  en  effet,  que  l'enveloppe  des 
plans  dont  les  points  polaires  sont  sur  un  plan  fixe  est  la 
première  polaire  de  ce  plan  ;  et  réciproquement,  tout  plan 
tangent  à  la  première  polaire  d'un  plan  a  son  point  polaire 
sur  ce  plan  ;  cette  réciproque  résulte  du  même  calcul.  Or, 
soit  un  point  fixe  O;  imaginons  un  plan  P  passant  par  ce 
point;  les  plans  dont  les  points  polaires  décrivent  le 
plan  P  sont  tangents  à  la  première  polaire  S  de  ce  plan, 
surface  de  (n  —  i)***"  classe.  On  voit  de  même  que  les 
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plans  ayant  pour  point  polaire  le  point  O  doivent  aussi 
être  tangents  aux  premières  polaires  S',  Sf  de  deux  autres 
plans  P',  P''^  passant  par  le  point  O.  Ainsi  tout  plan  tan- 
gent commun  aux  trois  surfaces  S',  S'',  S*^"^  a  pour  point 
polaire  le  point  O,  et  réciproquement.  Mais  ces  trois  8U]> 
faces,  qui  sont  toutes  trois  de  {n  —  i)'^'^*  classe^  ont 
(n  —  i)*  plans  tangents  communs.  Donc  le  point  O  est  le 
point  polaire  de  [n  —  i)*  plans,  etc. 

10.  TnéOREHE  VI.  —  Le  point  polaii^e  d^un  plan  tan- 
gent  à  la  surface  est  le  point  de  contact  de  ce  plan  tan^ 
gent^  et  réciproquement^  lorsque  un  plan  contient  son 
point  polaire  i  ce  plan  est  tangent  à  la  surface  au  point 
polaire. 

Car  le  point  polaire  du  plan  P^  est 

or,  si  ce  plan  est  tangent  à  la  surface,  on  a 

ces  équations  donnent  précisément  le  point  de  contact 
du  plan  Po  (première partie).  Réciproquement^  enexpri- 
mant  que  le  point  polaire  est  sur  le  plan,  on  a 

fdV\  (dl]\  fdV\  /dl]\ 

=  /iU(a:.,/.,  «„  ^o)  =  0; 

c'est-à-dire  que  le  plan  Po  est  tangent. 

1 1 .  Théorème  YII.  —  Les  plans  tangents  aux  points 
oîi  un  plan  fixe  coupe  une  surface  sont  en  même  temps 
tangents  à  la  première  polaire 'de  ce  plan* 

Nous  avons  vu  en  effet  que  la  première  polaire  d*un 
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plan  P  est  TenTelof^p^  des  plans  dont  les  points  polaires 
décrivent  le  plan  P  (8);  par  suite,  si  le  point  polaire  est 
un  des  points  de  l'intersection  du  plan  P  avec  la  surface, 
le  plan  dont  il  est  le  point  polaire  sera  en  même  temps 
tangent  à  la  surface  en  ce  point  (10)  •  Donc  les  plans  tan- 
gents k  la  surface  aux  points  on  elleest  coupée  par  le  plan  P 
sont  en  même  temps  tangents  a  la  première  polaire  de 
ce  plan.  Réciproquement,  tout  plan  tangent  commun  k 
la  surface  et  à  la  première  polaire  du  plan  P  est  tangent 
en  un  des  points  dMntersection  du  plan  avec  la  surface; 
car  le  point  polaire  est  à  la  fois  sur  le  plan  P  (8)  et  sur  le 
plan  tangent  (10). 

12.  Théorème  VIII.  —  Les  plans  tangents  aux  points 
où  une  droite  rencontre  la  surface  sont  tangents  en 
même  temps  à  la  première  polaire  d^un  plan  quelconque 
passant  par  cette  droite.  Une  surface  de  n^^'^  classe 
est^  en  général^  de  V ordre  n[n  —  i)'. 

Soit  D  la  droite  donnée,  P  un  plan  passant  par  cette 
droite,  et  S  la  première  polaire  de  ce  plan  *,  les  plans  tan- 
gents aux  divers  points  de  la  courbe  dMntersection  de- 
vront toucher  la  surfaces  (11).  Il  en  sera  de  même  pour  la 
première  polaire  S'  d*un  second  plan  P'  passant  par  la 
droite  D.  Ainsi  tout  plan  tangent  à  la  surface  en  un  point 
où  elle  est  rencontrée  par  la  droite  D  devra  toucher  aussi 
les  premières  polaires  S  et  S'.  La  réciproque  est  visible, 
car  le  point  polaire  d'un  plan  tangent  a  S  ci  S'  est  sur  la 
droite  D  (8)  ;  et  comme  le  plan  touche  la  surface  primi- 
tive, le  point  polaire  est  le  point  de  contact  (10).  Or,  les 
trois  surfaces  considérées  étant  des  classes  respectives  ra, 
(n — i)  et  (n — i)^elles  auront,  en  général,  n  {n — i)*  plans 
tangents  communs.  Donc  la  droite  D  rencontre  la  surface 
en  n  (n  —  i)*  points. 

{La  suite proehaiuementi) 
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DR  U  PROJECTION  GAOCHB  (siito) 

(TOirriArio,  ulV.p.  SU); 

P&&  M«  Abu  TEAMSON. 


XI.  Objet  de  ce  second  article,  —  On  a  vu  que,  par 
la  projection  gauche,  toute  ligne  de  Tordre  n  est  trans- 
formée en  une  ligne  de  Tordre  an;  à  moins  que  la  ligne 
primitive  ne  passe  par  certains  points,  circonstance  qui 
en  réduisant  Tordre  à  n'être  plus  que  Tun  des  nombres 
an—  I,  an —  a,  an — 3,  •  •  • ,  permet  d'obtenir  des  trans- 
formées d'ordre  impair  aussi  bien  que  d'ordre  pair. 
J'ajoute  que  toute  ligne,  après  sa  transformation,  passe 
par  trois  points  particuliers  du  tableau,  lesquels  trois 
p<Hnts  sont  pour  chacune  des  transformées  des  points 
multiples  de  l'ordre  n,  si  n  marque  Tordre  de  la  ligne 
primitive. 

Ces  propriétés,  qu'on  pourrait  croire  caractéristiques 
de  la  projection  gauche,  lui  sont  communes  avec  la  trans* 
formation  par  rayons  vecteurs  réciproques  telle  qu'elle  a 
été  récemment  généralisée  par  M.  Hirst  (^).  Diaprés  cela, 
et  probablement  aussi  à  cause  de  la  très-grande  diver* 
site  de  conditions  que  comporte  cette  nouvelle  méthode, 
comparativement  à  la  détermination  unique  des  condi« 
tions  de  la  projection  gauche,  plusieurs  personnes  ont 
présumé  que  les  résultats  de  M.  Hirst  devaient  com- 
prendre, comme  des  cas  particuliers,  ceux  que  j*ai  pré» 
sentes  dans  un  précédent  article.  Je  me  propose  de  mon^^ 


(*)  Om  tfte  fméidrie  bmerdan  qfpUmê  eurves,  by  T.-A.  Himst»  F.  R.  S*; 
from  tiie  Proceedings  qfthe  Rojral  Sœîttj,  Manh  3>  i865; 
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trer  ici  qn*une  telle  opiDion  serait  inexacte.  Je  rendrai 
raison  de  ce  que  les  deux  méthodes  ont  en  commun  cer- 
taines propriétés,  et  cependant  je  ferai  voir  qu'elles  ne 
sont  pas  réductibles  Tune  i  Fautre.  Je  ne  crains  pas 
d^entrer  dans  cette  discussion,  parce  que  le  lecteur  y  trou* 
vera  au  moins  l'avantage  de  connaître  les  principes  de 
l'intéressante  méthode  due  à  M.  Hirst. 

Xn.  Théouèmb.  —  Sh  après  a\foir  construit  unepro-^ 

jection  gauche^  on  fait  tourner  le  plan  du  tableau  au- 

tour  de  son  intersection  avec  le  plan  primitifs  les  deux 

figures  ne  cessent  pas  d*étre  les  projections  Vune  de 

Vautre  (*). 

Cette  propriété,  qui,  comme  on  sait,  appartient  aussi  à 
la  projection  centrale  ou  perspective,  nous  permettra  de 
rabattre  le  plan  du  tableau  sur  le  plan  primitif,  ou  mieux 
encore,  de  faire  la  transformation  gauche  d'une  figure 
plane  dans  son  plan  ;  ce  qui,  en  supprimant  toute  considé- 
ration des  trois  dimensions  de  Tespace^  facilitera  la  com- 
paraison de  cette  sorte  de  transformation  avec  la  méthode 
des  rayons  vecteurs  réciproques. 

Xin.  Transformation  gauche  dans  le  plan,  —  Soient 
A  et  B  les  pieds  des  directrices  dans  le  plan  primitif^  A' 
et  B'  leurs  pieds  sur  le  tableau,  celui-ci  étant  supposé 
rabattu  sur  le  premier  par  une  rotation  autour  de  l'inter- 
section commune  //'• 

On  verra  aisément  que  pour  obtenir  le  point  O'  cor- 
respondant ou  transformé  du  point  O,  il  faut  joindre  ce 
dernier  aux  points  A  et  B;  prolonger  les  lignes  OA,  OB 


(*)  Je  laisse  aux  jeanes  lecteurs  des  Nouvelles  Annales  le  soin  de  dé- 
montrer ce  théorème,  et  aussi  la  correspondance  des  points  du  plan  pri- 
mitif et  du  tableau  indiqué  au  n®  XIII. 
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jusqu'à  leurs  rencontres  a  et  j3  avec  //',  puis  pousser 
a  A'  et  PB'  jusqu'à  leur  rencontre  qui  sera  le  point  O'. 


FiG.    I. 


/A 


On  peut  appeler  //'  ïaxe  de  transformation  \  A,  B,  /' 
seront  les  trois  points  principaux  de  la  figure  primitive; 
et,  comme  il  y  a  une] réciprocité  parfaite  entre  les  deux 
figures.  A',  B'  et  /  seront  les  trois  points  principaux  de  la 
seconde. 

Les  plus  simples  principes  de  la  Géométrie  supérieure 
donneront  les  propriétés  de  cette  transformation  plane. 

Supposant,  par  exemple,  que  O  décrive  une  ligne  droite, 
le  lieu  de  O'  est  une  conique  comme  étant  déterminé  par 
les  rencontres  des  rayons  homologues  de  deux  faisceaux 
lomographiques  ayant  pour  centres  A'  et  B'. 

De  là,  et  par  un  raisonnement  employé  dans  le  pre- 
mier article,  cette  conséquence,  que  toute  courbe  se  trans- 
forme en  une  autre  dont  Tordre  est  double. 

A  un  point  déterminé  de  Tuqe  des  figures  correspond 
généralement  un  point  unique  de  l'autre  figure^  mais  il  y 
a  exception  pour  les  points  des  droites  qui  joignent  deux 
à  deux  les  points  principaux.  C'est  ainsi  que  : 

I®  A  un  point  quelconque  de  AB  correspond  un  seul 
point,  le  point  /  du  tableau  \ 

Amm.  de  Mmtkémat.,  i«  série,  t.  V.  (Férrier  1866.)  5 


1 


(($6  ) 

a**  A  un  point  quelconque  Me  kV  correspond  le  seul 
point  *B'; 

3^  A  un  point  quelconque  de  HV  correspond  le  seul 
point  A^ 

On  peut  dire  aussi  qu'au  seul  point  A  correspondent 
indifféremment  tous  les  points  de  /B^;  au  point  B  tous 
ceux  de  IM\  au  point  /'  tous  ceux  de  A'B',  et  ceci  peut  se 
voir  directement  ou  bien  élre  conclu,  par  voie  de  récipro- 
cité, des  trois  remarques  précédentes. 

D'ailleurs,  de  ces  remarques  et  du  fait  qu'une  droite 
quelconque  de  la  figure  primitive  rencontre  nécessaire- 
ment AB,  hV  et  B/',  il  s'ensuit  que  la  conique  dans  la- 
quelle cette  droite  se  transforme  passe  nécessairement 
par  les  trois  points  l^  B'  et  A'^  ce  qui  motive  suffisam- 
ment leur  dénomination  de  points  principaux  du  tableau. 

Et  plus  généralement,  comme  une  courbe  l'ordre  n, 
tracée  sur  le  plan  primitif,  a  n  rencontres  avec  les  mêmes 
trois  droites  AB,  A/',  B/^,  il  est  manifeste  que  sa  trans- 
formée aura  un  point  multiple  de  Tordre  n  en  cbacun  des 
mêmes  points  /,  B'  et  A'. 

XIV.  Transformation  par  rayons  vecteurs  récipro- 
ques (méibode  de  M.  Hirst).  —  Au  lieu  de  '  eon sidérer, 
comme  à  l'ordinaire,  un  cercle  (de  rayon  OR)  et  de 
prendre  sur  chaque  droite  issue  du  centre  deux  points 
conjugués  a  et  a\  dont  les  distances  à  ce  même  centre 
constituent  les  deux  rayons  réciproques  él  sorit  liées. par 
la  relation 

Ofl.Oû'  —  ÔR*, 

M.  Hirét  prend  pour  courbe* fôndatiieti taie,  non  plus  un 
cercle,  mais  une  conique  quelconque  *,  il  donne  pour  ori- 
gine aux  rayons,  non  pas  le  centre  de  cette  conique,  mais 
titi  p6!tit  quelconqiïe  A  de  son  plan;  puis,  sûr  chaque 
droite  AR  issue  de  ce  point,  il  appelle  conjugués  deux 
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points  p  et  p*'  tels,  que  Tau  d'euie  appartienne  à  la  polaire 
de  ^Mitre,  condition  qui  eniratno  entre  ces.  deux  points 
une  parfaite  réciprocité. 

La  position  du  point  A  qui  peut  être  intérieur  ou  esté* . 
rieur  à  la  conique  ou  placé  sur- son  périmètre;  le  choix 
même  de  la  conique,  qui  peut  ètre-soit  l'une  des  trois 
courbes  générales,  soit  quelqu'une  de  leurs  variétés , 
comme  cercle,  hyperbole  équilatère,  couple  de  droites 
réelles  ou  imaginaires...;  ces  circonstances  très^i verses 
offrent  à  T auteur ^  indépendamment  des  lois  propres  à  la 
transformation  généralisée,  une  foule  de  résultats  très-* 
dignes  d'intérêt. 

*Sans  entrer  dans  ce  détail,  je  me  bornerai  à-signaler  les 
propriétés  f^inci pales  qui  rapprochent  la  transformation 
gauche  de  la  uouvelleméthode  des 'rayons  réciproques  et 
quelques-unes  de  celles  qui  Fen  distinguent  essentielle» 
ment. 

A  cet  eflet,  je  prends  pour  exemple  de  la  méthode  de 
M..Hir8t  le  cas  où  le  point  A,  origine  commune  des  rayons 
réciproques,  est  à  Textérieur  de  la  conique. 

Fie.  a. 


Ayant  mené  du  point  A  les  deux 


AB,  AC  et 

5. 
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la  corde  de  contact  BC,  on  verra,  diaprés  la  définition  des 
points  conjugués,  que  si  un  point  quelconque  du  plan  se 
transforme  en  un  point  unique,  il  y  a  cependant- excep- 
tion : 

i^ .  Pour  tous  les  points  de  la  corde  de  contact,  lesquels 
ont  pour  leur  conjugué  commun  le  point  Â^ 

2^  Pour  tous  les  points  de  ÂB  qui  ont  leur  conjugué 
enB; 

3^  Pour  tous  ceux  de  AC  qui  ont  leur  conjugué  en  C. 
D'ailleurs  deux  points  conjugués  p  etp'  sont  toujours, 
par  définition,  sur  une  même  ligne  (comme  AR)  issue 
du  point  A. 

D'après  cela,  Tordre  d'une  courbe  transformée  se  dé- 
duit aisément  de  Tordre  de  la  courbe  primitive.  Celles;!, 
par  exemple,  étant  de  Tordre  n^  rencontre  toute  droite 
comme  AR  en  n  points  p  qui  donnent  lieu  sur  cette  même 
ligne  à  n  points  p'  de  la  transformée;  mais  de  plus,  la 
courbe  primitive  rencontre  aussi  la  corde  de  contact  en 
n  points  qui  donnent  lieu  pour  la  transformée  i  un  point 
multiple  de  Tordre  n  en  A.  Ainsi,  la  transformée  a  an 
rencontres  avec  toute  ligne  issue  du  point  A  ;  donc  elle  est 
de  Tordre  an,  et  on  verra  aisément  que  les  points  B  et  C 
lui  sont,  comme  A,  des  points  multiples  dont  la  multi- 
plicité est  d'ordre  n. 

J'omets  les  exceptions  qui  peuvent  résulter  du  passage 
de  la  courbe  primitive  par  Tun  de  ces  trois  points.  Il  suffit 
de  dire  qu'ils  sont  analogues  aux  trois  points  principaux 
du  tableau  de  la  projection  gauche  {*). 

Mais  outre  que  la  réciprocité  ne  fait  pas  naître  ici  des 
points  principaux  qui  soient  particuliers  à  la  figure  pri- 
mitive, j'observerai  que  dans  la  méthode  des  rayons  réci- 


(*)  Od  remarquera  que,  si  le  point  A  est  intérieur  à  la  conique,  les  deux 
pointa  B  et  G  sont  imaginaires. 
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proques  (simple  ou  généralisée),  les  points  de  la  conique 
fondamentale  sont  h  eux-mêmes  leurs  conjugués,  et  possè- 
dent cette  propriété  à  l'exclusion  de  tous  les  autres  points 
de  la  figure.  Dans  la  transformation  gaucbe,  les  points  de 
Taxe  de  transformation  sont  à  eux-mêmes  leurs  conjugués, 
et,  hors  de  cette  ligne,  il  y  a  un  points  un  seul  point,  doué 
de  la  même  propriété  :  c'est  le  point  de  rencontre  de  ÂÂ' 
avec  BB'. 

C'est  ici  une  différence  essentielle;  car  la  conique  fon* 
dâmentale  de  Tautre  méthode  ne  saurait  donner  lieu 
parmi  ses  variétés  à  cet  ensemble  :  une  droite  et  un  point. 

D'ailleurs,'  les  points  conjugués  ^  etp'de  \^fig'  2  sont 
toujours  en  collinéation  avec  un  même  point  A.  Or,  on 
trouve  bien  dans  la  transformation  gauche  (Jig*  i)  que  le 
conjugué  d'un  point  de  AA'  est  sur  cette  même  ligne  AA\ 
et  que  le  conjugué  d'un  point  de  BB'  est  aussi  sur  BB^ 
n  faudrait  donc,  pour  pouvoir  affirmer  la  coïncidence 
des  deux  méthodes,  que  les  points -conjugués  O  et  O' 
fussent  en  collinéation  avec  le  point  y,  rencontre  de  AA' 
et  BB'.  Ainsi,  les  deux  triangles  AOB,  A'O'B',  auraient 
leurs  sommets  de  même  nom  en  collinéation  avec  un  même 
point  )  mais  alors  il  faudrait,  d'après  un  théorème  bien 
connu,  que  les  points  /  et  V  fussent  confondus  en  un 
seul,  c'est-à-dire  que  les  deux  côtés  homologues  AB  et  A'B' 
se  rencontrasssenl  sur  la  droite  a  P  qui  joint  les  rencon- 
tres (AO,  A'O')  et  (BO,  B'O').  Or  cela  n'est  pas  admis- 
sible, vu  l'indépendance  essentielle  des  quatre  points  A, 
A^  B,  B^  relativement  i  la  droite  //'. 

XV.  Explication  de  V analogie  des  deux  méthodes, — 
Après  avoir  établi  surabondamment  que  les  deux  modes 
de  transformation  sont  bien  distincts,  je*  dirai  que  leur 
propriété  commune,  dédoubler  l'ordre  des  courbes  trans- 
formées avec  apparition  constante  de  trois  points  mul- 
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tiples,  tient  tiu]iile8feeineii&  i  ceq««  tdfe.«8i  la  loiigéB^ 
raie  de»,  transforma tiona  où  .lua  ppùU  .coNvq^ond  à* us 
point  unique^  et  réciproquement^ 

CeBt  ce  que  M.'Magniiaa  démontrée  raidedeafonoanka 
généralea  quej'ai  irappoptées  préoédenunentw  J  «joiiAe  que 
par  cea  mêmes  foomules  on  trouvera  8ans.diâiouifté«.qufy 
généralement,  il  y  a  dans,  ces  sortes  de  transformaiioa 
quatre  points  qui  sont  à  eux-mêmes  leurs  propres  trana^ 
formés,  mais  que,  sous  des  conditions  particulières  qui 
sont  inconciliables  entre  elles,  ces  points  peuvent  être  en 
nombre  infini  : . 

i^  Sur.ii/ie  conique  quelconque^  ce.. qui  correspond  à 
la.méthodeide.M»  Hirst  ; 

2?  Sur  une  droite  accompagnée  cCoJLa. points c^.ï^x 
correspond  à  la  transformation  gaui^he*.  > 

Nota.  —  On  vient  dé  voir,  en  réalisant  la  transfor- 
mation gauche  dans  le  plan  de  la  figure  primitive,  qu'il 
n'existe,  en  dehors  de  l'axe  de  transformation,  qu'un  seul 
point  qui  soit  à  lui-même  son  transformé.  Ce  résultat, 
qui  s'explique  par  les  formulés  générales  de  M.  Magnus, 
et  qui  est  décisif  pour  l'objet  du  présent  article,  se  voit 
'très-facilement  par  là  projection  gauche  elle-même.  Eh 
effet,  si  lé  point O',  projection  du  point  O,  est  lel^' qu'après 
le  rabattement  du  tableau  sur  lé  plan  priâiiCif'ces  deux 
points  coïncident,  il  est  manifeste  que  la  ligne  OO'  doit 
être  perpendiculaire  au  plan  qui  partage  en  deux  égale- 
ment l'angle  dièdre  dû  plan  primitif  et  du  tableau.  Ce» 
pendant  cette  même  ligne  rencontre  à  la'  fois  les  deux 
directrices^. elle  est  donc  lantersectiop  des  deux^plana^qui 
pK>jpttent.  ortlxogonalemeni,  ces  inèmes;âii:ectriç$s  siur  œ 
plan  bissefaeni'.,Or  la  détenoin^tion  d'unfi  telle;  lig^e  eac 
unique*.  Donc,,  etc* . 


m  ■■■>  n    »  i^« 
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ROTE  SUR  LBS  UfilIKS  B'OMBI^  ET  B'OMBRB  PORTÉE; 

Va*,  M'.  OcsiAH,  BCHINET. 


Considérons  une  surface  à  courbures  opposées  S  et  cir* 
conscmi^iOn^  à  q^tq  st^rfaç^  \m  (SjUmite.  doi|t  las  généra- 
trices soient  par^jtèles  à  l^^un^^  d^^asyippl^tes  AS  de  i^in- 
dîcatrice  relative  au  point  A.  On  sait  que  la  courbe  de 
contact  passera  par  le*  points  A  e(  y  sera  tangente  à  la 
ligne  AS;  que  la  coucbe  d'ombre  portée,  c'est-à-dire 
Tintersection  du  cylindre  circonscrit  avec  la  surface  S, 
passera  aussi  par  le  point  A  et  y  aura  même  tangente  AS  ; 
çnfin  on  peut  s^oujter  q^ue.  les  plans  osculateuFs  eq^  A  des 
dfiiix;  cQi^*bjçs  4Joint»icq  o^,  4Vir1)i;^.  pwi^e  ^  qqnfoj^^x^p 
avec  le  plan,  tjipgeat  en,  4^  4  1^  Wl*facq  5*  Tou3.  ces  i-^- 
s«lut$  soal  bieq  çqnAust  et,  &^rxent(  en  (^/$ojpQ4ti:ie.  4e^^i^ 
ù\e  poour  la  dléteirmin^tiAn,  d^  pgipta,  i^eiff^qu^lesi  ^U3^t 
qvels  QJ9,  «  ifUiïfé  I<^  npm  àppomU  de  Jfqssa^ey  ^^s. qm 
n'^  poii^t  em^ore  déterwiné,  <yie  j^  sache^  le^  r^ypipusi  44 
çoi^bure  et  d^  VoraioA  i^u  p.pii4  A  des  deux  lj^qes.d'oi^i:^ 
et  d'ombre  portée  dont  il  s'agit.  Qx:^  $1  VqOi  mtlfl^^Pfi  e( 
j%  Ifêi  rayoq/^  à^  «Qi|jrbnjce  çt  de  torsion  ai^.  çoijoki^  4  4?  la 
X^^of^  «^yn^QÛq^e  taAig^Vtf?  K  AS  y  ai  djéjte^né  /^^  çi^ 
{[>9C.tion  dl^  r^Lygjds  de  cQurl;>^re.priip^îj[>Aax  q(  de^  déj;i»x4^ 
4^  c^  rayçns.  4«  CQitfbHiTç  44VI&  Vin^  NQte  inséi^ée.  ^ 
U>ffletV,,p>  aft^,  dç  ce  j/Pi^^^Vi,  qpi^H^  %  Co»  il  Ç&t  ^  ^ 
V—  Rft'*.  c'#«t-Àr4içe:  4  VîaX€i«^4e  Uootvri^ttre.4iP  GfiW»')^ 
j0te4  r  1m  r4i7^9  xl»  ««wll^pi^e  ^  4^  Mfffift&ii^  <j^  U  ^g^ 
d^'oml^e^  fiM,^kr%)fi^ i^on»  4^  cw«¥i%v«^«l 4^  «w«io«^  4p 
1% Kgo^  diQwbw  porlée^  on, trouve,  soit  par  le  caJbuï,  soêt 
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par  des  considérations  simples  de  Géométrie  infinitési- 
male, 


I  I 

p,  i=2p<,        r,  =  —  rj. 


SUR  LA  PLUS  COURTE  DISTANCE  DE  DEUX  POINTS 
SUR  U  SURFACE  DE  LA  SPHÈRE; 

Par  m.  JARRIGE, 

ProfeB86ur  au  lycée  de  SaintrÉtienne. 


Soient  A  et  B  deux  points  situés  sur  la  surface  de  la 
splière,  Â6  Tare  de  grand  cercle  moindre  qu'une  demi- 
circonférence  qui  passe  par  ces  deux  points,  et  M  un 
point  pris  sur  AB.  Du  point  A  comme  pôle,  avec  le 
rayon  sphérique  AM,  je  décris  un  petit  cercle;  du  point  B 
comme  pôle,  avec  le  rayon  BM,  je  décris  un  autre  petit 
cercle.  Ces  petits  cercles  se  touchent  au  point  M  et  sont 
extérieurs  Tun  à  l'autre,  puisque  Tare  AB  est  moindre 
qu^un  demi  grand  cercle. 

Cela  posé,  je  dis  que  le  plus  court  chemin  de  A  en  B 
passe  par  le  point  M.  En  effet,  tout  chemin  ApqB  ne 
passant  pas  par  le  point  M  coupe  les  petits  cercles  en  p 
et  ^  ;  or  le  plus  court  chemin  de  A  en  ^  est  égal  au  plus 
court  chemin  de  A  en  M  (lemme  connu),  le  plus  court 
chemin  de  B  en  ^  est  égal  au  plus  court  chemin  de  B 
«n  M  (même  lemme).  Donc  le  chemin  ApqB  surpasse  le 
plus  court  chemin  de  A  en  M  plus  le  plus  court  chemin 
de  M  en  B  d'une  quantité  au  moins  égale  au  plus  court 
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ckemin  de-p  en  g»  Donc  le  pins  court  chemin  de  A  en  B 
passe  par  le  point  M;  donc  il  se  confond  avec  AB,  puis- 
que M  est  un  point  quelconque  de  AB. 


nPRBSSIONS  GÉNÉRAUiS  DD  RAYON  ET  DE  LA  SiIRl?AC& 
DES  POLYGONES  GIRGONSGRIPTIBLES  ; 

Par  m.  Geoeges  DOSTOR  , 

Docteur  es  Sciences  mathématiques, 

Professeur  au  lycée  impérial  de  Tile'de  la  Réunion. 


1 .  La  question  que  nous  nous  proposons  de  résoudre 
est  la  suivante  : 

Un  polygone  de  n  côtés  est  circonscrit  à  un  cerclé^ 
on  connaît  les  tangentes  a,  (3,  y,  J,  e, . . .  menées  des 
différents  sommets  du  polygone  à  la  circonférence  :  cal- 
culer,  en  ^valeur  de  ces  tangentes,  le  rayon  du  cercle  et 
la  surface  du  polygone. 

2.  Désignons  par  sA,  aB,  nC, ...  les  angles  du  poly- 
gone respectivement  compris  sous  les  tangentes  (a>os), 
((3,  P),  (7,  y)  »... ,  nous  avons  régalité 

A -f- B -«- C -h . . .  =  («  —  2)  -  • 

2 

On  sait  que  si  n  est  pair, 

et  si  »■  est  impair^ 

cot(A-f-B-f-C-t-...)=±'''""'''"^  "''""•"•> 

I  —  r,  -h  c«  —  . . . 


OÙ  C|  déisigne  la  somme  des  cotangentes,  Cf  la  somùie  des 
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produitsde  œ»  cataogeoiM  deux  à(dii«x>  euaiosîidft  smu^ 


n- 


Or,  lorsque  n  est  pair,  (n  —  2)  -  exgribie  un  nombre 

^» 

pair  d'angles  droits,  et  Ton  a 

cot  (A -h  B -f- C -f  . .  .)  =  00 , 
ce*  qui  exige  que 

et  lorsque  n  est  impair,  (n  —  2,)  -  reprâente  un  nombre 

impair  d'angles  droits,  et  il  vient 

cot  (A -f- B -h  C -+-.,.)  — o, 

ce  qui  donne  la  même  relation.  On  a  donc>  pour  le» 
angles  d^un  polygone  farmé  quelconque^  Qowe^e^  à 
oiigles.  rentrants  ou  étoile,  luformuh  g(indi:ah 

(I)  c,  —  C3  -+-  Cs  —  0,-1- =  0. 

3.  Rayon  du  cercle  inscrit.  -^  Bttpv^Miitona  C9  rayoB 
par  R;  nou9  avons 

ce  ft  7 

COtA=:Tr>       C0tiB=:-t»       COtC  =  «x»  •  '  '  •• 

R  R  R 

Si  nous  substituons  cet  valeurs  dus  la  formule  (I),  nous 
aurons  Téquation 

ir^Rî"*^R*""R^"*" — ""' 

où  nous  désignons  par  Si  la  somme  des  qqmHJîtés  ob^  ^^  7% 
d,  e,  • .  •  ^  par  S%  la  somme  de  leurs  produits  trois  à  trois,  etc. 
Deux  cas  sont  à  considérer  ici  : 

1  **  Si  »  est  impajuc».  le.  decoifiT  tecow  3«ra.  -^-x  ^  V^UA- 
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ikm  ppuxxa.  s'écrira. 

(H)  «  H^»  —  Sa  R»-^  -+-  Si  R^*  ~ . . .  =:  o. 

a^  Si  1  est  pair,  le  dernier  terme  sera  -^  el  TéquA- 
tion  se  réduira  &. 

(m)  S,  &•-»—  S,  Jl^<  -f-  Sr»*-*  — . . .  =  ou 

Telles  sont  les  deux  premières  relations  que  nous  nous 
propesons  dlétaUlr^ 

4.  RsMÀaQTJB.  —  Eorsqu'on  permute  entre  eux  les  segr 
ments  tangentiels  a,  (3,  y,  $,. . .,  les  coefficients  Si,  S$, 
Si,...  ne  changent  pas^  les  équations^  (II)- et  (DI) 
donnent  donc  toujours  les  mêmes  valeurs  pour  R.  Donc  : 

Lorsqu^un  polygone  est  circonscriptible  à  un  cercle, 
quel  que  soit  Vonlre  dans  lequel  on  dispose  là  suite  des 
segments  tangentiels  des  côtés,  le  nouveau  polygone  sera 
encore  circonscriptible  au  même  cercle, 

5.  Applicatioks.  —  i'^  Triangle  : 

(I)  m=—^ — 

a  -f-  p  4-  7 
2^  Quadrilatère  : 

^   '  a-f-p-h7-+-^. 

6*.  Surface  du  poljrgçne». —  Eln  i^peUnt  Q  Faii»  dn 
polygone  circonscriptible,  nous  avons 

0^=  (a -4- p -f- 7.-f- ^  4-. . .)  R  — Sj  R„ 
d?o«j 
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Substituons  cette   valeur  dans  les  deux  équations  (II) 
et  (III)  et  effectuons  :  nous  obtenons  les  nouyelles  équa- 
tions 

(IV)  Q^'  —  S,  S,Q'^=  -+- s;  S» Q"-'^  — . . .  =  o     pour  n  impair, 

(V)  Q"~»  — S.SjQ'-^-i-SîSsQ— «— . .  .=0     pour  n  pair^ 

qui  donnent  l'aire  du  polygone  en  fonction  des  quantités 

7.  Remarque.  —  L'aire  est  constante,  quel  que  soit 
V ordre  de  succession  des  segments  tangentiels  a^  (3,  y, 

Vr^    6  ^   •   «    •   • 

8.  AppLicÀTioirs.  —  1^  Triangle  : 


(5)  Q  =  y^^a^-p-^-7)«p7. 

2°  Quadrilatère:  ' 

(6)  Q  ~  v^(a  -h  p  -h  7  -4-  ^)  (ap7  4-  ap^  -h  a7^  -h  P7^), 


MÉTHODE  DE  GAII€HY  POUR  LE  CALCUL  DES  FONCTIONS 
SYMÉTRIQUES  DES  RACINES  DES  ÉQUATIONS  ("). 


177.  Cauchy  a  publié,  dans  ses  anciens  Exercices  de 
Mathématiques  (4*  année,  p.  io3),  une  méthode  nou- 
Telle  et  fort  élégante  pour  obtenir  la  valeur  d'une  fonc- 


("*)  Kitrait  da  Cours  d'Algèbre  supérieure  par  M.  J.-A.  Serret,  membre 
de  riastitat,  etc.;  3«  édition,  i866,  t.  I,  p.  Sgi.  L'ooTrage  aura  deux  to*- 
Inmes.  Aussitôt  que  le  second  aura  paru,  nous  rendrons  compte  de  cette 
troisième  édition  qui  se  distingue  des  deux  précédentes  par  d'impor- 
tantes améUorations.  P. 
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tion  symétrique  et  entière  des  racines  d^une  équation. 
Cette,  méthode  consiste  à  éliminer  successivement  de  Tex- 
pression  de  la  fonction  symétrique  qu*on  veut  évaluer 
chacune  des  racines  de  Téquation  proposée  ;  elle  repose 
sur  la  proposition  suivante  : 

Soit  V  une  fonction  symétrique  et  entière  des  racines 
a,  i,  c, . . .  ^  t,  hy  l  d'une  équation 


que  nous  représenterons  aussi,  pour  abréger,  par 

X=  o; 

et  supposons  qu'ayant  éliminé  de  Fexpression  de  V,  par 
un  moyen  quelconque,  toutes  les  racines  excepté  a,  on 
ait  mis  la  valeur  de  cette  fonction  sous  la  forme  d'un  po- 
lynôme entier  et  rationnel  ordonné  par  rapport  aux  puis*- 
sances  de  a,  que  Ton  ait,  par  exemple,   ' 

V=:A.fl'*-f-A,a^-'  -f-.-.-f-A^^.fl-f-A^, 

Af,  Al,  etc.,  étant  des  quantités  composées  rationnelle* 
ment  avec  les  coefficients  de  Téquation  proposée,  je  dis 
que  si  l'on  divise  cette  expression  de  V  par  le  polynôme 


obtenu  en  remplaçant  x  par  a  dans  X,  le  reste  de  la  di- 
vision ne  contiendra  pas  a,  et  sera  précisément  la  valeur 
de  la  fonction  V. 

En  effet,  si  Q  (et  R  désignent  le  quotient  et  le  reste  de 
la  division  de  V  par  A,  on  aura  V=  AQ-f-R,  et  comme  A 

est  nul, 

V  =  R. 

D'ailleurs,  ce  reste  R  est  au  plus  du  d^é  m  —  i  en  a; 
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nous  le  Teprésenterons  parr 

et  Pon  aura 


Mais  y  étant  une  fonction  symétrique,  on  peut  changer 
les  lettres  aet  b  Tune  en  l'autre,  ainsi  que  a  et  c,  etc.^  et 
comme,  jpar  ces  changements,  foi  /Ji^  etc.,  conservent 
leurs  valeurs,  il  s'ensuit  que  1  équation 


aéra  satisfaite  eniremplaçaot  oc  par il!uue. quelconque  des 
m  racines  a,  ^,*  •  -^  ^9  ^;  ce. qui  est  impossible,  à  moins 
que  les  coefiicients  ne  soient  Cous  nuls,  car  cette 'ëqua* 
tion  n'est  que  du  degré  /» —  i;  on  aura  donc,  en  particu- 
lier, 

7—1  —  V  =  o 
ou 

«omme  nous  lavions  annoncé. 

La  démonstration  précédente  suppose  que  les  m  racines 
a,  &,  c^, .  .,kj  l  sont  inégales  ;  mais  les  conclusions  pré- 
oédentesne  subsistent  pas  moins,  si  quelques-runes  de  cas 
.cacines  6ont  igales  entre  elles.  Nous  emploierons,  .pour 
justifier  cette  assertion,  un  raisonnement  dont  oniait  un 
iréguent  usage  en  analyse. 

Si  Téquation  X  .=:  o  a  des  racines  égâlesi,  «on  considé- 
rera  d'abord  à  sa  place  une  équation  X^  =  o,  dont  toutes 
les  racines  seront  inégales,  et  qu'on  obtiendra  en  faisant 
subir  des  modifications  insensibles  aux  coefficients  de  X  ; 
par  (exemple,  :ai  .r^équaiion  X  c=  o  a  trois  racinestégales  à 
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ay'^t  que  lêft  attires  noines-soient'difftreufe», 'cm  prendra 

,^        'X  (a:  —  <i — ^)(j?  —  fl  — A') 

.(*  — a)' 

Le  pdlynôïlie  Xi  ne  diffère  de  X  qu'en  ee  que  deux  des 
trots  racines 'égales  à  a  sont  remplacées  par  a -{-h  et 
a  -f-'A^  :  ôU  ▼oit  ^aisément,  satw  qu'îl  soît  nécessaire  d'in- 
sister davantage,  comment  on  devrait  choisir  le  poly- 
nôme Xi9  si,  outre  lés  trois  racines  égales  à  a,  Téquatiori 
proposée  dvait  plusieurs  racines  égales  à  &,  à  c,  etc.  Cela 
posé,  substitUaiit  l'équation  X|  =  o  à  X  =  o,  et  conser- 
vant d'ailleurs  les  notations  précédentes,  on  arrivera  à 
Féquation 

et  cette  équation  aura  lieu,  quelque  petites  que  soient  les 
quantités  A,  A',  etc.;  elle  aura  donc  lieu  aussi  ^  la  limite, 
quand  on  fera  h  =  o,  /*'  =  o,  etc. 

178.  Voici  maintenant  la  méthode  donnée  par  Gauchy 
pour  calculer  la  valeur  d'une  fonction  symétrique  et 
entière^V  des  racines  a,  £,  ^9  •  •  •  )  h  ^9  ^  de  Téquation 

X  =  J?*  -f-  ;?i  j:"""'  4-  ptjc^"^  4- . . .  -h  /?«  =  o. 

DWisons  X  par  x  —  a,  et  désignons  par  Xi  le  quotient  ; 
divisons  de  même  Xi  par  x  —  &,  et  désignons  par X^^ le 
quotieni,  putsX,  par  x-^c,  et  soit Xs'leqnotrent,  et 
conttnuons-^ainsi  d'enlever" de  X  tous  les'fktteurs  linéaires 
j^iëqti^'à  X'-*--/r«inchtsîvemeilt,  en  sorte  que  X„_i  ne  con- 
tiendra plus  que  le  seul  facteur  jr—  /.  Cela  podé,  considé- 
tofis'les  uréqnatteivs 

X  r^  o,     X|  =  o,     X3  =  09...}    Xfl»_i--o. 

Lapreniièi^  ti'esc  afdtre  que  Isf  proposée,'  et  èllcf  a'  p<mr  ra- 
cineso,  &,-«,...,>%,/;  la-^e^nde  a  pourracines'é»,  c,..«, 
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kj  /,  et  ses  coefficients  sont  exprimés  sous  forme  entière 
en  fonction  de  a  et  des  coefficients  de  la  proposée  ;  la  troi« 
sième  a  pour  racines  c, . . . ,  A:,  /,  et  ses  coefficients  sont 
exprimés  sous  forme  entière  en  fonction  de  b  et  des  coef- 
ficients de  la  précédente,  c'est-à-dire  en  fonction  de  a,  b 
et  des  coefficients  de  la  proposée^  et,  en  général,  les  coef- 
ficients de  Tune  quelconque  de  ces  équations  sont  expri- 
més sous  forme  entière  en  fonction  des  coefficients  de  la 
proposée  et  des  racines  qui  n'appartiennent  pas  à  Téqua^ 
tion  que  Ton  considère.  Désignons  enfin  par  A  la  valeur 
de  X  pour  x  =  a,  par  B  la  valeur  de  Xi  pour  x  =  i,  par 
C  celle  de  Xs  pour  x  =  c,  et  ainsi  de  suite,  en  sorte 
que  I  sera  la  valeur  de  X,^»»  pour  x  =  i,  K  celle  de  X^^i 
pour  X  =  /:,  et  L  celle  de  X„_i  pour  x  =  /;  on  aura 

A=::0,      B  =  0,       C=:0, ...,      IinrO,      K  z=r  O,      L  =  O. 

Cela  posé,  V  est  une  fonction  symétrique,  non-seulement 
des  racines  de  l'équation  X  ==  o,  mais  aussi  des  racines 
de  Tune  quelconque  des  équations 

X  =^  o,     Xi  =  o, . . . ,     X«_3  =  o,     Xm-i  =  o,     Xj,_i  =  o. 

Nous  allons  faire  voir  comment,  en  s' appuyant  sur  cette 
remarque,  on  peut,  à  l'aide  du  théorème  fondamental 
démontré  plus  haut,  éliminer  successivement  chaque  ra- 
cine de  l'expression  de  Y. 

D'abord  l'équation  L  =  o,  où  /  entre  an  premier  degré, 
permet  de  chasser  immédiatement  /  de  l'expression  de  V. 
Considérant  alors  V  comme  fonction  symétrique  des  deux 
racines  A:  et  /  de  Téquation  X|..t  =  o,  dont  Tune  /  est 
déjà  éliminée,  on  l'ordonnera  par  rapport  à  A,  et  on  U 
divisera  par  K,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut; 
le  reste  de  la  division  ne  contiendra  pas  k  et  sera  la  va- 
leur de  V  débarrassée  des  racines  k  et  /.  On  considérera 
alors  V comme  fonction  symétrique  des  trois  racines/,  kj  l 
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de  l'équation  X^^s  =  O9  <loQt  les  deux  dernières  n^entrent 
plus  dans  son  expression,  et  l'ayant  ordonnée  par  rap- 
port k  t\  on  la  divisera  par  I  i  l'effet  d'éliminer  i\  le  reste 
de  ]a  division  ne  contiendra  pas  i  et  sera  la  valeur  de  V 
débarrassée  des  trois  racines  /,  A:,  /.  On  continuera  de  la 
même  manière,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  éliminé  de  chacune 
des  racines  a,  h,  ^9  •  •  •  9  h  ^9  'î  ^^  sluva  alors  la  valeur 
de  cette  fonction  exprimée  par  les  coefficients  de  l'équa- 
tiou  proposée. 

Il  importe  de  remarquer  que  l'expression  définitive 
de  y  s*obtient  par  de  simples  divisions,  et  que  les  pre- 
miers termes  des  polynômes  A,  6,  C, . . . ,  I,  K,  L,  qui 
servent  successivement  de  diviseurs,  ont  tous  l'unité  pour 
coefficient:  par  conséquent,  ces  divisions  n'introduiront 
aucun  dénominateur;  en  sorte  que  si  l'expression  primi- 
tive de  y  est  entière,  non-seulement  par  rapport  aux 
racines  a,  b,  c,...,  2,  A,  l^  qui  y  entrent  symétriquement, 
mais  encore  par  rapport  aux  coefficients  pi,  ps,  etc.,  qui 
peuvent  eux-mêmes  y  figurer,  Texpression  définitive  de  y 
sera  aussi  entière  par  rapport  à  ces  coefficients  ^  enfin,  si 
ces  mêmes  coefficients  sont  des  nombres  entiers,  y  sera  pa- 
reillement un  nombre  entier.  Ce  résultat  important,  que 
nous  n'avions  pas  établi  complètement  par  notre  première 
méthode,  mais  qui  résufte  immédiatement  de  la  métbode 
de  Wa ring,  se  déduit  aussi,  comme  on  voit,  de  la  mé- 
tbode de  Cauchy. 

Application  de  la  méthode  de  Cauchy  à  un  exemple. 

179.  Nous  allons  appliquer  la  méthode  de  Cauchy  à  la 
détermination  du  produit  des  carrés  de  toutes  les  diffé- 
rences des  racines  d'une  équation  donnée,  prises  deux  à 
deux.  Cet  exemple  suffira  pour  montrer  comment  on 
peut,  par  des  artifices  convenables,  simplifier  dans  cer- 
tains cas  l'emploi  de  la  méthode. 

Ànn.  de  Matkémat.,  iy  série,  t.  V.  (Février  1866.)  6 
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Soient  toujours  a,  6,  c,. ..,  Ar,  /  les  m  racines  de  Téquar 
tion 


soient  aussi 


et 


v--(a  —  by  (a  —  cy. .  .(/■  —  ly 
V,  :   (b-^cy{b^ dy, . . (/•  î- ly; 


V  sera  le  produit  des  carrés  des  différences  des  racines  de 
réquation  (i),  prises  deux  à  deux,  et  V|  le  produit  des 
carrés  des  différences  des  racines  de  l'équation 


~-o, 


ou 


(^) 


I— I 


x*~'  -I-  P2 
P\a 


a" 


ar^^  -I-  .     .  -f-  /7«_|  =:  o, 

-^Pm^^a 


Cela  posé,  on  a 

V  —  V,  {a-by{a  —  cy...{a—  hy  {a  —  /)». 

Mais  le  produit  (a —  ^)  (^  —  <?)•  •  -{^  —  A*)  (a  —  /)  est 
égal  (n^  49)  à  la  valeur  que  prend  la  dérivée  du  poly- 
nôme X  pour  X  =  a,  c'est-à-dire  égal  à 


•-•  -f.(m—  i)/?,û"->-4-..  .-+-/?«_,; 


ma 
donc  on  aura 


V  =  V,  [ma"*-'  H-  {m  —  i)  /ï,a""-»  H- . . .  -f- /?«..,  f . 

D'après  cela,  si  nous  admettons  qu'on  sache  former  la  va- 
leur de  la  fonction  V  pour  une  équation  du  degré  m  —  i^ 
on  pourra  également  trouver  la  valeur  de  cette  fonction 
pour  une  équation  du  degré  m.  Effectivement,  par  hypo- 
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thèse,  on  sait  exprimer  la  valeur  de  Vi  par  les  coefficienu 
de  l'ëquation  (a),  c'est-à-dire  en  fonction  de  a  et  des  cœf* 
ficients  de  la  proposée;  donc  la  fonction  V  pourra  elle- 
même  être  mise  sous  la  forme  d'un  polynôme  ordonné  par 
rapport  aux  puissances  de  a,  et,  en  divisant  ce  polynôme 
par  le  premier  membre  de  l'équation  proposée,  dans  le- 
quel on  aura  remplacé  x  par  a,  le  reste  de  la  division 
donnera  la  valeur  cherchée  de  V.  Or  on  sait  calculer  la 
fonction  de  V  pour  une  équation  du  deuxième  degré-,  on 
pourra  donc  calculer  cette  fonction  pour  Téquation  du 
troisième  degré,  puis  pour  celle  du  quatrième,  et  ainsi 
de  suite. 


**  ■+-  px^  -h  ^x  4-  r  =  o, 


Cas  de  T équation  du  troisième  degrés  —  L'équation 
proposée  est 

et  Ton  a 

V  --  (fl  —  by  {a  —  cy  {b  —  c)S 

\,^[b-cy, 

Yi  étant  relatif  à  Téquation  du  deuxième  degré 


x-f-  9  =  0, 
pa 


V= 


On  a  immédiatement 

V,  —  (p  -t-  ay  —  ^[q-\'pa'Jt-a})^  —  Zà'  —  7.pa  -f-(/?»  —  4 ^)  î 

d'ailleurs 

[a  —  h)  {^a  —  c)z=z  3a*  -+-  7.pa  -h  ^, 

par  suite. 


—  a-j  a*  —  Sl^pa^  —  27/?' 

-547 


a»  H- 4/?'    |tf*-f-4/»*      W-^^P^l 


—  ^ipq\     —iSp^q 
—  ^19' 


—  18  pq^ 

6. 
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Divisant  ceUe  valeur  de  V  par  a}  -hpa^  -^  qa-^r^  on 
trouve  pour  quotient 

et  pour  reste, 

ce  qui  est  précisément  la  valeur  de  V  que  nous  cherchons. 
On  trouvera  dans  le  Chapitre  suivant  une  méthode  plus 
expéditive  pour  résoudre  la  même  question. 


RAPPORT  RD  GuiiAL  SARINB, 

Président  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
SUR  LA  MÉDAILLE  DE  COPLEY  ACCORDÉE  A  M.  CHASLES. 


Note  du  Rédactew\  —  La  médaille  de  Copley  est  la 
plus  haute  distinction  que  la  Société  de  Londres  puisse 
accorder  à  un  savant,  et  parmi  ceux  qui  Tout  obtenue, 
on  ne  trouve  que  les  hommes  du  premier  mérite.  Pois^* 
son,  Sturm  et  M.  Chasles  sont,  à  notre  connaissance, 
les  seuls  géomètres  français  qui  l'aient  obtenue. 

Nous  croyons  être  agréables  à  nos  lecteurs  en  don- 
nant le  Rapport  lu  à  la  Société  Royale  sur  les  travaux  de 
M.  Chasles  qui  lui  ont  valu  cette  récompense  exception- 
nelle. On  y  verra  combien  les  œuvres  de  notre  illustre 
compatriote  sont  justement  appréciées  en  Angleterre. 
L'organe  de  la  Société  Royale,  devançant  la  postérité, 
n^hésite  pas  à  placer  la  nouvelle  méthode  de  M.  Chasles 
au  rang  des  plus  belles  découvertes  de  notre  siècle.  Un 
tel  hommage  honore  et  TÂcadémic  qui  le  décerne  et  le 
savant  qui  le  reçoit. 
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La  médaille  de  Gipley,  d'un  module  un  peu  plus  grand 
que  notre  pièce  de  cinq  francs,  est  en  or.  Sur  la  face  se 
trouve  une  figure  personnifiant  la  Science,  entourée  des 
attributs  des  sciences  et  des  arts  et  offrant  une  couronne; 
au-dessus  :  G.  Copley,  Bar.,  Dion issim o ;  au-dessous: 
MicHEi.  Chasles,  i865.  Le  revers  porte  les  armes  de  la 
Société  Royale,  avec  ces  inscriptions  :  au-dessus,  Socie^ 
tatis  Reg.  Londini'^  au-dessous,  Nullius  in  verba^  expres- 
sion abrégée  de  la  devise  de  la  Société  {Nallius  in  verba 
furare  magistri), 

La  traduction  qu'on  va  lire  est  tirée  du  journal  les 
Mondes  (^),  rédigé  par  M.  Tabbé  Moigno.  INous  Pavons 
revue  sur  le  texte  anglais.  P. 

«  Les  travaux  bistoriques  et  les  recherches  originales 
de  M.  Chasles  ont  rempli  une  période  d'environ  quarante 
années.  Pendant  ce  long  intervalle  de  temps,  il  a  consacré 
toute  son  énergie^  avec  une  persévérance  rarement  égalée, 
a  la  restauration  et  à  Textension  des  méthodes  purement 
géométriques  que  l'antiquité  nous  avait  l^éguées,  dont  le 
développement  avait  été  arrêté  pendant  le  moyen  âge,  et 
dont  Futilité  avait  été  momentanément  éclipsée  par  la 
brillante  découverte  de  la  Géométrie  des  coordonnées  due 
à  Descartes.  Dans  son  Histoire^  bien  connue,  de  Vori^ 
gine  et  du  développement  des  méthodes  en  Géométrie^ 
publiée  en  1 837  et  couronnée  par  l'Académie  de  Bruxelles, 
M.  Chasles  expose  comme  il  suit  ce  qui  défait  est  devenu 
Fobjet  principal  des  travaux  de  sa  vie  :  a  . . .  Nous  avons 
»  pensé  qu'il  ne  pouvait  être  qu'utile  de  montrer,  autant 
»  que  nos  faibles  moyens  nous  le  permettaient,  que^  dans 


(*}  Les  Mondes,  Reroe  hebdomadaire  des  sciences  et  de  leurs  applica- 
tioof  aox  arts  et  à  riDdastrie.  Parts,  J.  Rothschild»  éditeur.  Prix:  ib  fr. 
par  an.  Cette  Revue,  qui  forme  trois  Tolumes  chaque  année,  comprend 
déjà  neuf  Tolumes.  Le  diiième  commence  une  nouTclle  série. 
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)i  une  mnldtude  de  questions,  les  doctrines  de  la  pure 
»  Géométrie  offrent  souvent,  et  dans  une  foule  de  ques- 
»  tions,  cette  voie  aisée  et  naturelle  qui,  pénétrant  jus-* 
»  qu'à  Torigine  des  vérités,  met  à  nu  la  chaîne  mjsté- 
»  rieuse  qui  les  unit  entre  elles,  et  les  fait  connaître 
»  individuellement  de  la  manière  la  plus  lumineuse  et  la 
»  plus  complète  ('*').  » 

»  Le  travail  achevé  que  nous  venons  de  citer  est  unique 
en  son  genre  :  il  est  notre  plus  haute  autorité  dans  les 
matières  qui  touchent  à  Thistoire  de  la  Géométrie,  science 
dont  il  trace  avec  soin  les  développements  successifs,  de- 
puis le  temps  de  Thaïes  et  de  Pythagore  jusqu'aux  pre-* 
mières  années  de  ce  siècle.  Quoiqu'il  ne  s'offre  à  nous  que 
comme  un  simple  aperçu,  il  représente  cependant  une 
vaste  quantité  de  recherches  historiques,  et  il  est  en  outre 
enrichi  de  nombreuses  notes  renfermant  les  résultats  d'in- 
vestigations originales  importantes. 

»  Dans  Tannée  1846,  la  fondation  d'une  chaire  de 
Géométrie  moderne  au  sein  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Paris  fut  arrêtée  en  principe,  et  M.  Chastes  fut  chargé 
de.  donner  lui-même  Tenseigliement  créé,  en  très-grande 
partie,  par  ses  propres  recherches.  II  commença  ainsi  à 
exercer  sur  les  jeunes  géomètres  de  la  France  celle  in- 
fluence personnelle  qui  n'a  pas  cessé  depuis,  et  dont  on 
trouve  la  preuve  dans  toutes  leurs  productions.  Cn  autre 
résultat  de  cette  nomination,  dont  les  géomètres  de  toutes 
les  nations  ont  grandement  profilé,  fut  k  publication, 
en  i85a,  de  son  Traité  de  Géométrie  supérieure^  ou- 
vrage dans  lequel  les  trois  principes  fondamentaux  de  la 
Géométrie  pure  sont  pleinement  et  systématiquement 
exposés  pour  la  première  fois.  Ces  principes  embrassent 
lee  théories  modernes  des  rapports  anhamioniques,  des 

(*)  Aperçu  historique ,  p.  3. 
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et  des  fîdsceftiix  liOiiiiogra{dkjqiie>,  et  de  Pinro' 
lalion«   Le   rap(>ort   «nharmoiiique   est  en  réalité   un 
rapport  de  deux  rapport»,  qui  ont  lien  entre  dcnx  coa«* 
pies  de  segments  détermina  par  quatre  piaints  qvelob»* 
ques  d'nne  ligne  donnée*  On  peut  dire  que  toute  b 
Géométrie  moderne  est  fondée  sur  une  propirîétë  par^ 
ticulière  de  oe  rapport^  la  propriété  de  n'être  nullemeot 
akéré  dans  sa  projection.  Les  divisions  liomographiqneB 
consistent  eq  deux  séries  de  points,  situés  sur  une  méoM 
ligne  droite  on  .sur  deux  lignes  droites  différentes,  qui  se 
correspondent,^  de  telle  sorte  que  le  rapport  aélsarm»* 
nique  de  quatre  points  quelconques  d'une  série  seit  égal 
au  rapport  anharmonique  des  points  "correspondants  de 
l'autre  série.  Enfin,  deux  séries  liomograpliiqnes,  sur  mne 
même  ligne  droite,  sont  dites  former  une  involutiofli  lor»* 
que,  &  un  point  quelconque  de  «etie  ligne,  correspond 
un  seul  et  même  point ,  quelle  que  soit  celle  des  devs 
séries  a  laquelle  le  premier  point  soit  censé  appartenir. 
Ordinairement  il  y  a  dans  une  semblable  in  volution  deux 
points  tels,  que  chacun  d'eux  coïncide  avec  le  point  cav* 
respondant;  par  un  pur  changement  de  position^  toute** 
tûiSf  l'existence  actuelle  de  ces  deux  points  doubles  peut 
être  détruite,  toutes  les  antres  propriétés  de  l'involutBon 
restant  intactes.  Cette  contingence  a  fait  inaitve  un  rmode 
de  langue  de  la  plus  grande  utilité  en  Géométifie;  les 
deux  points  doubles  sont  dits  réeis  dans  un  cas,  ,imag^ 
nmires  dauê  r;autre.  Nous  sommes  principalement  (rede- 
vables k  M.  Chasles  de  Fintroduction  non  déguisée  et 
philosophique  en  Géométrie  des  points  et  des  lignes  ima- 
ginaires. 

»  Le  terme  de  rapport  anharmonique,  .aujourdlbi^  uni- 
versellement employé 9  .est  du  à  M.  Chasles^)  .mais  ce 
rapport  lui-même  parait  avoir  été  connu  de  Pappus,  Iré-^ 
minent  géomètre  d'Alexandrie,  au  iv**  siècle*  M. -ChanUiSi 
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en  effet,  a  .montré  que  ce  rapport  formait  probablement 
le  trait  essentiel  [essential  feature\  de  ce  fameux  livre 
des  Porîsmes^  que  Ton  sait  avoir  été  écrit  par  Euclide, 
mais  qui  n'était  connu  que  par  des  inductions  de  nature 
très-vague ,  transmises  jusqu'à-  nous  dans  les  Collections 
mathématiques  de  Pappus.  Robert  Simson ,  de  Glasgovf , 
le  célèbre  traducteur  des  Eléments  d'Euclide,  est  le  pre- 
mier qui  ait  résolu  d*une  manière  satisfaisante  Fénigme 
relative  à  la  nature  réelle  des  Porismes,  et  qui  ait  réussi  à 
restaurer  en  partie  les  trois  livres  perdus.  M.  Cbasles  est 
le  premier  qui  les  ait  restaurés  complètement^  et  il  Fa 
fait  dans  un  ouvrage  qui ,  de  Taveu  de  tous,  est  à  la  fois 
une  précieuse  addition  n  Thistoire  de  la  Géométrie,  et 
le  modèle  d*une  divination  aussi  ingénieuse  que  philoso- 
phique. 

0  M.  Chasles  a  contribué  à  l'avancement  de  la  Géo- 
métrie pure,  non-seulement  par  les  trois  ouvrages  com- 
plets auxquels  nous  avons  déjà  fait  allusion,  mais  encore 
par  la  publication  d'un  grand  nombre  de  Mémoires  de 
moindre  étendue.  Les  suivants,  qui  ne  sont  pas  les  seuls 
dignes  de  remarques,  méritent  d'être  signalés. 

»  Le  Mémoire  sur  les  projections  stéréo  graphiques 
convertit  une  méthode  employée  primitivement  à  la  con- 
struction des  cartes  en  un  puissant  instrument  de  trans- 
formation géométrique.  Deux  savants  Mémoires  sur  les 
cônes  du  second  ordre  et  sur  les  coniques  sphériques^ 
grâce  à  la  traduction  faite  en  1 84 1  par  M .  le  D' Graves,  de 
Trinity  Collège  (Dublin) ,  a  exercé  une  influence  directe 
sur  la  Géométrie  pure  dans  notre  pays.  Le  Mémoire  sur 
le  principe  de  correspondance  entre  deux  objets  i;a- 
riables  nous  a  mis  en  possession  d'un  principe  de  la  plus 
grande  utilité  dans  les  recherches  de  Géométrie  supé- 
rieure. Dans  plusieurs  autres  Mémoires,  la  méthode  d'en- 
gendrer les  courbes  d'ordre  supérieur  par  les  faisceaux 
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komographiques  des  courbes  d'ordre  inférieur  est  ame- 
née a  sa  perfection,  et  conduit  à  de  nouvelles  pro- 
priétés des  courbes  planes  du  troisième  et  du  quatrième 
ordre.  La  théorie  des  courbes  non  planes,  spéciale- 
ment de  celles  des  troisième  et  quatrième  ordres,  a  son 
origine,  pour  la  plus  grande  partie,  dans  lé)»  Mémoires 
de  M.  Chasles,  et  la  science  moderne  de  la  Cinéma- 
tique lui  doit  deux  Mémoires  remarquables  sur  les  dé- 
placements finis  et  infiniment  petits  des  corps  solides.  Le 
problème  de  Tattraction  des  ellipsoïdes,  devenu  célèbre 
par  les  recherches  de  Newton,  de  Maclaurin,  dlvory,  de 
Lq;endre,  de  Lagrange,  de  Laplace,  a  reçu  de  M.  Chasles 
la  première  solution  synthétique  complète.  C'est  dans  ce 
problème  qu'apparut  pour  la  première  fois  Fidée  de  sur- 
faces confocales  du  second  ordre  dont  la  théorie  a  été 
depuis  si  grandement  perfectionnée. 

D  Le  premier  volume  d  un  quatrième  ouvrage  de 
M.ChasleS)  Traité  des  Sections  coniques  y  a  paru  cette  an- 
née (i865);  c'est  une  suite  a  la  Géométrie  supérieure^  et  les 
trois  principes  que  nous  avons  rappelés  y  ont  trouvé  leur 
champ  d^application  le  mieux  approprié.  On  attend  avec 
d'autant  plus  d'intérêt  l'apparition  du  second  volume  de  ce 
Traité,  qu'il  doit  contenir  l'exposition  complète  des  admi- 
rables recherches  sur  les  sections  coniques  par  lesquelles 
M.  Chasles  vient  de  couronner  sa  carrière.  Ces  recher- 
ches, dont  un  court  aperçu  a  déjà  paru  l'année  dernière 
dans  les  Comptes  rendus,  nous  a  mis  en  possession  d'une 
méthode  entièrement  nouvelle,  dont  la  nature  et  l'utilité 
peuvent  être  rendues  intelligibles,  même  à  ceux  qui  n'ont 
pas  fait  une  étude  spéciale  de  la  Géométrie  moderne. 

»  Cinq  conditions  suffisent  en  général  pour  la  déter* 
mination  on  la  construction  des  courbes  appelées  com- 
munément sections  coniques j  et  dont  l'hyperbole,  la  pa- 
rabole et  l'ellipse  sont  des  espèces.  La  nature  de  ces  cinq 


conditions  peut  être  telle,  cependant,  qu'elles  puistent 
être  satisfaites  par  plus  d'une  conique.  Par  exemple,  quoi- 
qu'il ne  puisse  passer  qu*uiie  seule  conique  par  cinq  points 
donnes,  il  existe  deux  cfHiiques  distinctes  passant  cha- 
cune par  quatre  points  donnés,  et  louchant  noe  ligne  don* 
née.  De  là  surgit  cette  question  générale  importante  : 
Combien  de  coniçues  satisfont  à  cinq  condîtioms  don^ 
nées?  Par  la  nouvelle  méthode  de  M.  Chaska,  nous  som- 
mes en  état  de  répondre  avec  une  grande  facilité  à  eeite 
question,  inabordable  jusqu'ici.  Partant  des  cas  élé- 
mentaires où  les  cinq  conditions  sont  Jes  plus  simples 
possible,  et  consistent  seulement  à  passer  par  des  poinu 
ou  à  toucher  des  droites,  il  remplace  graduellement  ces 
conditions  par  de  plus  complexes,  el  arrive  enfin  à 
la  formule  simple  et  symétrique  qui  répond  pleine* 
ment  à  la  question  posée  ci-dessus«  En  voyant  eombien 
sont  nombreuses  les  questions  sur  les  coniques,  qu'on 
peut  ramener  à  la  question  unique  résolue  par  M»  Chasles^ 
nous  pouvons  affirmer  sans  exagération  que,  dans  celle 
seule  formule,  se  trouve  condensée  virtuellement  la  théo- 
rie entière  des  sections  coniques* 

n  Cette  méthode  a  reçu  de  son  éminent  inventeur  le 
nom  très-juste  de  substitution  ^ométrique.  Elle  com- 
prend la  considération  des  propriétés  du  système  de  co- 
niques (en  nombre  infini)  qui  satisfont  à  quatre  condi- 
tions communes.  Un  semblable  système  est  défini,  p<mr 
la  première  fois,  d'une  manière  strictement  analogue  a 
celle  par  laquelle  on  partage  les  courbes  en  ordres  et  en 
classes.  JNous  avons  seulement  â  connaître  :  ffremière^ 
ment^  combien  de  coniques  du  système  passent  par  un 
point  pris  ^M^bitrairement^  secondement^  combien  de  ces 
coniques  touchent  une  droite  donnée.  Ces  deux  nombres 
ou  caractéristiques^  comme  on  les  appelle,  une  fois  trou- 
vés, toutes  les  propriétés  du  système  de  coniques  sont 
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immédiatement  exprimables.  Par  exemple,  la  somme  de 
deux  fois  la  première  caractéristique  et  de  trois  fois  la  se- 
conde^  nous  donne  l'ordre  de  la  courbe  sur  la<{uelle  sont 
situés  les  sommets  de  toutes  les  coni({ues  du  système. 

9  Cette  nouvelle  méthode  des  caractéristiques  a  déjà 
été  appliquée  à  des  courbes  d'ordres  supérieurs,  comme 
aussi  à  des  surfaces,  et  si  Ton  considère  la  taste  étendue 
du  nouveau  champ  ouvert  ainsi  à  nos  investigations,  il 
est  très-probable  que,  considérée  comme  instrument  de 
recherche  en  Géométrie  pure,  la  méthode  de  M.  Chasles 
peut  supporter  la  comparaison  avec  toute  autre  décou* 
verte  de  ce  siècle.  » 

S'adressant  alors  à  M.  le  professeur  Miller,  le  Gé« 
néral  Sabine  lui  a  dit  :  «  M.  Chasles  n'ayant  pas  pu  venir 
recevoir  en  personne  la  médaille  qui  lui  a  été  décernée, 
j'ai  a  vous  prier,  comme  notre  secrétaire  pour  l'étran- 
ger, de  la  recevoir  pour  lui  et  de  la  lui  transmettre.  As* 
surezple  de  l'estime  très-haute  que  nous  faisons,  en  cette 
contrée,  de  ses  travaux  dans  une  branche  des  recherches 
mathématiques  peu  suivie  et  peu  encouragée  depuis  plus 
d'un  siècle.  » 


G0RUSP»1I»A1ICB. 


M.  Y.^  de  Bruxelles.  —  «  A*  la  demande  d'un  abonné 
de  Belgique,  la  rédaction  des  Nousfelles  Annales  s*est 
constituée  en  tribunal  d'appel  pour  réformer  le  jugement 
d*ime  cause  perdue  en  première  instance,  devant  un 
jury  scientifique  belge.  Permettez -moi,  Monsieur,  de 
venir  à  mon  tour,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  vous  expo- 
ser exactement  et  sans  réticences  les  faits  de  cette  cause. 


(9») 
présentés  par  Tappelant  sous  un  point  de  vue  un  peu 
trop  approprié  à  sa  thèse. 

))  Le  susdit  abonné  vous  déiionce  deux  faits  :  i^  T an- 
nulation de  la  solution  mentionnée;  a?  les  modfs  allégués 
à  Tappui  de  cette  mesure  rigoureuse.  Il  vous  donne  ces 
faits  comme  certains,  comme  authentiques  et  officiels;  de 
plus,  il  les  donne  de  telle  manière,  que  Tavis  qu'il  solli- 
cite de  vous  devait  pour  ainsi  dire  forcément  concorder 
avec  sa  propre  opinion. 

))  Malheureusement  pour  les  conclusions  de  votre  cor- 
respondant, ses  prémisses  reposent  sur  une  base  excessive* 
ment  fragile.  Vous  allez  en  juger,  Monsieur  le  Rédacteur. 
Le  concours  spécial  de  Mathématiques  en  Belgique  consiste 
en  une  double  épreuve,  Tune  écrite,  l'autre  orale  -,  à  cette 
dernière  sont  appelés  seulement  les  élèves  qui  ont  obtenu 
dans  l'épreuve  écrite  au  moins  les  deux  tiers  des  points 
attachés  à  un  travail  parfait.  L'épreuve  orale  est  publique; 
au  contraire,  les  délibérations  du  jury  sur  le  travail  écrit 
des  élèves  sont  absolument  secrètes,  et  les  intéressés  n'en 
connaissent  que  le  résultat,  c'est-à-dire  les  noms  des 
élèves  désignés  pour  le  concours  oral,  ainsi  que  le  nombre 
de  points  obtenus  par  ces  derniers.  D'où  il  suit  que  les 
assertions  de  M.  X.  ou  sont  de  pure  invention,  ou  bien 
ont  leur  source  dans  une  communication  confidentielle 
faite  par  un  membre  du  jury,  et  livrée  indiscrètement  a 
la  publicité* par  M.  X.  Dans  tous  les  cas,  il  est  impossible 
de  contrôler  l'exactitude  de  ces  assertions,  mais  on  ne 
peut  admettre  qu'un  membre  du  jury  ait  fait  une  commu- 
nication dans  le  sens  de  celle  que  rapporte  votre  corres- 
pondant. Comment  croire,  en  effet,  qu'un  membre  du 
jury  a  pu  s'octroyer  à  lui-même  et  donner  à  ses  collègues, 
ainsi  qu'au  gouvernement,  un  brevet  de  ridicule  et  de 
isottise,  en  soutenant,  comme  le  prétend  M.  X.,  qu'une 
question  a  été  faite  aux  élèves  pour  avoir  réponse  à  une 


autre  question,  qui  n'est  point  indiquée,  et  qui  n^a  pas 
même,  de  Taveu  de  M.  X. ,  un.  rapport  direct  et  néces- 
saire ayec  la  question  proposée?  Voyez-vous,  Monsieur, 
le.  gouvernement  et  le  jury  transformés  en  une  sorte 
d'oracle  qui 

Jamais  ne  se  laisse  comprendre  ; 

On  Fentend  d'autant  moins  que  plus  on  croit  Tentendre? 

Voyez-vous  les  inspecteurs  de  renseignement^  les  savants, 
les  professeurs  qui  préparent  les  questions  ou  jugent  les 
réponses,  s'ingéniant  à  poser  des  rébus  aux  jeunes  gens, 
sons  prétexte  de  concours  de  Mathématiques? 

»  Admettons  cependant  qu'un  concurrent  ait  donné  la 
solution  mentionnée  par  M.  X.  et  que  le  jury  Fait  comptée 
comme  nulle  :  pareille  décision  peut-elle  se  justifier? 
C'est  ce  que  je  vais  examiner  brièvement. 

»  Cette  solution,  dit  M.  X.,  me  parait  simple  et  irré- 
prochable. Oui,  si  Ton  a  égard  seulement  aux  termes  de 
l'énoncé,  tel  quil  est  indiqué  par  M,  X,,  e\  abstraction 
faite  de  toute  autre  considération  ;  et  même  à  ce  point  de 
vue  elle  contient  quelque  chose  de  tout  à  fait  superflu, 
c'est  l'équation  du  lieu,  qui  n'est  pas  du  tout  demandée 
et  dont  cet  énoncé  ne  dit  mot.  Mais  il  en  est  tout  autre- 
ment pour  quiconque  est  au  courant  de  notre  enseigne- 
ment et  connaît  les  circonstances  dans  lesquelles  la  ques- 
tion a  été  posée.  Or,  en  Belgique,  nous  n'avons  pas, 
comme  en  France,  l'étude  par  la  Géométrie  des  courbes 
usuelles^  et  le  programme  prescrit  l'emploi  exclusif  des 
méthodes  algébriques  dans  l'étude  des  sections  coniques  \ 
de  sorte  que  la  question  du  concours  était  uniquement 
une  question  di  application  de  V  Algèbre  à  la  Géométrie. 
En  la  proposant  aux  élèves,  on  n'avait  donc  et  on  ne 
pouvait  avoir  qu'un  seul  but  :  c'était  non  pas  de  faire 
déterminer,  par  n'importe  quel  procédé,  le  lieu  demandé, 
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mais  bien  de  faire  iroBTer  la  solution  par  les  prooëdës  de 
f  Algèbre,  et  de  constater  ainsi  que  les  ëlèves  étaient  fanu- 
Karisés  avec  les  méthodes  d'investigation  particulières  à 
la  Géométrie  analytique.  Voilà  ce  que  personne  ne  saurait 
contester,  et  ce  que  tout  le  monde  sait  ici.  Et  pour  que 
vous-même,  Monsieur  le  Rédacteur,  vous  n'ayez  aucun 
doute  à  cet  égard,  il  me  suffira  de  vous  mettre  sous  les  yeux 
le  véritable  texte,  le  texte  officiel  de  la  question  du  con- 
cours, texte  qui  a  été  quelque  peu  modifié  par  votre  cor- 
respondant et  dont  voici  la  copie  exacte  :  JRechercher 
V  équation  du  lieu  des  foyers  des  lignes  du  second  ordre 
qui  ont  une  directrice  commune  et  une  tangente  com^^ 
mune  auec  le  point  de  contact  donné  sur  la  tangente. 
Discuter  P équation  du  lieu. 

»  En  présence  de  cet  énoncé  et  de  ce  que  je  viens  de 
dire,  il  est  évident  que  la  solution  mentionnée  était  insuf- 
fisante; il  est  surtout  évident  qu'elle  avait  peu  de  valeur 
à  c6té  d'autres  solutions  obtenues  par  un  emploi  judi- 
cieux des  méthodes  analytiques,  et  qui  dénotaient  chez 
leurs  auteurs  la  connaissance  approfondie  de  ces  mé- 
.  thodes  en  même  temps  que  Taptitude  à  en  faire  avec 
sûreté  et  promptitude  l'application  :  car  c'est  là  incon- 
testablement ce  qui  constitue  la  véritable  supériorité 
scientifique,  et  non  pas  la  connaissance  plus  ou  moins 
accidentelle  de  telle  propriété  secondaire  des  figures.  » 

Note  du  Rédacteur.  —  M.  Y.  se  trompe  quand  il  nous 
accuse  de  nous  être  érigé  en  tribunal.  Dieu  merci  !  nous 
ne  sommes  coupable  d'aucune  usurpation  de  pouvoir.  On 
nous  a  consulté  sur  un  cas  singulier  sans  être  invraisem- 
blable. Nous  avons  donné  notre  opinion  motivée  sur  la 
question  de  principe,  admettant  le  fait  comme  une  pure 
hypothèse  et  sans  mettre  les  personnes  en  cause.  Nous  ne 
pouvons  donc  avoir  eu  l'intention  d'attaquer  ni  les  sa- 
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vanU  de  la  Belgique  ni  le  gouTerhement  de  ce  pays.  Il  est 
possible  que  M.  X.  ait  exagéré  dans  un  sens  :  M.  Y.  a 
peut-être  exagéré  dans  le  sens  opposé,  cela  nous  est  indif- 
férent. Malgré  l'opinion  de  ce  dernier,  nous  ci*oyons  que 
Texclusion  du  concours  est  une  peine  trop  forte  contre 
un  candidat  qui,  après  tout,  d'est  montré  intelligent  en 
tirant  Féquation  du  lieu  d'une  propriété  de  la  courbe. 

■  !■■■  I  l|  ■■■  ,11  Ij 

OOSTIONS. 


752.  On  circonscrit  à  un  triangle  quelconque  une 
courbe  du  second  degré  telle,  que  les  normales  aux  trois 
sommets  du  triangle  passent  par  un  même  point.  On  de- 
mande de  prouver  que  le  lieu  de  ce  point  est  une  courbe 
à  centre  du  troisième  ordre.  Déterminer  cette  courbe. 

Lieu  du  pied  de  la  quatrième  normale.      (Darboux.  ) 

753.  Si  Ton  cherche  le  lieu  des  points  d'où  Ton  peut 
mener  à  une  ellipse  ou  à  une  hyperbole  des  tangentes 
faisant  un  angle  donné,  on  trouve  une  équation  de  la 
forme 

Réciproquement,  étant  donnée  une  équation  de  cette 
forme,  peut-on  trouver  une  ellipse  ou  une  hyperbole 
telles,  que  si  d'un  point  de  la  courbe  donnée  on  mène  des 
tangentes  à  l'ellipse  ou  à  Thyperbole,  ces  tangentes  fassent 
un  angle  donné?  Le  problème  a-t-il  plusieurs  solutions? 

(G.  Darboux.) 

754.  Soient  a,  f?,  y  les  milieux  des  côtés  d*un  triangle 
ABC;  P  le  point  de  rencontre  des  hauteurs  AD,  BE,  CF; 
0  le  centre  du  cercle  circonscrit,  dont  le  rayon  =  R. 


(96) 
Sur  les  segments  PA,  PB,  PC;  Pa,  P|3^  Py,  on  prend 
les  points  p^  q^  r;  p'^  q\  r',  de  telle  sorte  que 

Po=:i..PA,        P7~i.PB,         Prirn-.PC, 

n  *       n  n 

et  enfin  on  désigne  par  p"^  q"^  r"  les  pieds  des  perpen- 
diculaires abaissées  des  points  p\  q\  r'  sur  les  hauteurs 
ADy  BE,  CF,  respectivement.  Démontrer  que/7,  q^  r\  p\ 
q'j  /''j  p^\  q'\  r"  sont  neuf  points  sur  la  même  circonfé- 
rence, dont  le  rayon  =  --R,  et  dont  le  centre  est  un 
point  M  situé  sur  la  ligne  PO,  de  telle  sorte  que 

n  ^ 

Si  on  cherche  la  condition  que  la  circonférence  dont  il 
s^agit  touche  la  circonférence  inscrite,  on  aura 

II  I  r' 

-  i^  -,       ou      -  =:l  -♦-  -79 

71       1  n  p- 

r  étant  le  rayon  du  cercle  inscrit  et  p  le  rayon  du  cercle 
conjugué  au  triangle.  (Gaiffiths.) 

C)  Si  Ton  pose  n  =  a,  on  a  nn  théorème  bien  connu. 
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THBORII  BES  SURFACES  POLAIRES  D  UN  PLAN  (Fin) 

(TOirp.  w;; 

Par    m.    PAINVIN. 


Â^Uest 


13.  Théorème  IX.  —  La  ^**"**  polaire  (Vun  plan  P« 
relatis^e  à  la  p'*"*'  polaire  de  ce  même  plan  par  rapport  à 
la  surface  primitii*e  est  la  [p  -H  ^)**'"*  polaire  de  ce  plan 
relative  à  la  surface  primitive. 

La  p'*""  polaire  du  plan  P©  relative  à  la  surface  primi- 
tive est  en  effet 

la  ^''"^  polaire  du  même  plan  par  rapport  à  la  surface 

Or,  d'après  Tidentité  (lo)  du  n^  4, 

/     d,  d.  d,  d.\P-*^ 

A,(4,U)=A^U=^x.--4-:r.^  +  ^.^H-r.5-j     U=o; 

ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée. 
Ceci  revient  à  dire  que  : 

La  polaire  de  .«'*'"''  classr  d^un  plan  est  la  même, 
qiielle  soit  prise  par  rapport  à  la  surface  ou  par  rapport 
à  une  polaire  quelconque  du  même  plan  et  de  classe  su- 
périeure à  s. 

Car  la  polaire  p'**"'  est  de  la  classe  [n  —  p);  la  ly**"" 
polaire  relative  à  la  p*^"*'  polaire  sera  de  la  classe 
^n — p) — qz=zn  —  p  —  q^  ce  qui   est  la  classe  de  la 

Ann.  de  Hathémat.,  2«  série,  t.  V.  (Mars  1866.)  7 


(98) 
(p  -j-^)**"*'  polaire  relative  à  la  surface  primitive.  Ainsi 
un  plan  a  le  même  point  polaire  par  rapport  à  la  surface 
et  aux  i",  a*, . . . ,  («  —  a)'*"»»  polaires,  etc. 

14.  Théorème  X.  —  La  polaire  ^**""  d^un  plan  Py 
relatwe  à  la  p*'""  polaire  (Vun  plan  P,-  [cette  dernière 
étant  prise  par  rapport  à  la  surface  primitix^e)  coïncide 
at^ec  la  p*'*""  polaire  du  plan  P,-  relative  à  la  ^''""  polaire 
du  plan  Py  [cette  dernière  étant  prise  par  rapport  à  la 
surface  primitive). 

Cette  propriété  est  la  traduction  deTidentité  (9),  n®4, 
savoir  : 

45.  Théorème  XI.  —  Si  la  polaire  9'*""  d'un  plan  P, 
relatix^e  à  la  polaire  /?**""  d'un  plan  P^,  touche  un  plan  Pi, 
la  polaire  ^**'"*  du  plan  P,-  relativ^e  à  la  polaire 
[ji  — p  —  ^)**""  du  plan  Pi  toucliera  P^. 

En  effet,  la  é/**"*'  polaire  de  P,  par  rapport  à  la  p*^*^  po- 
laire de  Po  est 

ou,  d'après  Tidentiié  (10),  n^  4, 

(i^)  a-(a;u)  =  o. 

Comme  la  polaire  A^U  est  de  la  classe  [n  —  q)^  il  résultie 
deTidentité  (6),  n^  3,  que  Téquation  de  la  polaire  (1°) 
peut  s'écrire 

\    =y'dZ^^d}'^'di-^'dF)     U.u)— - 

Mais  la  polaire  {f'*"*'  de  P,  par  rapport  à  la  polaire 


V    ■ 


*■■•'  \ 
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{n^^p  —  ^)'*~  de  Pt  a  pour  équation 


(3°)  {  l     d.  d.  d.         d.Y-P-if  ,•    - 


:=      or, 


les  équations  (3®)  et  (a®)  mettent  en  évidence  le  fait  an- 
noncé ;  car  on  voit  que  si  la  polaire  (  a^)  touche  le  plan  P^, 
on  aura  précisément  la  condition  pour  que  la  polaire  (3^) 
touche  le  plan  Pq. 

16,  Théorème  XU.  —  Lorsqu'un  plan  enveloppe  une 
surface  de  classe  n^^  son  point  polaire  par  rapport  à  la 
surface  primitive  décrit,  en  général^  une  surface  d'ordre 
/ï,  (n  — i)». 

Déterminons  le  nombre  des  points  en  lesquels  le  lieu 
cherché  est  rencontré  par  une  droite  quelconque  D. 
Soient  V  la  surface  de  classe  n^^  et  S  et  S' les  premières 
polaires  par  rapport  à' la  surface  primitive  U  de  deux 
plans  P  et  P'  passant  par  la  droite  D.  Les  points  polaires 
situés  sur  la  droite  D  seront  ceux  dont  les  plans  touchent 
à  la  fois  les  surfaces  S  et  S'  (8)',  ces  plans  doivent  en 
outre,  d'après  la  définition  du  lieu,  loucher  la  surface  V. 
Donc  le  nombre  des  points  polaires  situés  sur  la  droite  D 
est  égal  au  nombre  des  planjs  tangents  communs  aux 
trois  surfaces  V,  S  et  S',  c'est-à-dire  à  n^[n  —  i)*. 
Donc... 

En  supposant  n^  =  /i,  on  retrouve  le  théorème  Vil,  et 
en  supposant  n^  =  i ,  on  conclut  de  là  que  le  lieu  des 
points  polaires  des  plans  passant  par  un  point  fixe  est 
une  surface  d^ ordre  {n  —  i)*. 

17.  Théorème  XIU.  —  L'enveloppe  de»  plans  dont 
les  points  polaires  décrivent  une  surface  d'ordre  m  est 
une  surface  de  classe  m(n  —  i),  en  général. 
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(  »oo  ) 

Le  point  polaire  d'un  pLin  (xo , ^o  9  «^o  l 'o  )  ^  pour  équoF- 
lion  tangentielle 

ses  coordonnées  tétraédriques  (X,  Y,  Z,  T)  seront  don- 
nées par  les  relations  (1''^  partie,  n°  7) 

(f) 


m.  m 


0        \dz)o        \dt)o 


Si  la  surface  décrite,  d'ordre /n,  a  pour  équation  ponc- 
tuelle 

(a«)  F(X,Y,Z,T)  =  o, 

Penveloppe  du  plan  P,,  s^obtieu^ra  en  éliminant  (X,Y,Z,T) 
entre  les  équations  (i^)  et  (2^),  ce  qui  donne 

Or  celte  équation  est  évidemment  du  degré  m[n  —  i) 
par  rapport  aux  coordonnées  du  plan  tangent  (j^oiTo»  ^01  ^0)  î 
donc . . . 

18.  Tbéorème  XIV.  —  Le  nombre  des  plans  gui  ont 
même  point  polaire  par  rapport  à  deux  surfaces  de 
classe  net  nx  est  égal  à 

(«-ha,  —  a)  [(/i  —  i)«  -h  (/i.  —  iY\ 

Soient  U  et  V  les  deux  surfaces,  et  (Ui,  U,,  Uj,  LI4), 
(Vj,  Vj,  Vj,  V4)  les  dérivées  respectives  par  rapport 
a  x,  j",  -z,  t  de  U  et  V,  les  plans  cherchés  sont  déterminés 
par  les  équations 

U,  ^  U,  ^  U,  ^  U^ 
V.       V,~V3       v/ 


(  I«>'  ) 

c'est-à'-dire  que  les  coordoouées  de  ces  plans  doivent 
vérifier  les  six  équations > 

A,  =  U.V,  —  U,  V,  •=  o,         A4  z=  U,V3  —  U3V,  =:  o, 

(!•)  {  A,  =  U,V3-U,V,  =  o,         A,=  \],\,-V,y,=^o, 

A,=:U.V4  — U4V,  =  o,         Ac=:U3V,  — U4V3  =  o. 

Considérons,  par  exemple,  les  solutions  communes  à  Aj 
et  At,  lesquelles  se  composent  :  P  de  celles  qui  annulent 
Ai  et  As  sans  annuler  Ut  et  Vj  ;  11°  de  celles  qui  annulent 
Uj  et  Vj  à  la  fois. 

Les  solutions  communes  à  Ai,  Ai  et  A^,  par  exemple, 
sont  en  nombre 

Or  ces  solutions  se  composent  : 

1°  De  celles  qui  annulent  Aj,  Ai  (sans  annuler  Ui  et  Vi) 
et  As  [sans  annuler  ni  (U* ,  V4),  ni  (Uj ,  Vj)]  5*  elles  satis- 
font à  la  question,  car  toutes  les  équations  (1°)  sont  véri-* 
fiées; 

2°  De  celles  qui  annulent  Aj,  Ai  (sans  annuler  Ui  et  Yi) 
et  As  (en  annulant  U«  et  ¥«;  elles  satisfont  encore  à  la 
question;   * 

3*^  De  celles  qui  annulent  Ai,  Ai  (sans annuler  Ui  et  Vi) 
et  As  (en  annulant  Us  et  Va);  elles  ne  satisfont  pas  à  la 
question,  car  les  six  équations  (1°)  ne  sont  pas  véi'ifiées  ; 
ces  dernières  solutions  étant  données  par 

(A,  =  0,  11,  =  o,  V,  =  0), 

leur  nombre  est 

(/i  -f-  /i,  —  a)  (/i  —  l)  (/î|  —  i) ; 

4°  De  celles  qui  annulent  Ui  et  Vi  et  Ae  ;  leur  nombre 

est 

(n  ■+-  ff,  —3)  (if  —  i)  (/If—  i); 


(    ^02    ) 

elles  ue  satisfont  pas  à  la  question,  car  il  faudrait,  pour 
que  les  équations  (i^)  fussent  vérifiées^  satisfaire  k  plus 
de  trois  relations  distincles,  ce  qui  ne  peut  pas  avoir  lieu 
dans  le  cas  général.  Donc  le  nombre  des  plans  chércbés 
est,  en  général, 

(/l  -f-  /l,  —  2)*  —  2(/î  -f-  /?,  —  2)(«  —  0  ("i  —  ') 

=  (/i-f-  /t,  —  1  )[(«  —  ly  -h  {71,  —  i)»]. 

Pour  le  cas  de  deux  surfaces  de  deuxième  classe,  ce  nom- 
bre est  égal  à  4-  En  supposant  ^i  =  1 ,  on  retrouve  le  théo- 
rème V. 

19.  Soient  les  quatre  surfaces  (U,^V,  R,  S)  de  classes 
respectives  n,  ^i ,  /i^,  n^i  les  points  polaires  d'un  même 
plan  Pq  par  rapport  à  ces  quatre  surfaces  seront 

dl) 


\dx).      ■'\dy),  \dz),  \  dt  ) , 

'[dx). 


—  O, 


{w).^'{^),^i^)r''' 


Si  nous  exprimons  que  ces  quatre  points  sont  dans  un 
même  plan,  c'est-à-dire  que  les  équations  ci-dessus  ont 
une  solution  commune  en  x,/,  z,  f,  nous  trouvons,  en 
supprimant  l'indice  o, 


(2) 


donc 


A  = 


dU 

dV 

d\} 

dV 

dx 

dy 

dz 

dt 

dV 

d\ 

d\ 

d\ 

dx 

dy 

dz 

dt 

dK 
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dx 

dy 

dz 

dt 

dS 
dx 

dy 
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dz 
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dt 
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Théorème  XV. — V  enveloppe  des  plans  tels  y  que  leurs 


(  >o3  ) 
points  polaires  y  par  rapport  à  quatre  surfaces  de  classes 
n,  Hf ,  Ht,  ns,  soient  dans  un  même  plan,  est  une  sur^ 
face  de  classe  (»  -+-  «i  4-  /ii  -+-  «s  —  4)  ?  ^^  ^on  équation 
s'obtient  en  égalant  à  zéro  le  déterminant  fonction- 
nel  A  des  premiers  membres  des  équations  des  surfaces 
considérées. 

Si  dans  les  équations  (i)  on  jemplace  x,  y^z^  t  par 
a:^ ,  ^^j ,  Zo ,  ^Q  et  inversement,  nous  retrouvons  encore 
Tëquation  (  a)  en  éliminant  x^^j^^  z^,  t^^  c'est-à-dire  : 

Théoremb  XVI.  —  La  surface  A  est  V enveloppe  des 
plans  touchés  à  la  fois  par  les  premières  polaires  d^un 
même  plan  relatives  aux  quatre  surface  s  X}^  V,  R,  S. 

20.  J'appellerai  faisceau  de  n^'"*"  classe  le  système  de 
toutes  les  surfaces  de  n'^"^'  classe  assujetties  à 

1.2.3  ^J 

conditions  communes,  et  telles,  quun  plan^  donné  arbi- 
trairement, est  touché  par  une  seule  d'entre  elles  \  et 
féseau  de  n'''^  classe  le  système  de  toutes  les  surfaces  de 
^ième  classe  assujetties  à 

L  «•^•3  J 

conditions  communes  et  telles,  que  deux  plans ,  donnés 
arbitrairement,  sont  touchés  par  une  seule  d'entre  elles. 
Je  ne  ferai  qu'énoncer  les  propositions  suivantes,  car 
la  démonstration  est  facile. 

Théorème  XVII.  —  Les  p"»^'  polaires  dun  plan  fixe 
par  rapport  aux  surfaces  d^un  faisceau  forment  aussi 
un  faisceau  ^  elles  sont  inscrites  dans  la  développable 
circonscrite  aux  p»*"»*'  polaires  du  même  plan  par  rap^ 
port  à  deux  des  surfaces  du  faisceau. 
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(  >o4) 

Les  plans^  dont  le  point  polaire  est  fixe^  sont  tan  - 
gents  communs  à  deux  surfaces  de  cUisse  ^(n  —  i). 

Théorème  XVIIl.  —  Les  p""*** polaires  d'un  plan  fixe 
par  rapport  aux  surfaces  d  *un  réseau  fofment  un  ré- 
seau; elles  sont  constamment  tangentes  aux  (n  — pY 
plans  tangents  communs  aux  ^"'""  polaires  du  même 
plan  par  rapport  à  trois  des  surfaces  du  réseau. 

Les  plans  dont  le  point  polaire  est  fixe  enveloppent 
une  surface  de  la  classe  3  («  —  i). 

21.  La  démonstration,  rénuméralion  même  des  pro- 
priétés auxquelles  conduit  la  théorie  actuelle  serait  fort 
longue  et  donnerait  une  trop  grande  étendue  à  ce  Mé- 
moire. Je  ne  désirais  qu'ajouter  une  nouvelle  preiive  à 
cette  proposition,  déjà  mise  en  évidence  par  M.  Plûcker, 
que  Tanalyse  peut  aussi  traduire,  expliquer  et  démon- 
trer la  dualité  géométrique.  Les  définitions  et  les  prin- 
cipes généraux  que  je  viens  de  poser  nous  montrent  que 
toute  propriété  des  polaires  d'un  point  ou  dérivant  de  la 
théorie  des  polaires  a  nécessairement  sa  corrélative  dans 
la  théorie  des  polaires  d'un  plan^  et  qu^un  seul  calcul, 
interprété  à  ce  double  point  de  vue,  démontre  à  la  fois  la 
double  proposition. 

Il  me  reste  néanmoins  à  ajouter  quelques  mots  sur  les 
singularités  des  surfaces,  afin  de  bien  préciser  Tinterpré- 
tation  des  calculs  dans  le  cas  des  équations  tangentielleSy 
ce  sera  Tobjet  d'un  second  paragraphe.  - 
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NOTE  SUR  LES  CONES  BU  SECOND  ORDRE; 

Pab  m.  MIRZA-JSIZâM. 


I. 

RBLATIOBS  QUI  EX1»EIMENT  QUE  LE  CÔNE  À  SOIT  TROIS 
PLANS  TANGENTS,  SOIT  TROIS  GÉNÉRATRICES  RECTANGU- 
LAIRES. 

L'équation  générale  des  cônes  du  second  degré  dont  le 
sommet  est  (oTi,  j^i,  Zi)  peut  s'écrire  de  la  manière  sui- 
vante : 

-f-2B'(x  — x,)(z  — z.)  -f-2B"(x  —  a:,)  (^  — j,)==o. 
Les  équations  d'une  génératrice  sont  de  la  forme 

X—  x^  jr  —  Xi  __  z  —  Zy 

a        -        p       -       7      ' 

OLy  (3,  y  étant  les  cosinus  des  angles  que  fait  cette  droite 
avec  les  trois  axes  supposés  rectangulaires.  Cette  droite 
devant  se  trouver  sur  le  cône,  on  doit  avoir 

(i)       Aa"  -f-  A'P'  -f-  M'f  -h  2Bp7  -+-  2B'a7  -f-  aB^af  =  o. 

En  exprimant  que  deux  autres  droites  (a,  |3,  y),  («',  (3',  y') 
se  trouvent  sur  le  cône,  on  obtient  deux  autres  relations 
qui  ne  diâ%rent  de  la  précédente  que  parce  que  a,  jâ,  y 
sont  successivement  remplacés  par  a'^  i^\y'  et  a.^\  ^"^  y^. 
Ajoutant  ensuite  ces  trois  relations,  en  ayant  égard  aux 
six  relations 

/  a'H-a''-ha"»=:i,      «p -f- a' P' -f- a'' p"  =  o, 

(2;  \  P*H-P''-Hp=:l,      a7-f-a'7'-4-a"7"  =  o, 

(  y^^y'2  -f-  7''^:z:.  I,      P7  -f.  p'7'  -f.  p"7"  =o, 
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(  io6) 
qui  expriment  que  les  axes  sont  rectangulaires^  ainsi 
que  les  trois  génératrices,  on  obtient  pour  cette  somme 

(a)  A -f- A' -4- A'' =  o. 

Telle  est  la  relation  cherchée. 

Remarque.  — La  relation  (a)  montre  que  si  le  cône 
a  un  système  de  trois  génératrices  rectangulaires,  il  en  a 
une  infinité;  car  pour  un  pareil  système,  il  faudra  ré- 
soudre par  rapport  à  (a,  /3,  y),  («',  (3',  y'),  (a",  Ç/\  y") 
les  équations  (2)  et  les  trois  relations  analogues  à  (i).  Or 
Tune  de  ces  relations  peut  être  remplacée  par  la  rela- 
tion (a)  qui  ne  contient  pas  les  variables.  On  a  donc 
huit  équations  à  neuf  inconnues  \  donc  il  y  a  une  infinité 
de  systèmes  de  trois  génératrices  rectangulaires. 

La  même  remarque  s'appliquerait  aux  trois  autres  cas 
que  nous  avons  à  traiter. 

Cherchons  maintenant  la  relation  qui  exprime  que  le 
cône  a  trois  plans  tangents  rectangulaires.  Pour  cela,  sup- 
posons d'abord  la  surface  rapportée  à  trois  axes  parallèles 
à  ses  axes  principaux,  son  équation  sera 

A  («  —  X,  )«  -f.  A'  (/  —  J.  )^  4-  A"  (z  —  a,  )»  =::  o. 

Son  plan  tangent  aura  une  équation  de  la  forme 

(3)  «{4;-x')4-p(j--/)-h7{»~z')=o, 

a,  |3,  y  étant  les  cosinus  des  angles  de  Taxe  de  ce  plan 
avec  les  trois  axes  de  coordonnées  et  x\  y\  z*  les  coor- 
données du  point  de  contact.  Ces  dernières  vérifient  par 
conséquent  Féquation  de  condition 

(4)      A(:c'-^,)'-^-A'(y-r.r-^-A"(z'^z.)'^o. 

Or  Téquation  du  plan  tangent  au  point  x\y\  z'  est 
A(ar~x,)(x'-«,)-+-A'(r"-r.){r'-J.)-+-A"(«~z,)(z'-z,)=:o> 


(  Ï07  ) 
on  doit  donc  avoir 


(x)  '  iî^  "  a- 


L'équation  de  condition  (4)  devient  donc 

a'        B^        7» 

Telle  est  la  relation  qui  exprime  que  le  plan  (3)  est  lan- 
gent au  cône.  Prenant  maintenant  deux  autres  plans 
(«',  /3',  y'),  (a'',  /3'',  y")  et  exprimant  qu'ils  sont  tangents 
ait  cône^  on  obtiendra  deux  autres  relations  analogues  ; 
ajoutant  ces  trois  relations  en  ayant  égard  à  ce  que  les 
trois  plans  sont  rectangulaires,  on  obtient 

III 

ou  bien 

AA'  -I-  AA"  -h  A'  A''  ==  o. 

On  voit  donc  que  si  le  cône  est  rapporté  k  trois  axes  pa- 
rallèles à  ses  axes  principaux,  la  relation  cherchée  ex* 
prime  que  la  somme  des  produits  deux  à  deux  des  coeffi- 
cients de  x*,  y*,  z*  est  nulle. 

Or^  dans  le  cas  où  les  axes  sont  quelconques,  par  un 
changement  d'axes,  on  ramènera  l'équation  à  la  même 
forme-,  seulement  les  coefficients  de  Jc*,  ^•,  z'  seront  les* 
trois  racines  de  l'équation  en  S 

(A  -  S)  (A'  —  S)  (A"  —  S)  —  (A  —  S)  B'  —  (  A'  —  S)  B" 

—  (A''  —  S)  B''^  -f-  aBB'B"  =  o, 

et  la  somme  des  produits  deux  à  deux  des  trois  racines  de 
cette  éqnation  égalée  à  zéro  donnera  la  relation  cherchée 
dans  ce  cas.  La  somme  des  produits  deux  à  deux  des  ra- 


cines  de  celte  équaiion  étant 

A  A'  -f-  AA"  -f-  A' A''  —  B»  —  B"  —  B"% 

la  i^lation  cherchée  est 

(P)       (AA'—  B"»)  H-( AA''—  B")  -♦-  (A'A'^—  B>)  =  o. 

II. 

RELATIONS  QUI  EXPRIMBUT  QUE  LE  CÔME  A  TROIS  GÉHÉRÀ- 
TRICES,  OU  TROIS  PLA.lfS  TANGENTS  PARALLELES  A  TROIS 
DIAMÈTRES  CONJUGUÉS,  OU  TROIS  PLANS  DIAMÉTRAUX 
CONJUGUÉS    d'un    ellipsoïde. 

Prenons  les  trois  axes  de  Tellipsoïde  pour  axes  de 
coordonnées  :  l'équation  de  cette  surface  sera 

«*       r*       z^ 

Téquation  du  cône  sera 

A(a:-j:,)^-4-A'(/-/,)»-f-A^(z-z,)»-4-2B(r-jr.)(2-~z.) 

-4-2B'(j:  — x,)(a  — »,)-h2B''(x  — a:,)(/— /,)=:0. 

Transformons  ces  deux  surfaces  homographiquement  en 
prenant  pour  formules  de  transformations 

x':=-y       y=ry,       JS'-=-> 

a  b  c 

lellipsoïde  se  change  dans  la  sphère 

et  le  cône  proposé  dans  le  cône 


-^^B"«*  (-'-?)  (^'-t)  = 


(  Ï09  ) 
Alors,  exprimer  que  le  premier  cône  a  trois  génératrices 
parallèles  à  trois  diamètres  conjugués  de  l'ellipsoïde, 
c'est  exprimer  que  le  second  cône  a  trois  génératrices 
rectangulaires. 

La  condition  pour  que  le  cône  ait  trois  génératrices  pa- 
rallèles à  trois  diamètres  conjugués  de  rellîpsoïde  est 
donc,  d'après  l'équation  (œ), 

(7)  Aa»-h  A'^^-4-A"c»=:o,    , 

a,  6,  c  étant  les  demi-axes  de  l'ellipsoïde.  De  même, 
d'après  la  relation  (j3),  la  formule 

(AA'  —  B"»)  a»^»-h  (AA"  —  B'»)fl»c»-h  (A'A"—  B^)  b'c'^o 

ou  bien 

AA'  — B"»       AA"  — B'>       A'A"— B' 
^  '  c»  b^  a> 

exprime  que  le  cône  donné  a  trois  plans  tangents  paral- 
lèles à  trois  plans  diamétraux  conjugués  de  rellipsoïde 
(a,  i,  c). 

Remarque.  —  Les  relations  (y)  et  ($)  supposent  que 
les  axes  des  coordonnées  sont  les  axes  de  l'ellipsoïde. 

in. 

▲PPLICATIOnS. 

Applications  de  la  relation  (a). 

Première  application.  . —  Résolvons  le  problème 
connu  : 

Trouver  le  lieu  des  sommets  des  trièdres  trirectangles 
dont  les  arêtes  sont  tangentes  à  une  surface  à  centre 
donnée. 

Prenons  trois  axes  rectangulaires  passant  par  le  centre 


{  "o  ) 
de  la  surfaoe  dont  Fëquation  est 

/(jc,  j,  z)  —  A,:r»  -f-  A',  j'  -h  A*;  z'  -f-  aB.jz  -h  2B', xz 

-f-  aB^iX^-hF^o. 

Soit  (jTi,  ji,  Zi)  un  poin^t  du  lieu*  Le  cône  ayant  pour 
sommet  ce  point  et  circonscrit  a  la  surface  contiendra  les 
trois  arêtes  du  trièdre  trirectangle;  donc  les  coefficients 
de  Téquation  de  ce  cône  vérifieront  la  relation  (a).  La 
relation  est  donc  !'équation  du  lieu,  puisqu'elle  a  lieu 
entnî  Xi,  j^i,  Zi  et  les  quantités  connues. 
L'équation  de  ce  cône  est 

dans  laquelle  /  (x,  j^  z,  t)  est  le  premier  membre  de 
l'équation  de  la  surface  donnée,  rendu  homogène  en  rem- 
plaçant Xf  y^  z  par  -5  -5  -  et  multipliant  par  i*. 

On  obtient  Téquation  (c)  en  cherchant  l'équation  gé- 
nérale des  surfaces  doublement  tangentes  à  la  surface 
f  (x,  y^  z)  =  o  suivant  le  plan  polaire  du  point 
(^19  yu  ^1)9  et  exprimant  que  cette  surface  passe  par  le 
point  (x„  ji,  Zi). 

Les  coefficients  de  Téquation  (c)  sont,  en  désignant 
par  A,  A',  A'^,  B,  B',  B''  les  coefficients  de  x*,  j*,  «% 
ayr,  aa:z,  aJty, 

A  1=  A,/(x„  n,  «.)  —  t/x.S 
A'  =  A',/(.r,,  j„  z, )  —  -^  % 
A"  =  A^/(^.,j^.,z,)-^/;', 


B  =B,/(a:„r„»,)-j/;/; 


(  •"  ) 

La  relation  (a)  est  donc,  dans  ce  cas, 

Telle  est  Téquation  du  lieu.  C'est  une  surface  du  second 
degré.  Ordonnant  par  rapport  aux  variables  et  enlevant 
les  accents,  on  a 

ar»[(A.A'.~BV)  +  (A.A';->B'.')] 
-f-r^[(A.A'.-B?)  +  (A'.A';-BÎ)] 
-hz'[(A.A';~B'.»)4-(A>^-B;)]       . 
H-2(B,A.  — B',B';)r«-f-a(A.B',  — B,B';);rz 
-f-  î  (  A'  B^,  —  B,B',)  jcr  H-  F  (A.  -h  A',  -4-  A';)=  o. 

C'est  une  surface  concentrique  à  la  surface  donnée  et 
qui  a  les  mêmes  axes,  car  si  on  avait  pris  pour  axes  de 
coordonnées  les  axes  de  la  surface  donnée,  on  aurait 
Bi  =  B',  =  B",  =  o,  et  Téqualion  du  lieu  se  réduirait  à 

A,  (A'.  4-  ÈL\\a^  -f-  A',  (A,  -h  A'',)  j^H-  A*;  (A,  -f-  A',)  z^ 

-f-F(A, -+-A', -hA^J^o 

<jui  est  Téquation  d'une  surface  rapportée  à  ses  axes. 

Nous  n'avons  pas  pris  tout  d'abord  ce  système  de  coor* 
données,  parce  que  nous  aurons  besoin  de  l'équation  (c) 
dans  ce  qui  va  suivre. 

Deuxième  application.  —  Cherchons  comme  seconde 
application  de  l'équation  [a)  le  problème  suivant  : 

Trouver  le  lieu  des  sommets  des  trièdres  trirectangles 
dont  les  arêtes  passent  par  une  conique. 


{ "»  ) 

Soient 

E  =  A,X»  -H  A',/»  +  A'  «^  —  I  =:  o, 
P  =  a^  H-  Pj  -4-  7«  =:  O, 

les  équations  de  la  conique,  a^  ^  et  y  ayant  la  même  si- 
gnification que  précédemment. 

Soit  (Xiy  yx^  Zx)  un  point  du  lieu;  le  cône  ayant  ce 
point  pour  sommel  et  passant  par  la  conique  contiendra 
les  trois  génératrices  du'  trièdre  trirectangle  qui  a  son 
sommet  au  même  point  :  les  coefficients  de  l'équation  du 
cône  vérifieront  donc  la  relation  (a);  cette  relation  est 
donc  Téquation  du  lieu. 

Or,  Téquation  du  cône  ayant  son  sommet  en  (xi^ji^  Zi) 
et  passant  par  la  conique,  est 

[x  —  x,)»[A,P,  (P,  —  aax.)  -h  E,a»] 

-h  (z  ~  «,)'  [A*  P,  (P,  —  275.)  -f-  E,7^] 

-2(jr-j^.)(z-»,)[P.(A';p3.-f-A',7r.)-E.p7] 
—  2(^  — :r,)(«  — z,)[P,(A';a«,-f-A,7X,)  — E,a7] 

-^2(j:-^ar,)(r"-ri)[P.(A>7.-l-A,p^.)— E.ap]=o, 


W) 


El  et  Pi  étant  ce  que  deviennent  E  et  P  lorsqu'on  rem- 
place ar,j,  z  par  oTi,  ji,  Zi. 

L'équation  du  lieu  est  donc,  d'après  la  relation  (a),  en 
ayant  égard  à  la  condition  a*  4- 13*  -|-  y'  =  i , 

P,[A.(P,-2aa:,)-hA',(P.-ap^,)-^A';{P,^27«,)]-f-E,=o 

qui  est  une  surface  du  second  degré  passant  par  la  co- 
nique donnée. 

Si  l'on  avait  pris  le  plan  de  la  conique  pour  plan  des  xy^ 
ses  axes  pour  Taxe  des  x  et  celui  des  j^  l'équation'  du 
lieu  s'obtiendrait  en  faisant  dans  l'équation  précédente 
a=P  =  o,  7  =  1  et  A'  =  o  ;  le  lieu  sera,  eu  remplaçant 


(  m3  ) 

P,  par  z  et  E|  par  Aj  jc*  -+-  A'^ j^*  -•- 1 ,  • 

Si  nous  n^avons  pas  pris  tout  d^ abord  ce  système  d^axes, 
c^est  parce  que  nous  aui^ons  besoin  dé  Téquation  de  c6 
cône  sous  la  forme  (c'). 

Remarque.  —  Nous  avons  fait  remarquer  que  91  le 
cane  contenait  un  système  de  trois  génératrices  rectangu- 
laires, il  en  contenait  une  infinité.  Donc  chacun  des 
points  des  lieux  cherchés  est  le  sommet  d'une  infinité  de 
trièdres  tri  rectangles  répondant  a  la  question. 

Cette  remarque  s'appliquera  également  aux  autres 
problèmes  que  nous  allons  traiter. 

Applications  de  V équation  (P). 

PnEMiÈRE  APPLICATION.  —  TrouveT  le  Ueu  des  sommets 
des  trièdres  trirectangles  'dont  les  faces  sont  tangentes 
à  une  surface  à  centre.  (Théorème  de  Monge.) 

Considérons  le  cône  ayant  son  sommet  en  un  point 
quelconque  du  lieu  et  circonscrit  à  la  surface.  Ce  cône  a 
trois  plans  tangents  rectangulaires;  ses  coefficients  viéri- 
fient  donc  la  relation  (^);  cette  relation  exprime  donc 
Téquation  du  lieu.  Dans  la  première  application  de 
Téquation  (a),  on  a  obtenu  les  coefficients  de  <:e  cône; 
alors  calculant  les  trois  termes  de  (/3),  on  a 

AA'  -  B"'=  [kz\  +  F  (A.  A'.  -B',')l./(x.,r„z,), 
AA- -  B"=  [*rî  +  F(A.  a: -Br.')]./(«„j„2,), 
A'A'-  B'  =  [**J  +  F  (A'.  A^  -  B;)]./(x.,r„  z,), 

en  posant 

k  z=z  A.  a;  a",  -h  2B,B',  B;  —  A.BJ  —  a;  B',»  —  k\V,\ 

Anm.  de  Uathémaî.,  7*  série,  t.  V.  (Mars  1866.)  8 


(  "4) 

L'équation  du  lieu  est  donc,  crï  èntefant  le»  accents, 

x«-+-/»-^s'=:->  |[A,A',-»;'-^A,A';-B',»-f-A'.A^-BÎ]. 

C'est  donc  une  sphère  concentrique  k  la  surface  donhée. 
On  voit  que  cette  sphère  a  pour  rayon  la  diagonale  du  pa- 
rallélipipède  construit  sur  les  demi-aiies  de  la  surface, 
car  la  surface  rapportée  à  ses  axes  aurait  pour  équation 

Sx»  ^  S'y  -+-  SV  -f-  F  =  o, 
et  la  somme  des  carrés  des  demi-axes  est 

«.+  fc.  +  ^=_F(i  +  ^  +  ^) 

(S,  S',  S'^  étant  les  racines  de  Téquation  en  S).  Or,  on  a, 
diaprés  cette  équation  en  S, 

i    1    JL  —  A.<  —  tf;'4-  A.  A*;  —  y>-f-  a',  a*;  —  b; 

donc 

ii»-+-A*-hc»==-.î(A,A',  — B','-hA,A';-B',»-f-A'.A;~-B|), 

ce  qui  prouve  ce  qu'on  a  avancé. 

'  DËcltikMB  IMPLICATION.  —  Trouverle  lieu  des  sommets 
des  trâdres  trirectanglès  dont  les  faces  roulent  sur  une 
conique. 

On  Voit  dé  même  que  pour  aroir  Tequation  du  lieu,  H 
faudra  appliquer  la  relation  (|3)  aux  coefficients  de  l'équa- 
tion (c').  Des  coefficients  de  celte  équation  on  tire,  en 
représentant  par  A,  A',  A'^,  B,  I^,  B'^  ces  coefficients, 

AA'  — B'»=  Pf  [(A',  A'  «>  -4-  A,  A'  ^'  -I-  A, A',  y»)  z\ 

-(A.p'  +  A'.a»)l, 


(  ii5) 

AA'  -B"=P;[(A'.A'a»-t-A,A'p'-t-A.A',7')/; 

-(A.y  +  A'.c»)], 
A'A'—  B'=  P»  [(  a;  a";  «'  +  A,A',  p»  +  A,  A',7')x» 

-(A'.y»  +  A'p')], 

L'équaiioQ  du  liea  cherché  est  donc 

(A',  A*  a»  -h  A. A";  p«  -4-  A.  A',  ^»)  (*»  +  j«  -4.  a») 

une  sphère  concentrique  à  la  conique,  dont  le  rayon  e#l 
la  diagonale  du  rectangle  construit  sur  les  deux  demi- 
axes  de  cette  conique;  car  on  sait  que  les  axes  de  la  sec- 
tion de  la  surface 

A»  X» -f- A\r« -4- A',  a»  —  I  =  o 
par  le  plan 

«4?  -i-  P  J^  -i- Y«  =  O 

sont  donnés  par  l'équation  en  r* 

/-(A',  A'«»-t-  A.A*  p»  + A.A',7') 

-  /-[a'(A',  -t-  A')  +  p'  (A,  +  A*)  -+-  y»(A.  +  A',)]  +  i  =o, 

d'où  l'on  tire 

a'( A'.  +  A-;)  -<-  PMA.  +  a:)  +  7' (A,  +  A',) 
A',  A",  a» -h  A,  A'p»  H- A,  A', 7' 

t;e  qui  déviotitre  ce  qu'on  a  aVancé. 

jipplication  de  la  relation  [y). 

Premiers  application.  —  Trouver  le  lieu  des  sommets 
des  trièdres  dont  les  arêtes  sont  tangentes  à  une  surface 
à  centre  et  parallèles  à  trois  diamètres  conjugués  d^un 
ellipsoïde. 

Prenons  les  trois   axes  de  Tellipsoïde  pour  axes  de 

8. 


(««6) 
coordonnées.  L^écjualioa  de  la  première  surface  sera 

fk^yXy  «)  —  A.X»  -f-  a',  J'  -h  Al  2»  -h  2B,7«  H-  2B',  XZ 

H- o.B'^xj-l-F^o, 
et  Téqualionde  Tellipsoïde  sera 

X^  V»  z^ 

Le  cône  ayant  pour  sqVnmet  un  point  du  Heu  et  cir- 
conscrit a  la  première  surface,  contenant  trois  généra- 
trices parallèles  à  trois  diamètres  conjugués  de  rdlipsoïde, 
ïes^  coefficients  de  son  équation  doivent  vérifier  la  rela- 
tion (j').  Or,  on  a  trouvé  déjà  les  coefficients  de  ce 
cône  (c)  dans  la  première  application  de  la  relation  (a); 
donc,  remplaçant  dans  la  relation  [S)  ces  coefficients  par 
leurs  valeurs,  on  a  pour  l'équation  du  lieu 

;t>[(A.A'.-B'.)^^  +  (A.A';-B',')r»] 

7'[(A.  A',  -  BV)  «^-h  (A;  a*  -  BJ)  c^] 
z'[(A.A';-B'.^)«»  +  (A'.A'.->B;)A»] 
-f-  2  (B,  A,  —  B',  B*;  )  a'yz  +  ->.  (A',  B',  —  B.B*,)  b^xz 
-h  2  (A",  B",  —  BxB'Jc'x/  -I-  F{A»fl'  -f-  A',  h^  -4-  A'  c')  =  o 

qui  est  une  surface  du  second  degré  concentriquie  à  la 
surface  donnée. 

Deuxième  application.  —  Trouver  le  lieu  des  sommets 
des  trièdres  dont  les  arêtes  passent  par  une  conique  à 
centre  donnée  et  sont  parallèles  à  trois  diamètres  con^- 
jugués  d^un  ellipsoïde. 

On  peut  transporter  rellîpsoïde  parallèlement  à  lui- 
même^  jusqu'à  ce  que  son  centre  coïncide  avec  celui  de  la 
conique.  Prenant  alors  pour  axes  de  coordonnées  les  trois 
axes  de  Tellipsoïde,  son  équation  sera 

x^      y^       z^ 


(•t7) 
La  conique  peut  être  considérée  comme  l'intersection 
d'un  plan  passant  par  le  centre  et  d'une  surface  à  centre 
du  second  degré,  ayant  les  mêmes  axes  que  l^ellipéoïde* 
Par  conséquent,  pour  avoir  Téquation  du  lieu,  il  faudra 
écrire  la  relation  {d)  entre  les  coefficients  du  cône  (c) 
qui  a  son  sommet  au  point  (j?i,  j^j,  ^,  )  du  lieu  et  passant 
par  la  conique.  L'équation  du  lieu  est  donc^ 

-i- E,  (^l>a»  4- ^»P*  H- c'7?)  =  o, 

qui  représente  une  surface  du  second  degré  passant  par 
la  conique  donnée  et  par  Fintersection  de  Tellipsoïde 
avec  le  plan  représenté  par  le  second  facteur  du  premier 
terme  égalé  à  zéro. 

jippUcations  de  la  relation  (5). 

»      *  * 

Première  applicatiow .  — *  Troui^er  le  lieu  des  sommets 
des  trièdres  trirectangles  circonscrits  à  une  surface  à 
centre  donnée  et  dont  les  faces  sont  parallèles  à  trois 
plans  diamétraux  conjugués  d^ un  ellipsoïde,  (Généralisa- 
tion du  théorème  de  Monge  et  concours  général  de  1860.  ) 

En  prenant  pour  axes  de  coordonnées  les  trois  axes  de 
Tellipsoïde,  on  voit  que  pour  avoir  Téquation  du  lieu  il 
faudra  exprimer  la  relation  (â)  entre  les  coefficients  du 
cène  (c).  L'équation  du  lieu  est  donc 

X»      r'       2'       F/A,A'— B^'       A.A*;— B'*       A'.A';— B»\ 

— h  —  ^ 1 —  I  — — 1 ■ 1 — - — 1  =0, 

a^       b'      e*       k\        e^  b*        ^        a^       )        ' 

qui  représente  un  ellipsoïde  concentrique  à  la  surface 
donnée  et  bomoihé tique  à  Tellipsoïde  donné. 

.  Deuxième  applicatioii.  —  Trouver  le  lieu  des  sommets 
des  trièdres  dont  les  faces  sont  parallèles  à  trois  plans 
diamétraux  conjugués  d^un  ellipsoïde  ci  qui  roulent  sur 
une  conique  à  centre  donnée^ 
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En  prenant  encore  les  axe»  de  TeUiptoïde  donné  poar 
axes  de  coordonnées,  Téquation  da  lieu  n'est  autre  chose 
que  la  relation  (â)  entre  les  coefficients  du  cône  {c*). 
L'équation  du  lieu  est  donc 

_  A;7«-+-A';P»       A.y'^-A^g^       A,p«-H-A',a> 
"^  û»  6»  c>  ' 

qui  est  un  ellipsoïde  concentrique  à  la  conique  donnée  et 
bomothétique  à  l'ellipsoïde  donné. 

Il  résulte  de  li  que  toutes  les  questions  sur  les  trièdres 
se  résolvent  par  une  marche  analogue  de  calcul. 


tTlIDB  D8  GBMttTRIK  GOlPAHiB, 

ATec  iffKcatiiHis  toi  seekiMS  ewiqves  et  m  cMrbes  f «rJre  sapérieir» 
ptrtieilièreieit  à  me  fttiHe  de  ceirbes  4i  siiièie  erdre  et  ée  h 
fiatrièie  classe  *, 

pae  m,  g.-g.'de  longchamps, 

Élève  de  TÉcole  Normale  supérieure. 


La  méthode  de  Géométrie  comparée  que  j'expose  ici 
repose  sur  le  théorème  suivant,  conséquence  évidente  du 
théorème  relatif  à  une  transversale  dans  un  triangle  et  de 
la  réciproque. 

1^  Une  transversale  étant  donnée  dans  le  plan  d'un 
triangle,  on  prend  les  symétriques,  par  rapport  aux  points 
milieux  des  côtés  du  triangle,  des  points  où  ces  côtés  sont 
rencontrés  par  la  tninsversale  ;  les  trois  points  ainsi 
obtenus  sont  en  ligne  droite. 

Ces  deux  droites,  tellement  liées  Tune  à  l'autre  que  la 


\ 
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secop4e  $e  dédfii^  de  la  première  et  inversemefii,  peuvent 
être  appeléea  tmiisi^ev^alcs  réciproqiies»  Si  l'on  considère 
Ie3  segmeots  de  ces  tranaversale^  cpi^pria  entre  deux 
mêmes  côtés  du  triangle  et  qu'on  appelle  les  segments 
correspondants,  on  énoncera  ce  théorème  : 

a^  La  droite  qui  joint  les  points  milieux  de  deux  seg- 
ments correspondauts  passe  par  le  milieu  de  la  médiane 
correspondant  au  sommet  de  l'angle  considéré. 

3^  La  transversale  réciproque  est  parallèle  à  la  droite 
qni  joint  les  points  milieux  du  quadrilatère  complet  que 
forme  la  transversale  proposée  avec  le  triangle.  Ces  points 
.milieux  et  les  points  où  la  transversale  réciproque  ren- 
contre les  côtés  du  triangle  form^ent  deux  systèmes  de 
points  homothétiqiies  ;  le  centre  de  gravité  du  triangle 
est  centre  d'horaothétie. 

4^  Etant  .données  tfois  transversales  se  coupant  deux 
k  deux  sur  les  côtés  d'un  triangle  donné,  les  iransyersales 
réciproques  forment  également  un  triangle  dont  les  som- 
mets reposent  sur  les  côtés  du  triangle  donné,  et  ces  deux 
triangles,  savoir  :  celui  des  transversales  et  celui  des 
transversales  réciproques,  jouissent  de  la  propriété  que  la 
droite  qni  joint  leurs  centres  de  gravité  passe  par  le 
centre  de  gravité  du  triangle  donné  et  y  est  partagée  eu 
deux  parties  .égales, 

Tooa  ce^  ;béprèmes  sopt  assez  élémentaires  pour  que 
nous  puissions  nous  dispenser  de  les  démontrer  ici.  Avant 
d*aller  plus  loin  dans  cette  théorie,  je  cite  dès  è  présent 
1  application  qu'on  peut  faire  des  théorèmes  précédents  à  la 
recherche  de  la  loi  qui  unit  les  centres  de  gravité  des  divers 
triangles  qni  composent  un  polygone  complet,  c'est-à-dire 
un  polygone  dont  les  côtés  sont  indéjQniment  prolongés. 

On  déduit,  en  effet,  du  dernier  théorème  énoncé  ce 
corollaire  : 

Si  Ton  considère  les  deux  systèmes  de  trois  points 
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formés  par  les  côtés  du  triangle  donné  sur  la  transversale 
et  sa  réciproque,  la  droite  qui  joint  les  centres  do  gravité 
de  ces  deux  systèmes  de  points  passe  constamment  par 
le  centre  de  gravité  du  triangle  donné  et  y  est  partagée 
en  deux  parties  égales. 

On  déduit  de  là  le  théorème  suivant  : 

Si  Ton  considère  un  quadrilatère  complet,  ce  quadri- 
latère déGnit  quatre  triangles  que  Ton  obtient  en  faisant 
successivement  abstraction  d'une  drs  droites  données. 
Que  Ton  considère  Tun  de  ces  triangles  en  particulier  et 
que  Ton  joigne  son  centre  de  gravité  au  centre  de  gravité 
du  système  des  trois  points  qui  se  trouvent  sut*  la  qua- 
trième droite,  les  quatre  droites  que  l'on  peut  aînsi  ob- 
tenir concourent  en  un  môme  point  et  y  sont  partagées  en 
deux  parties  égaies. 

Ce  point  situé  sur  la  droite  qui  joint  les  points  milieux 
des  diagonales,  et  qui  se  trouve  être  le  centre  de  gravité  de 
ces  trois  points,  peut  être  appelé,  en  n'attachant  à  ce 
mot  qu'un  sens  purement  géométrique,  le  centre  de  gra- 
vité du  quadrilatère  complet.  En  se  laissant  guider  par 
quelques  idées  générales  semblables  à  celles  qui  m'ont 
servi  {*)  dans  une  recherche  analogue  sur  les  centres  des 
cercles  circonscrits  aux  triangles  formés  par  un  polygone 
complet,  on  arrive  au  théorème  général  que  j'énonce  : 

Si  l'on  considère  un  polygone  complet  de  n  droites  défi- 
nissant n  polygones  de  [n  —  i)  droites,  que  l'on  joigne 
le  centre  de  gravité  d'un  de  ces  polygones  (point  défini 
par  cette  même  loi  que  nous  énonçons  en  ce  moment)  an 
centre  de  gravité  des  {n  —  i)  points  qui  se  trouvent  sur 
la  n**""  droite  dont  ou  vient  de  faire  abstraction ,  les 
n  droites  ainsi  obtenues  concourent  au  même  point  et  y 
spnt  partagées  dans  le  rapport  de  n  —  2^2. 

{*)  Uex'uedci  Svciétés  savantes,  m&i  1864. 
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MaiS)  sans  insister  davantage  sur  ce  point,  j'expose  les 
principes  qni  font  de  ces  théorèmes  la  base  d'une  nouvelle 
méthode  de  déformation  des  figures»  On  sait  que  tout 
théorème  de  Géométrie  élémentaire,  dans  lequel  k  un 
point  ou  à  une  droite  correspond  un  point  ou  une  droite^ 
pent  servir  de  point  de  départ  à  une  méthode  de  Géométrie 
comparée,  et  ces  idées  ont  été  exposées  dernièrement  dans 
les  AnniUes  par  M.  Mathieu.  C'est  ici  le  premier  théo- 
rème qui  servira  de  point  de  départ,  en  faisant  corres* 
pondre  une  droite  à  une  droite,  ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  en  commençant.  Si  on  fait  tourner  une  droite 
autour  d'un  point  et  que  l'on  cherche  l'enveloppe  des 
transversales  réciproques,  l'équation  homographique  du 
point  se  change  en  l'équation  homographique  d'une  co- 
nique, de  telle  sorte  qu'on  peut  dire  qu'à  un  point  cor^ 
respond  une  conique* 

Mais  le  point  ne  renfermant  que  deux  paramètres  arbi» 
traires,  la  conique,  on  le  comprend  bien,  doit  être  assu- 
jettie à  remplir  trois  conditions.  On  reconnaît,  en  effet, 
qu'elle  est  tangente  aux  trois  côtés  du  triangle  qui  sert  à 
la  déformation,  et  que  suivant  un  langage  usité  nous  ap-^ 
pellerons  désormais  triangle  de  référence.  Les  théorèmes 
énoncés  plus  haut,  et  le  théorème  de  Newton,  font  voir 
que  le  point  et  la  conique  corrélative  sont  liés  par  une 
loi  simple: 

Un  point  a  pour  corrélatif  une  conique  tangente  aux 
trois  côtés  du  triangle  de  référence,  et  inversement  une 
telle  conique  a  pour  corrélative  un  point  :  ce  point,  le 
centre  de  gravité  du  triangle  et  le  centre  de  la  conique 
sont  trois  points  en  ligne  droite,  et  le  rapport  des  distances 
de  ces  trois  points  ^st  celui  de  a  à  i . 

La  simplicité  de  cetle  loi  fait  tout  le  succès  de  ce  mode 
de  déformation  des  figures.  On  peut  dire  que  les  consé^ 
qucnces  nombreuses,  et  souveut  simples,  que  Ton  en  peut 
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déduire  sont  renfemiéestlans  ce  théMème  ou  dans  son 
copoUai  re  que  j 'énonce  : 

Si  deux  points  dans  la  figure  proposée  sont  situés  sur 
une  même  tangente  à  une  certaine  conique  tangente  an 
trois  côtés  du  triangle  de  référence,  les  centres  des  oo* 
niques  corrélatives  de  ces  points  sont  situés  sur  une 
même  tangente  à  une  certaine  conique  tangente  aux 
droites  qui  joignent  les  points  milieux  du  triangle  de 
référence. 

Je  donne  quelques  exemples.  Comme  il  ne  seva  consi-- 
déré  dans  ce  qui  va  suivre  que  des  coniques  toojcmrs  tan-* 
gentes  à  trois  droites,  ces  trois  conditions  seront  sous* 
entendues,  et  nous  dirons  par  exemple  ;  soit  C  (0/?i,  Oot) 
une  conique  tangente  aux  droites  Oai,Oa«.  ou  encore 
C{Otf|,  Oai)  une  conique  tangente  à  Oaj  au  point  O. 

i^  Étant  donnés  un  point  fixe  O,  trois  droites  aux- 
quelles seront  tangentes  les  diverses  coniques  dont  nous 
liions  parler,  et  deux  droites  Oa^  Qa,  partant  du 
point  D,  on  considère  les  trois  coniques  C{Oa|,  Oai), 
C)(Oat,  Oat),  C(Oai,  Oat).  La  droite  qui  joint  le 
centre  de  cette  dernière  au  point  o^ilieu  de  la  distance 
des  centres  des  deux  premières  passe  par  un  point  fixe 
quand  les  droites  Oai,  Oas  varient  de  toutes  les  manières 
possibles.  Ce  point  partage  la  disUnœ  du  point  fixe  au 
centre  de  gravité  du  triangle  dans  le  rapport  de  a  à  i . 

9^  Étant  données  trois  droites  concourantes  Oai, 
O^,  Oas  et  trois  droites  auxquelles  seront  tangentes  les 
diverses  coniques  dont  nous  allons  parler,  on  considère 
les  deax  coniques  C(Oa],  Oat)  et  C(0a8,  Oâs)  et  la 
droite  qui  joint  leurs  centres.  Les  trois  droites  qu'on  peut 
ainsi  obtenir  concourent  au  même  point. 

3^  Étant  données  quatre  droites  concourantes  Oai, 
Oot,  OiSs9  Oa^  et  trois  droites  auxquelles  seront  tan- 
gentes les  diverses  coniques  dont  nous  allons  parler,  mfi 
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considère  les  six  coniquesZC  {Ooi^Oa^)  dont  les  centres, 
situés  trois  à  trois  en  ligne  droite,  forment  un  qaadrila<^ 
tere  complet*  La  droite  qui  joint  Jes  points  milieux  des 
diagonales  de  ce  quadrilatère  passe  par  un  point  fixe 
quand  les  droites  concourantes  tournent  autour  du  pointO 
d'une  façon  ({uelconqoe. 

Les  projMiétés  métriques  d  une  figure  donnée  se  re* 
trouvent  sans  altération  dans  la  figure  corrélative-,  ainsi , 
le  théorème  sur  la  cinquième  tangente  mobile  à  une 
conique  qui  en  rencontre  quatre  aulres  fixes  en  quatre 
pmnts  dont  le  rapport  anharmonique  est  constant  donne 
pour  cx>rrélatif  ce  théorème  : 

4^  Etant  données  trois  droites  auxquelles  seront  tan* 
gBDtes  les  diverses  coniques  dont  nous  allons  parler  ei 
quatre  droites  Oai,  Oat,  Oa^,  Oa^  concourantes,  on 
considère  une  cinquième  droite  Oa  mobile  autour  du 
point  O  et  les  quatre  coniques  £(C  {Oa^  Oai  )  ;  ces  quatre 
coniques,  on  le  sait,  ont  leurs  centres  en  ligoe  droite, 
comme  tangentes  à  quatre  mêmes  droites  :  le  rapport  an- 
harmonique  de  ces  quatre  points  est  constant  quand  varie 
la  droite  O  a. 

On  en  dédait  ce  corollaire  : 

ÉiMut  données  quatre  droites  concourantes  Oa^^  Oa^^ 
0«i»,  Oa«,  on  oonsidène  les  six  coniques  ZC  (Oai,  Oot). 
ïlja  SUT  chacune  de  ces  droites  trois  points  de  oontsist-, 
si  Top  considère  deux  des  systèmes  do  ces  points,  les 
drcdtes  qui  les  joignent  deux  &  deux  concourent  au  même 
point. 

Je  borne  là  ces  exemples,  suffisants,  je  crois,  pour  faire 
apercevoir  Tesprit  de  la  méthode,  et  avant  de  dire  quelques 
mois  de  Tapplication  de  cette  méthode  aux  Qouri>es  du 
sixième  ordre,  je  cite  quelques  théorèmes  bien  faciles  à 
démontrer  et  dont  chacun  pei^t  donner  lieu  à  une  mé- 
thode de  Géométrie  companée. 
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i^  Ëtanl  donné  un  triangle,  on  en  joint  les  sommets 
aux  milieux  des  segments  correspondants  formés  par  les 
côtés  de  ce  triangle  sur  une  transversale,  et  Ton  prolonge 
ces  droites  d  une  quantité  égale  :  les  trois  points  ainsi  ob* 
tenus  sont  en  ligne  droite. 

2^  Etant  donné  un  triangle,  on  joint  les  points  milieux 
de  ses  côtés  aux  points  milieux  des  segments  déterminés 
par  le  triangle  sur  une  transversale*,  si  Ton  prend  les 
points  milieux  de  ces  droites,  les  trois  points  ainsi  déter* 
minés  sont  en  ligne  droite. 

3"^  Si  d'un  point  on  abaisse  des  perpendiculaires  sur 
les  côtés  d'un  triangle,  et  qu'on  prenne  les  symétriques 
des  pieds  de  ces  perpendiculaires  par  rapport  aux  points 
milieux  des  côtés  du  triangle,  et  qu'en  ces  nouveaux 
points  on  élève  des  perpendiculaires  aux  côtés  du 
triangle,  ces  trois  droites  concourent  au  même  point. 

Ce  théorème  se  démontre  plus  généralement  pour  trois 
directions  choisies  de  façon  que  les  parallèles  à  ces  direc- 
tions menées  par  les  points  milieux  des  côtés  du  triangle 
concourent  au  même  point. 

4^  Si  l'on  joint  les  trois  sommets  d'un  triangle  à  un 
point  quelconque  de  son  plan,  et  qu'on  prenne,  par  rap- 
port aux  points  milieux  des  côtés  du  triangle^  les  symétri- 
ques des  points  où  ces  droites  rencontrent  ces  côtés  ^  que 
Ion  joigne  enfin  les  points  ainsi  obtenus  aux  sommets 
du  triangle,  les  trois  droites  concourent  au  même  point. 

On  peut  constater  que  les  droites  des  deux  premiers 
théorèmes  enveloppent  des  courbes  semblables  à  celles 
qui  sont  fournies  par  la  méthode  de  déformation  que 
j'expose  en  ce  moment;  le  troisième  théorème  ne  fournit 
rien,  car  la  droite  qui  joint  les  deux  points  inverses  passe 
constamment  par  le  centre  du  cercle  circonscrit  et  y  est 
partagée  en  deux  parties  égales,  de  telle  sorteque  les  figurer 
sont  simplement  déplacées  et  ijion  déformées,  comme  il 
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importe  qu'elles  le  soiont.  Le  dernier  de  ces  théorèmes^ 
qui  fait  correspondre  un  point  à  un  point  et  récipro'^ 
quement^  réalise  géométriquement  la  transformation 
analytique  que  M.  Magnns  a  développée  en  i8îi  dans  le 
Journal  de  Crelle*  On  peut  Wérifier  pour  le  cas  présent 
et  par  la  Géométrie  les  résultats  qu  a  démontrés  généra-> 
lemeut  M*  Magnus,  savoir  :  que  dans  une  telle  transfor- 
mation, à  une  droite  correspond  une  conique  passant  par 
trois  points  fîtes,  et  à  une  courbe  de  Tordre  n  corres- 
pond généralement  une  courbe  de  Tordre  an.  On  trouve 
en  effet  qu'à  une  droite  corres[K)nd  une  conique  circon« 
acrite  au  triangle  de  référence;  à  une  conique  prise  d'une 
façon  quelconque,  une  courbe  du  quatrième  ordre  ayant 
généralement  pour  points  multiples  d'ordre  a  (réels  ou 
imaginaires)  les  sommets  du  triangle  de  référence.  Cette 
méthode,  pour  le  dire  en  passant,  peut  ajouter  une  solu- 
tion de  plus  aux  nombreuses  solutions  de  la  construction 
par  points  d'une  conique  donnée  par  cinq  points  ;  mais,,  à 
part  quelques  applications  de  ce  genre  et  un  petit  nombre 
de  théorèmes  qu  elle  jpeut  fournir,  elle  ne  semble  pas  fé- 
eonde,  parce  qu'on  ne  voit  pas  facilement  une  loi  géomé-» 
trique  bien  simple  qui  unisse  deux  points  inverses  à  la 
.figure  de  référence. 

Je  reviens  à  la  méthode  que  je  développe  plus  spéciale^ 
ment  et  que  j'ai  annoncée  comme  conduisant,  à  l'étude 
d'une  famille  de  courbes  d'ordre  supérieur.  Le  théorème 
général  s'énonce  : 

Une  courbe  du  degré  m  et  de  la  classe  n  a  pour  corré^^ 
lativeune  courbe  de  la  classe  an  et  du  degré  am-^-n 
iiyant  trois  taiagentes  multiples  d'ordre  n  qui  sont  les 
côtés  du  triangle  de  référence. 

Ce  théorème  se  démontre  simplement  de  la  manière 
suivante  : 

5oit  \  la  courbe  propesée,  A'  la  irourbè  corrélative^ 
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aoii  m!  lin  point.  Nous  nous  propoeoné  de  trosver  ocMft- 
bien  on  peut  mener  de  tangentes  i  là  courbe  A'  }Kir  le 
point  m^  Ce  point  m!  a  pour  oorrélatÎTe  nne  conique 
tangente  aux  trois  côtés  du  triangle  de  rëférence^  o'eat-à- 
dire  une  courbe  de  la  classe  a  ayant  2/1  tangentes  com- 
munes avec  la  courbe  A  $  il  7  a  donc  an  droites  passant 
par  le  point  m!  et  tangentes  à  A',  c*est«à*«dire  que  la  classe 
de  A'  est  égale  i  2  n. 

Cherchons  l'ordre  de  cette  coUrbe  A^  o^est^-à^dirs 
combien  de  points  de  cette  courbe  sont  situés  sur  une 
droite  L'^  or  U  a  pour  corrélative  une  droite  L,  et  il  7 
aura  sur  \I  autant  de  points  (réels  ou  imaginaires)  que 
Ton  pourra  mener  de  coniques  tangentes  aux  trois  côtés 
du  triangle  de  référence,  à  la  droite  L  et  à  la  courbe  A« 
Mk  Cbasles  a  énoncé  ce  théorème  général  dans  les  Comptes 
rendus  de  Vjicadémie  des  Sciences  de  l'année  dernière^ 
que  dans  un  système  dont  les  caractéristiques  sont  fi 
et  V  il  existe  mjx+  n^x  couiques  tangentes  è  une  courbe 
de  la  dasse  n  et  de  Tordre  m.  Ici  en  particulier  les  oarao» 
téristiques  du  système  de  quatre  droites  étant  a  et  i^  il  y 
a  Am  +  Tï  de  ces  coniques  dont  nous  cherchions  le  nom* 
fare,  et  ceci  démontre  le  théorème. 

On  vérifie  sans  peine,  en  considérant  les  tt  tangentes 
qui  partent  d*nn  sommet  du  triangle  de  référence  a  la 
courbe  A,  qu^il  y  a  n  points  de  contact  de  la  courbe  A'  sur 
le  côté  opposé. 

Ceci  suppose,  bien  entendu,  que  la  courbe  A  n'a  aii«- 
cune  relation  avec  la  figure  de  ré£érence>  et  on  peut  re- 
coiMiaitre  que  le  degré  de  la  cxmrbe  A'  s'abaisse  d'une^  dfe 
deux  ou  de  trois  unités  quand  la  courbe  A  passe  par  un^ 
deax  ou  trois  sommets*  du  triangle  de  référence.  En  ap* 
•pliquant  ces  considérations  à  la  section  conique^  on  ob- 
tient donc  généralement  une  courbe  du  sixième  ordre  et 
de  la  quatrième  classe,  qui  peut  s'abaisser  quant  è  son 


(  "»7  ) 
ordre^  aaciiicfnièmé^  au  quatrième  ci  an  iroisième  ordre. 

En  particulier^  dans  le  cas  de  la  courbe  du  troiaîime 
ordre,  on  reconnaît  que  les  côtés  du  triangle  de  référence 
sont  les  tangentes  ^n  ses  points  d'inflexion,  et  que  ces 
trois  points  sont  eii  ligne  droite,  ce  qui  est  une  propriété 
connue  de  ces  courbes  é 

Je  donne  en  finissant  quelques  propriétés  de  cm 
courbes  dà  sixième  ordre  : 

i^  tiCS  six  points  de. contact  de  la  courbe  arec  ses  taa^ 
gentes  doubles  sont  six  points  d'une  méme^bonique. 

a^  Les  tangentes  doubles  rencontrent  la  courbe  ch»^ 
cune  en  deux  autres  points  (  réels  ou  imaginaires)  \  ces  six 
points  sont  six  points  d'une  même  conique. 

3^  Le  lieu  des  centres  des  coniques  tangentes  à.  la 

courbe  et  &  ses  trois  tangentes  doubles  est  une  conique* 

Cette  conique  joue  un  grand  rôle  dans  les  propriétés 

de  ces  courbes  dont  pUe  semble  être  tm  élément  iftipor^ 

tant. 

.  4^  Les  points  où  cette  ccmique  coupe  les  côtés  ^  du 
triangle  qui  joignent  les  points  milieux  des  côtés  du 
triangle  formé  par  les  tangentes  doubles  et  les  points  ùà 
la  courbe  coupe  ses  tangentes  doubles  sont  deux  à  deux 
en  ligne  droite  avec  les  sommets  du  triangle  des  tangentes 
doubles  i 

On  peut  encore  démcmtrer  que  ces  bourbes  ont  généi^ 
lement  quatre  points  multiples  d'ordre  a  et  six  asjrmp^ 
totes.  Les  points  multiples  en  particulier  jouissent  de 
propriétés,  simples  et  intéressantes.  Tout  théorème  sur 
les  sections  coniques  donne  pour  corrélatif  un  théorème 
sur  ces  courbes.  Les  nombreuses  propriétés  qu'on  peut 
ainsi  déduire  des  propriétés  connues  des  coniques  peu- 
vent être  considérées  comme  des  corollaires  ée  celte  pro^ 
position  : 
Si  dans  la  figure  proposée  deux  points  sont  situés  sur 
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une  même  tangente  à  une  section  conique,  les  centres  des 
coniques  corrélatives  sont  situés  sur  une  même  tangente 
à  la  conique  donnée  par  le  théorème  III. 
.  Ainsi,  en  transformant  le  théorème  qui  dit  que  la 
droite  qui  joint  un  point  au  milieu  de  la  corde  de  contact 
passe  par  un  point  fixe,  centre  de  la  conique  considérée, 
on  a  : 

1^  Si  Ton  considère  deux  tangentes  Oa,  C/a'  à  cette 
courbe  aux  points  O  et  C  et  les  coniques  G  (Oa,  Oa), 
C  (O'a',  O^a*),  G  (Oa,  O'a')  assujetties  en  outre  à  être 
tangentes  aux  tangentes  doubles  de  la  courbe,  la  droite 
qui  joint  le  centre  de  la  dernière  au  point  milieu  de 
la  droite  qui  joint  les  centres  des  deux  premières  passe 
par  un  point  fixe  quand  Oa  et  O'a'  varient  de  toutes  les 
manières  possibles. 

a^  Si  Ton  considère  trois  tangentes  Oa,  O'a',  O'a^  a 
ceoe  courbe  et  les  coniques  G(Oa,  Oa),  G  (O'a',  O^o") 
assujetties  en  outre  à  être  tangentes  aux  trois  tangentes 
doubles,  et  que  l'on  joigne  le  centre^  de  la  dernière  au 
centre  de  la  première,  les  trois  droites  que  Ton  peut  ainsi 
obtenir  par  des  combinaisons  analogues  concourent  au 
même  point. 

Je  ne  multiplie  pas  ces  exemples,  qu'on  peut  indéfini'* 
ment  poursuivre  en  leur  conservant  une  simplicité  com* 
^arable  à  celle  du  théorème  des  coniques  que  Ton  emploie 
pour  la  transformation.  On  peut  se  demander  si  cette  fa^ 
•mille  de  courbes  du  sixième  ordre  ne  se  rencontre  pas 
dans  la  recherche  des  lieux  géométriques.  M.  Ghasles  a 
<lémontré  que  dans  un  système  (jui,  v)  le  lieu  des  centres  des 
coniques  est  une  courbe  de  Tordre  v  ;  en  particulier,  le 
lieu  des  centres  des  coniques  tangentes  à  trois  droites  et  a 
une  conique  est  une  courbe  du  sixième  ordre.  Ces  courbes 
sont  précisément  celles  que  nous  venons  d'étudier. 
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SUR  U  RtSOLIlTION  DR  L'iOllATION  TRANSCINBANTR 

a^  -^  b*  ==c* 

(Tolrriérle,  t.  JV,  p.  iS4); 

Par  m.  QAHER  BËY. 


On  a 


a' -h  6'  =  c*, 
xlog  -  =  alogsînf ,     xlog  -  =  2logcoâ^» 


Soit 


log  -       , 
°  r logsin» 

j^-logcosç 


log- 


une  quantité  facile  à  calculer  : 

logsin^ 

. ^=  m, 

logCOSf 

logsinf  =  mlogcosç, 
ftinf  =  cos'"f^ 

sin*^  =  coa*"^. 

Il  en  résulte         * 

cos*"  f  -h  cos'f  —  1  =  0, 

Amm,  de  ÊUthémat.,2*  Béri«»  t.  V.(Mar8  1866.) 


(  «3o  ) 

C'est  une  équation  a  trois  termes  que  Ton  résout  comme 

on  veut^  avec  la  formule  de  Lagrange^  par  exemple. 

Alors 

2  loe  cos  ^ 

log- 

Note  du  rédacteur.  —  Ce  calcul  suppose  a  eib  moin- 
dres que  c.  Si  Ton  avait  a<^c^  i  <]  c,  il  suffirait  de  poser 
X  =  — yy  et  Ton  aurait  à  résoudre  Téquation 


a)'-(i)'-(^)' 


qui  rentre  dans  le  cas  examiné  par  M.  Qàher-Bej. 


CONSTRUCTION  rilN  GBRGLE  OSGULATBIIR  DUNE  GONIQURv 

Pae  h.  lkcocq, 

Mattre  répélltevr  au  lycée  Salnt-LonU. 


Soient  OBAC  une  conique  quelconque^  OX,  OY  la 
tangente  et  la  normale  an  point  O  de  celte  conique.  D^un 
point  arbitraire  I  pris  sur  OY^  décrivons  avec  lO  comme 
rayon  une  circonférence  qui  coupe  la  conique  en  deux 
points  A  et  B;  démontrer  que  : 

I®  La  corde  commune  AB  a  une  direction  constante^ 

a?  Les  bissectrices  DR,  OS  des  angles  qu  elle  forme 
avec  la  tangente  sont  parallèles  aux  axes  de  la  courbe; 

S*"  Si  Ton  mène  OC  parallèle  à  AB  et  qu  on  élève  MH 
perpendiculaire  au  milieu  de  la  corde  OC,  le  point  H 
sera  le  centre  et  OH  le  rayon  de  courbure  pour  le  point  0. 

Soit 


{  »'3«  ) 
l'équalioQ  de  la  conique  donnée  par  rapport  k  la  tan- 
gente OX  et  k  la  normale  OY,  et 

{2)  «»-4-J^'-h  2tt/ =  O 

récjnatîon  du  cercle  OBÂ  ;  on  en  déduit 

(3)  (A  —  q^*  -*-  Bxr  -h  (i  —  'iCH)y  =  o, 

équation  qui  représente  les  deux  droites  OX  et  AB.  L*é- 
quation  de  cette  dernière  droite  est  donc 

(4)  (A— C)j-f-Bjî-+-(i— 'iC«)==ra. 

.   ■  g 
On  voit  que  son  coefficient  angulaire ^  est  indé- 

pendant  du  rayon  u  du  cercle,  et  que  sa  valeur  est  celle 
de  tang  a  a,  a  étant  Tangle  de  l'un  des  axes  de  la  courbe . 
avec  OX,  ce  qui  démontre  les  deux  premières  parties.de 
renoncé. 

n  résulte  de  là  que  tout  cercle  qui  passera  par  le 
point  O  et  par  les  points  de  rencontre  de  la  conique  avec 
une  parallèle  à  AB  sera  tangente  en  O  à  OX.  Mais  si 
Ton  prend  pour  cette  parallèle  la  droite  OC,  le  cercle, 
n*ayant  plus  qu'un  poitit  de  rencontre  C  avec  la  conique, 
en  a  trois  autres  communs  avec  elle  au  point  0{  donc  il 
sera  le  cercle  osculateur  (i). 


(*)  Le  Ibéorème  dé  II.  Leeooq  reriaiii  à  celui  que  M.  Ghasles  donne 
>OBt  le  n®  11  dans  son  Mémoire  sur  les  lignes  conjointes,  en  indiquant 
qnll  peut  servir  k  construire  le  cercle  O0cn1atetir(/ottriia/  de  M.  UouviUe, 
i.  ni,  p.  385). 
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SOLUTION  W  OmSTIONS 
PROPOSÉES  BANS  LES  NOUVELLES  ANNALES 


Question  490 

(  folT  tome  XVIII,  pape  US  ); 

Pae  m.  Ykngeslas  NIEBtLÛWSKI, 
Elève  d«  spéciales  a  a  lycée  Bonaparte. 

Étant  donné  un  cône  du  second  degré,  trouver  le  lieu 
d*où  ce  cône  est  vu  sous  un  angle  donné. 

Je  prends  le  sommet  du  cône  pour  origine,  et  pour 
axes  de  coordonnées  les  axes  mêmes  du  cône.  Son  équa-> 

tlon  est  alors 

A*'-+-Ay-+-A''«^=:o. 

Soit 

\  X  =  »^ 

une  droite  passant  par  le  sommet  du  cône. 

Exprimons  que  les  deux  plans  tangents  au  cône  et  pas- 
sant par  cette  droite  font  l'angle  donnée  et  d'abord  que 
le  plan 

j:  —  /If»  4-  K.  (>■  —  nz)  =z  o  (K  indéterminée) 

ou 

X  -h  Kj  —  (/7i  -h  K«)  z  =  o 

est  tangent  au  cône. 

On  a  pour  équation  de  condition 

A  ( A'/i' H- A") K» -h  2 AA'm/ïK  H- A' (A/ii> H- A")  =  o. 

Soient  K'  ei  K'^  les  racines  de  cette  équation,  on  a  alors 


I 


I 


<i33) 

pour  équations  des  plans  tangents 

x-hiay—  [m  -|-K'/i)s=:o, 
X  -f-  Ky  --  (/»  -+-  K'^/i)  2  =  0, 
d*où 

i  -*-  K'K''  H-  (m  -h  K'n)  (m  -+-  K^'n) 


co$V  = 


V^[i  -h  K'»  -+-(«!-+-  K'n)']  [i  -+-  KT'  H-  (/w  -h  K"/!)'] 
cos'V  [i  -h  K'»-4-  (m  -h  K!nY]  [i  -+-  K*'»-!-  (w  -^  K"ii)»] 

=  [i  —  K'K*' -f- (m -+- K*/t)  (/»'-h  K'^/f)]», 
Cos'V  [(#«»  -*-  l)  -H  2m;iK'  4-  («*  -+-  i)^'*] 
X  [(w'  -*-  i)  H-  aiw/iK"  H-  («»  4^  I) K'*] 
=  [(wi»  -^  0-*-  mn  {K!  -h  K'^)  -*-  (/i'  -+-  i)  K'  K"]»; 

or  le  produit  des  deux  facteurs  entre  crochets  est  égaJ  à 

[(^^t  -h  i)  -h mu(Kf  -h  Kf')  -h  («'-h  i)K'K"]* 

donc 

■ 

cos»V  (iw»  H-  /i»  -h  i)  (  K'  —  K'Y 

^[m^^-i^mn  (K'  -h  K'')  -f-  (/f* -h  i) K'K'^l'sin» V; 

nuis 

^^^   -~A(A'ii»4-A-')'     *^^  *  A(A'/i'4-A^)' 
/K^      y,.,,_-~4AA-A^(Aiii'-hA^;»^+A") 

Substituant  dans  l'équation  de  la  courbe,  il  vient 

-4AA^A^(/it*-4-ii^  +  i)(Aw'-l-V/>»-<-A^) 

A»{A'«'-h  A")' 

,„r    ,  2//i»/ïUA'        A'(Aot»-+-A'')(/i^-4-i)T 


(  «34  ) 
Simplifions  :  on  obtient 

4 AA' A" (/«»-+-  /i^  -h  i)(Am^  H-  A'n'-hA") 

-♦-tang'V[A(A'-+-A")«»-fA'(A-+-A'')«'-f-A*'(A-+-A')]~o; 

or 


x  y 

z  z 


donc  réquation  du  lieu  est 

4AA'A'(x>-4-4r»-f-  *»)  (Ax»-h  A'j^H-  A"2») 

H-  ung»  V  [A(A'-4-  A'^)  x'-h  A'  (A^- A'^)  j»H-A''(A-l- A')  *'p=». 

Le  lieu  est  donc  uu  c^e  du  quatrième  degré  dont  le 
sommet  est  à  Torigine. 

Si  V  =  90  degrés,  le  lieu  est  un  cône  du  second  degré, 

A  (A'  -+-  A")  x«-f-  A'(A  -h  A'')y''hA''(Ii  ■+-  A')t'^  0. 

Ce  c&ne  a  même  sommet  que  le  c6ne  donné  et  ses  axes 
otit  la  même  direction  que  les  axes  du  c6oe  donné. 


Question  ëUl 

(Mir  ton«  XIX,  page  U); 

Paa  mm.  DESQ  kt  GRASSAT. 

• 

PiâT  un  point  fixe  M  pris  sur  une  conique  y  on  mène 
mie  tangente^  soit  T  un  point  quelconque  pris  sur  cette 
droite,  TN  une  seconde  tangente^  N  le  point  de  contact; 
au  point  T  on  élève  une  perpendiculaire  sur  la  tan-^ 
gente  TN  \ elle  sera  rencontrée  en  R  parla  perpendicuh- 
laire  abaissée  de  N  sur  la  tangente  fixe  TM •  Quel  est 
le  lieu  du  point  R  ? 

Je  prends  pour  axe  des  Y  la  tangente  MT;  pour  axe 
des  X  la  normale  au  point  M  *,  l'équation  de  la  conique 


(  «35) 
sera 

Ax'  -4-  B.VX  H-  Cx*  -h  Ex  =  o. 

La  tangente  au  point  N  (a,  |3)  aura  pour  équation 

(aAp  -♦-  Ba)^  H-  (B^  •+•  2Ca  -f-  £)  jc  -I-  E«  =  o. 

Donc  Tordonnëe  du  point  T  est 

Ea 

2Ap-+-Ba^ 

par  suite,  Téquation  de  TR  est 

"^aAp-h  Ba  ^Bp-+-2Ca-4-E*^ 
celle  de  MR  est 

On  a  de  plus 

A P'  -h  Baf  H-  Cet*  -f-  Ea  =1  o* 

et  on  obtiendra  Téquation  du  lieu  en  éliminant  a  et  ^ 
entre  ces  trois  équations,  c'ést-à-dire  a  entre 

Ca»  -f-  (B^  -+-  E)  a  H-  A^*  =  o 
et 

.  [aAjr«-f.«(Br  +  B}1(*C« -h  By  4- E)  =  Jt(aA7 -l-Ba)' 

ou 

«'[B»x  —  aC(B^i-l- E)l -f- a[4  ABor/-^  4  ACjr*.-.  B(r-+-E)»} 

H-  2 Aj*(2Ajr  —  B^  —  E)  =  o. 

Or,  lorsqu^on  a  deux  équations  du  deuxième  degré, 

Ma'-hNa-4-P=rO, 

MV4-N'«-f.Pf=:o, 

le  résultat  de  l'élimination  de  a  entre  ces  deux  équations 

est 

(MP'— PM')'=(MN'— NM'){NP'  — PN'). 


(«36) 
Dans  le  cas  actuel, 

MP'— PM'=Ar»[2C(!iAar~Bjr~E)  — B'x-h2C(B/-*-E)J 

:^-AxrMB*-4AC), 

NP' —  PN' =  Ar»  1 2  (Bj -h  E)  (aAx  —  (B/ -h  E  )]  -  4 ABxj 

-h(Br-4-E)>-f-4AC/[ 
— —  A  j»[r»(B'— 4  AC)  —  4  AE*-*-  E(  aBj^-f-E)], 

MN'  —  NM'  =  C[4 ABoy  —  (B/  -»-  E)'  —  4AC j»] 

-(Br-+-E)[B>«-2C(BrH-E)] 
—  (Cj»— Ba:7)(B»--4AC)— B»Ex-l-CE(aBj-hE). 

Donc  Téquation  du  lieu  demandé  est 

A»a?»^*(B»— 4AC)» 

=-  Ar'frMÇ'  —  4AC) — 4aex  -f-  e  (2B/  4-  e)] 

X[(C/»—Bjr7)(B»— 4  AC)—B»Ex-|-CE(2B7 -*-£)); 

il  se  décompose  en  y^  =  o,  c'est-à-dire  la  normale  au 
point  M,  et 

Ajfy(B»— 4AC)»-hLr*(B*— 4AC)--4AEjr-+-E(aBr-hE)] 
Xf  (Cj'— Bx/)(B»-^  4AC)  —  B»E«  -f-  CE(2Br-H  E)]  =  o. 

On  peut  remarquer  que  cette  équation,  du  quatrième 
d^ré  en  général,  se  décompose  dans  le  cas  de  la  parabole 
en 

2Bj^-f-E-— 4^*  — ^» 
C(2B^-h  E)  —  B'j:==o, 

Cette  dernière,  en  tenant  compte  de  B'  =  4  AC,  est  iden- 
tique à  la  première;  donc,  dans  ce  cas,  le  lieu  se  i^uU  à 
la  droite  double 


(  »37  ) 
ce  qui  représente,  comme  on  le  sait,  la  directrice  de  la  pa-^ 
rabole,  résultat  très-remarquable  (^). 


Question  618 

(Toirf*  série,  1. 1,  p.  1«9); 

Pak  m.  Jacques  BELLACHI. 
La  courbe  parallèle  à  la  podaire  d'ellipse 

a  pour  équation 

en  posant 

_  (a'  -f-  b^)  (  j»  -hx*  —  ^')  —  g'  ^' 

_  (jt»  -4-^'  —  X')^  -f-  (g*  -4-  ^')^'  —  a^x^  —  b^y 
^~  aa^b^{x*'^X*-'À'Y  ' 

a^  bUx^ -h x^  ^  A^y 
7= ;fi 

(Strebor.) 
Je  considère  la  courbe  parallèle,  à  Texemple  de  M.  Sal- 
mon,  comme  le  lieu  des  centres  (X,  Y)  des  cercles  tan- 
gents k  la  courbe  donnée  et  d'un  rayon  A;  je  substitue  à 
la  podaire  de  Fellipse  une  conique  variable  avec  chaque 
point  de  cette  courbe,  et  qui  touche  cette  courbe  au  même 
point.  Son  équation,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer, 

est 

(2Xx  H-  2Yr  —  A)'  —  û'a?»  —  b^x^  =  <>» 


(*)  Dans  le  cas  de  Tellipse  ou  de  l'hyperbole,  la  courbe  a  deux  asymp- 
totes parallèles  à  Taxe  des  x,  c'csUà-dire  à  la  normale.  Dans  le  cas  de 
l'hyperbole,  il  y  a  en  outre  deux  asymptotes  perpendiculaires  li  celles  de 
l'hyperbole.  P. 
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en  posant 

X»  -h  Y»  -^  it»  =  A. 

La  condition  pour  que  le  cercle 

soit  tangent  a  la  conique  s'obtient  en  égalant  k  zéro  le 
discriminant  de  la  fonction  quadratique 

(aXo?  H-  2Yx  —  A)>  —  a*x»  —  b^x^ 

-h  \[(x  ^  X)«  -*-  (r  -  Y)»  -  X-»)]  =  o, 

ce  qui  donne 

(a  A  -h  X)M^IY'  -h  X»)  —  fl»Y»  —  6»X'l 

—  {>A  -f-  A»)  [V  H-  >  (4X»  -h  4 Y'  —  n»  —  6») 

—  4^'X''  — 4fl»j»-4-/i'A*j  =  0, 

ou,  en  développant  et  réduisant, 

^n»  4-  [A(a»  -f-  *•)  --  A»  —  <i»Y'  —  ^»X»]>» 

-h  [  A»(ii»  -h  **)  —  A<i>  *»]X  —  fl»  A»  A'  =  o, 

ou,  en  remarquant  que  A  =  X*  -H  Y* —  Ar*,  et  par  consé- 
quent 

A{«»  -h  *')  —  a»Y'—  6»X^=  ««X*  -f-  ^»Y*  -h  (a'  -4-  6»)X% 
Téquation  devient,  après  réduction, 

^*      %.       ,tf>X»4.A»Y»— (a»4.*»)/t»  — A»     ' 


3Afl'ft^ 

ou 

VX»— 3pX»-+-3aX  — i  =  o. 

L'égalité  de  deux  racines  de  cette  équation  est  la  con* 
dition  de  tangence  qui  est  donnée  en  égalant  à  zéro  le 
discriminant  de  la  fonction  homogène  du  troisième  de- 
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grë.  On  aura 

comme  le  trouve  M.  Strebor.  En  changeant  b*  en  —  i* 
on  aurait  la  courbe  parallèle  i  la  podaire  de  l^hyperbole. 
Un  procédé  analogue  donnera  Téquation  de  la  8urf«€? 
parallèle  à  la  surface  podaire  d'un  ellipsoïde. 


Questionnai 

(Tolr  f*  lérto,  t.  IV,  p.  4t8)  ; 

Par  m.  DURANTON. 

Quelle  est  Venueloppe  du  plan  mené  perpendiculai'' 
rement  à  V extrémité  du  diamètre  d^un  ellipsoïde] 
lorsque  cette  extrémité  décrit  une  circonférence? 

(Catalan.) 

Cette  question  rentre  dans  ce  problème  plus  gëuéral 
que  nous  allons  résoudre  : 

Troui^er  Venveloppe  du  plan  mené  perpendiculai^ 
rement  à  l* extrémité  du  rayon  ^vecteur  issu  d'un  point 
fixe  et  aboutissant  à  une  circonférence  donnée?  ) 

Nous  ferons  usage  de  coordonnées  rectangulaires,  Ton* 
gine  étant  au  point  fixe  et  le  plan  de  la  circonférence  pa- 
rallèle à  celui  des  xy  ;  nous  déterminerons  d'ailleurs  la 
circonférence  par  Tintersection  de  son  plan  avec  la  sur- 
face d'une  sphère  passant  par  le  point  fixe;  ses  équations 
seront  ainsi 

(i)  x' -1-7' -h  2'  —  !i(ax  ^- bx -h  cz)  zzzo, 

(2)  a  — ^  =  0, 

a,  £,  c  étant  les  coordonnées  du  centre  de  la  sphère. 
On  aura  de  même  pour  équations  du  rayon  vecteurf 
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X  et  (Jt  étant  des  variables, 

Ce  rayon  rencontre  la  circonférence  au  point  dont  les 
coordonnées  sont 

Comibe  ce  point  doit  être  sur  la  sphère,  on  a  Féquation 
de  condition  « 

(4)  (V  -h  fi«  H-i)  A  —  2  {a\  -h  ba  +  c)  =  o. 

On  trouve  d'autre  part  pour  équation  du  plan  mené 
par  ce  même  point  à  l'extrémité  du  rayon  vecteur 

(5)  Xar-hfA^-f-«  — A(>'-hft»-hi)  =0, 

Att  moyen  de  la  relation  (4)  on  peut,  dans  cette  exprès* 
ftion,  considérer  X  comme  fonction  de  fx  ;  si  Ton  égale  à 
zéro  la  dérivée  prise  à  ce  point  de  vue,  on  obtient 

(x  -  3/1X)  ,^^_l  -h  r  -  2  A^  =  o 

ou  bien 

(6)  h{x  —  2^)X  —  h[x — 2a)  IL  z:=2  ajr — bx. 

Pour  avoir  Tenveloppe  cherchée,  il  ne  reste  plus  qaà 
éliminer  X  et  fx  entre  (4)9  (5),  et(6)t  Afin  de  faciliter, 
nous  remplacerons  Tune  des  équaûons  (4)  ou  (5)  par 
celle  qu'on  obtient  en  éliminant  entre  elles  X*  +  |x*  3  on 
aura  ainsi 

(7)  (*  —  la))^ -^  {x — 2b)ii  =  2c  —  «. 
Posons,  pour  abr^er, 

a?  —  aa  =  jri,     j^— a^=:/i,    z  —  2cr=iS|,    ajr  —  bxz:z»» 
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Les  équations  (6)  et  (7)  ainsi  modifiées  donnent 


4AU*?  +r;) 


En  substituant  ces  valeurs  dans  (4),  on  a,  après  trans* 
formations  et  réductions  faciles, 

(8)  |4^(A-ac)(x;-hj^î)-hA'zî-f-«« 

I       -^  ^h{axx  —  bxx)u  -^  ^h{ax,z^  -h  */,«,)  =  0, 

où  iK ne  reste  plus  qu'à  remplacer  Xt^ji,  ^1  et  u  par 
leurs  valeurs.  Or  on  peut  se  dispenser  de  faire  cette  sub- 
stitution; il  suffi t,pour  cela  de  transporter  les  axes  paral- 
lèlement à  eux-mêmes  au  point  dont  les  coordonnées 
sont 

(9)  X—^Qy  X    =    1lby  Z    =    1Cy 

les  indices  disparaissent  alors  dans  (8)  et  n  reste  égal  à 
ay  — ^  bx»  L'équation  de  l'enveloppe  cherchée  devient 
ainsi 

(  4A  (A  —  2c)  (*«  H-^») -f- A»z» 

I  —  3{<ir  — 6jc)*-+-4A(flXZ-f-éir2)=:0. 

Cette  équation,  homogène  par  rapport  à  x,y,  z,  est  celle 
d^un  cône  du  second  degré. 

Discussion.  —  1^  Les  coordonnées  (9)  du  sommet,  par 
rapport  à  l'ancienne  origine,  étant  21  a,  si,  sic,  çt  celles 
du  centre  de  la  sphère,  a^b^c^  il  en  résulte  que  le  sommet 
du  cône  enveloppe  est  diamétralement  opposé  au  point 
fixe,  sur  la  sphère  qui  passe  par  ce  point  et  par  la  cir^ 
conférence  donnée  > 

a^  Si  Von  a  a  =  o  et  &  =  o,  le  point  fixe  est  sur  la 
perpendiculaire  au  plan  de  la  circonférence  qui  passe  par 
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le  centre  ;  l'équation  (lo),  qni  devient 

montre  que  le  cône  enveloppe  est  de  révolution*  Donc  il 
est  oblique,  pour  toute  autre  position  du  point  fixe. 

3^  Si  le  point  fixe  est  dans  le  plan  de  la  circonférence, 
^  =  o,  le  sommet  s'éloigne  â  Tinfini,  de  même  que  le 
centre  de  la  sphère,  et  lenveloppe  devient  un  cylindre 
droit  dont  la  section  est  égale  à  la  circonférence  donnée. 
C'est  ce  qu'on  peut  d'ailleurs  vérifier  en  traitant  directe- 
ment la  question  à  ce  point  de  vue. 

REMAAQrB.  •—  Pour  résoudre  la  question  selon  l'énoncé 
de  M.  Catalan,  on  rapportera  fellipsoïde  à  trois  axes  rec- 
tangulaires, dont  deux  soient  situés  dans  une  section  cir*» 
culaire  diamétrale;  les  équations  de  départ  seront  alors 

x^  -^f*  -¥•  mz^  -f-  a/fxz  —  b^  =  o, 
z  ^  h  =  o^ 

et  Ton  continuera  comme  ci -dessus. 

Il  est  évident  que,  dans  cette  question,  les  deux  hy«- 
perboloïdes  et  le  paraboloïde  elliptique  peuvent  être 
substitués  à  rellipsoïde. 

Note,  —  MM.  Niebylowski,  O.  Puel,  Mereè  Busco  ont  traité  U  même 
qiMfttion. 


GORRESPONDANCB. 


M,  ÂMicuBs,  ilèpe  de  r École  Normale,  —  «  Parmi  les 
méthodes  de  discussion  de  Téquation  en  A  relative  à  Tin* 
tersection  de  deux  coniques,  il  en  est  une  dont  le  succès 
paraît  aller  croissant  et  que  je  me  fais  un  devoir  de  vou» 
signaler,  parce  qu'elle  me  semble  vicieuse. 
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»  Voici  en  quoi  die  tx>nti8te.  Après  avoir  établi  qù  on 
a  toujours  deux  sécantes  réelles  communes  aux  deux  co- 
niques, on  suppose  que  ces  deux  droites  sont  prises  pour 
axes,  et,  dans  ce  système  de  coordonnées,  on  forme  l'é- 
quation/(X)  =  0,  pour  laquelle  on  éublit  dès  lors  très-- 
simplement  que  toutes  les  racines  sont  réelles  si  les  quatre 
pointa  communs  aux  deux  coniques  sont  tous  réels  ou 
toffoa  imaginaires,  et  qu'une  seule  de  ces  racines  est  réelle 
si  deux  de  ces  points  sont  réels  et  les  deux  autres  imagi- 
naires. 

»  Ceci  est  incontestable.  Mais  ce  qu'on  se  propose 
dans  cette  discussion,  c'est  d'établir  que  cette  pro- 
priété appartient  non-seulement  à  1  équation  particulière 
f{^)  =  o,  â  laqudlle  donne  lien  le  système  d'axes  cboisi, 
nuis  à  toutes  les  équations  F  (X)  =  o  qui  répondent  k  un 
système  d'axes  quelconque. 

»  Or  les  coefficients  de  F(X)  sont  des  fonctions  des 
coefficients  des  deux  coniques,  et  ces  derniers  eux-mêmes 
dépendent  du  chois  des  axes*  Il  faudrait  donc,  pour  com- 
pléier  la  démonstratioD,  établir  qu'un  changement  d'axes, 
tout  en  modifiant  les  coefficients  et  les  racines  de  l'équa- 
tion F  (X)  =  o,  ne  peut  faire  changer  le  nombredes  ra- 
cines réelles  de  cette  équation. 

»  A  la  vérité,  si  1  représentait  un  élément  géométrique, 
pas  ne  serait  besoin  de  prendre  cette  peine ^  car  la  réalité 
de  cet  élément  ne  dépendrait  que  des  données  de  la  figure, 
et  Ton  pourrait  alors,  pour  simplifier,  prendre  des  axes 
particuliers.  Mais  ici  ce  n'est  pas  le  cas,  et  c'est  ce  que 
me  paraissent  n'avoir  pas  observé  ceux  qui  accordent 
kur  confiance  a  cette  méthode.  » 

Noie  du  Rédacteur*  —  L'observation  de  M.  Amiguea 
est  fort  juste,  et  d'ailleurs  il  peut  arriver  que  l'une  des 
deux  sécantes  réelles  ou  toutes  les  deux  soient  à  l'infini) 
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et  alors,  comment  prendre  ces  deux  droites  pour  axes? 
Voici  comment  on  peut  lever  la  difficulté.  Soient 

P  =r  o,     Q  =  o 

les  équations  des  deux  coniques,  et 

P-4->Q=:RS  — o 

l'équation  de  Vensemble  de  deux  droites  réelles  ou  ima- 
ginaires passant  par  les  quatre  points  communs  aux  deux 
courbes.  Si  Ton  change  d'axes,  ces  équations  deviendront 

F'— o,     Q'  =  o,     P'-hVQ'=:R'S'=:o. 

Or,  si  BS  est  réel,  il  en  sera  de  même  de  R'S'^  et 
si  RS  est  imaginaire,  R'  S'  sera  imaginaire.  D'un  autre 
côté,  X,  }!  seront  réels  ou  imaginaires,  selon  que  RS  ou 
R'S'  seront  réels  ou  imaginaires.  Donc  X  et  }!  seront  en 
même  temps  réels  ou  imaginaires.  Par  conséquent,  rela- 
tivement à  la  réalité  des  racines  de  l'équation  en  X,  peu 
importera  le  système  d'axes  auxquels  on  rapportera  la 
courbe*  On  pourra  donc  prendre  pour  axes'  les  deux  se-» 
cantes  communes  réelles  dont  on  a  démontré  l'existence 
quand  les  quatre  points  d'intersection  sont  à  des  distances 
finies.  Le  cas  des  points  a  l'infini  se  déduira  du  cas  géné- 
ral par  des  considérations  de  limites. 

On  pourrait  encore  former  les  trois  équations  analogues 
à  RS  =  o,  au  moyen  des  coordonnées  des  quatre  points 
d'intersection,  et,  sans  recourir  à  une  transformation, 
examiner  successivement  les  résultats  obtenus  dans  le  ca& 
de  quatre  points  réels,  de  deux  réels^  de  quatre  imagi- 
naires ^  on  verrait  que  les  trois  valeurs  de  RS  sont  réelles 
dans  les  deux  premiers  cas,  et  qu'il  yen  a  deux  imagi- 
naires dans  le  dernier.  P. 
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SDR  U  PODAIRB  VMi  CONIQDR  PAR  RAPPORT 

A  DN  POYER; 

Par  m.  h.  PICQUET, 

élève  de  TÉcole  Polytechnique. 


Od  sait  que  la  podaire  d'une  courbe  du  second  degré 
par  rapport  à  Tun  de  ses  foyers  est  le  cercle  décrit  sur 
son  grand  axe  comme  diamètre^  nous  nous  proposons 
de  faire  voir  ici  comment  cette  propriété  donne  lieu  en 
quelque  sorte  à  un  nouveau  mode  de  transformation  géo- 
métrique, et  comment  elle  permet  souvent  de  simplifier 
un  énoncé  ou  une  démonstration. 

Cherchons,  dans  quelques  cas,  les  conditions  aux- 
quelles ce  cercle,  que  nous  désignerons  par  C,  est  assu- 
jetti, lorsque  la  conique,  qui  d'ailleurs  a  un  foyer  fixe, 
doit  satisfaire  à  une  condition  donnée. 

I.  Supposons  que  la  conique  doive  varier  en  demeurant 
tangente  à  une  droite  fixe;  le  cercle  C  variera  en  passant 
par  un  point  fixe,  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  du 
foyer  sur  cette  droite.  Comme  conséquence,  si  plusieurs 
droites  varient  en  restant  tangentes  à  une  conique  fixe, 
cela  revient  à  dire  que  les  pieds  des  perpendiculaires 
abaissées  d'un  point  fixe  sur  ces  droites  restent  sur  un 
même  cercle. 

n.  Ce  cas  est  le  plus  simple.  Supposons  plus  générale- 
ment que  la  conique  doive  rester  tangente  à  une  courbe 
fixe  Q,  alors  le  cercle  C  sera  tangent  à  la  podaik^e  P  de 
cette  courbe  par  rapport  au  foyer  de  la  donique.  En 
effet,  si  nous  considérons  la  courbe  dans  une  position 
voisine  on  elle  ait  avec  la  conique  deux  tangentes  com- 

Amm.  de  Huthcmat.,  2«  série,  t.  V. (Avril  ]866.)  lO 
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mânes  très  rapprochées,  nous  voyons  que  le  cercle  C  et 
la  podaîre  P  auront  deux  points  communs  qui  seront  les 
pieds  des  perpendiculaires  abaissées  du  foyer  snr  ces  tan- 
i;entes.  Si  la  courbe  devient  tangente  à  la  conique,  ces  tan- 
gentes viendront  à  coïncider  et  le  cercle  C  aura  avec  la  po- 
dai  re  P  deux  points  communs  réunis  en  un  seul ,  c'est-à-di  re 
qu'il  lui  sera  tangent.  Ainsi,  si  la  conique  doit  être  tan- 
gente à  une  parabole  confocale  avec  elle,  le  cercle  C  sera 
tangent  à  la  tangente  au  sommet  de  cette  parabole;  si 
au  Heu  d^une  parabole  on  a  une  conique  quelconque, 
confocale  avec  la  première,  le  cercle  C  sera  tangent  au 
cercle  ayant  pour  diamètre  le  grand  axe  de  cette  conique 
si  c^est  Une  ellipse,  son  axe  transverse  si  c^est  une  hyper- 
bole. Réciproquement,  si  le  cercle  C  est  tangent  à  une 
droite  ou  à  un  cercle,  la  conique  correspondante  sera 
tangente  à  une  parabole  confocale  ayant  la  droite  donnée 
pour  tangente  au  sommet^  ou  à  une  conique  confocale, 
concentrique  avec  le  cercle  et  ayant  pour  grand  axe  le 
rayon  de  ce  cercle.  Dans  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  il  est  évident  que  si  le  point  de  contact  de  la  coni- 
que avec  la  courbe  Q  est  donné,  le  point  de  contact  du 
cercle  C  avec  la  podaire  P  sera  déterminé  ;  ce  sera  le  pied 
de  la  perpendiculaire  abaissée  du  foyer  sur  la  tangente  à 
la  courbe  Q  au  point  donné. 

ni.  La  conique  doit  passer  par  un  point  fixe  A.  Il  en 
résulte,  d'après  la  construction  connue  de  la  tangente  à 
la  podaire  d'une  courbe,  que  le  cercle  C  sera  tangent  au 
cercle  décrit  sur  AF  comme  diamètre,  F  étant  le  foyer  de 
la  conique.  On  voit  ici  qu  a  un  cercle  tangent  i  deux 
autres  correspond  une  conique  passant  par  deux  points; 
ceci  n'implique  pas  contradictiou  avec  ce  qui  a  été  dit 
précédemment;  tout  à  l'heure  le  point  F  était  quel- 
conque, maintenant  il  doit  être  pris  a  l'un  des  points 
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d'intersection  des  deux  cercles  donnés.  De  même,  si  le 
cercle  est  tangent  i  une  droite,  et  si  le  point  F  est  pris 
sur  cette  droite,  la  conique  correspondante  aura  une  di- 
rection asymptotique  perpendiculaire  à  cette  droite.  Ceci 
se  voit  facilement  en  considérant  ce  cas  comme  une 
limite  du  précédent^  on  sait  d'ailleurs  que  si  du  foyer 
d'une  hyperbole  on  mène  des  tangentes  au  cercle  ayant 
pour  diamètre  l'axe  trans^erse,  elles  sont  perpendicu- 
laires aux  asymptotes. 

Comme  application  de  cette  propriété,  on  pourrait 
démontrer  que  tout  cercle  tangent  à  deux  autres  coupe 
orthogonalement  un  de  leurs  cercles  bissecteurs,  c'est-à- 
dire  un  des  deux  cercles  qui  passent  par  leurs  points 
d'intersection  et  sont  tangents  aux  bissectrices  de  Tangle 
sous  lequel  ils  se  coupent.  Mais  ceci  est  plus  évident 
si  Ton  emploie  la  transformation  par  rayons  vecteurs 
réciproques,  en  prenant  pour  pôle  de  transforma «- 
tion  l'un  des  points  communs  â  deux  cercles  et  i  leurs 
cercles  bissecteurs.  On  pourrait  ensuite  tirer  de  là  la 
construction  du  cercle  tangent  à  trois  cercles  donnés, 
mais  elle  serait  aussi  compliquée  que  les  constructions 
connues. 

lY.  Si  la  conique  doit  avoir  pour  demi  grand  axe  une 
longueur  donnée,  le  cercle  C  aura  cette  longueur  pour 
rayon. 

V.  Si  le  cercle  C  doit  couper  un  autre  cercle  C  sous 
un  angle  donné,  alors  la  conique  correspondante  au  cer- 
cle C  rencontrera  la  conique  correspondante  au  cercle  C 
de  telle  façon  que  les  points  de  contact  d'une  tangente 
commune  soient  tus  d'un  foyer  commun  sous  l'angle 
donné  ou  sous  un  angle  supplémentaire.  En  effet,  con- 
struisons les  deux  coniques  confocales,  une  tangente  com- 
mune M^M^  et  les  cercles  correspondants;  soient  F  le 

lOr 
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^Ibyer  commair,  T"  et  F''  les  antres  foyers,  O  et  Oi  les 
oentres  \  soit  M  aa  point  d'intersection  des  cercles,  pied 

FlG.    I. 


de  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  F  sur  la  tangente 
commune  M'M'';  joignons  M^F'  et  M^'F^j  ces  droites  se 
rencontrent  en  I  sur  MF,  car  si  l'on  prend  IM  =  MF  et 
si  l'on  joint  IF'  et  IF",  ces  droites  passent  respective- 
ment par  les  points  de  contact  d'après  la  théorie  des 

foyers  ;  donc 

1M  =  MF; 

par  suite, 


ajoutant, 


M' FM  =  M' IM     et     M''  FM  =z  M"  IM  ; 


M'FM''=M'Iir; 


joignons  MO,  MOf ,  ces  droites  sont  parallèles  à  IP,  IF^,' 
donc 

M^IM^  =  OMO,  -r  M^FM^'. 

Or  OMOi  est  supplémentaire  de  l'angle  sous  lequel  les 
cercles  se  coupent;  donc...,  etc.  c.  q.  f.  d. 

La  démonstration  serait  la  même  si  les  deux  conique» 
n'étaient  pas  des  ellipses. 
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On  peut  énoncer  ce  i^ulut  en  dUant  : 

Uan^  sous  lequel  on  voit,  du  foyer  commun  de 
deux  coniques  confocales,  les  points  de  contact  d^une 
tangente  commune  est  égala  V angle  sous  lequel  se  cour 
peni  les  cercles  décrits  sur  leurs  grands  axes  respectifs 
comme  diamètres^ 

Ce  qut  démontre  eu  même  temps  la  réciproqve  de  ce 
que  nons  avions  avancé.  >0n  voit  qu'en  particulier,  si 
Tangle  donné  est  nul,  les  coniques  seront  tangentes, 
ce  que  nous  savons  déjà. 

Comme  application,  supposons  qu^une  série  àe  coni- 
ques confocales  soient  disposées  de  telle  sorte  que  les 
point»  de  contact  d'une  tangente  commune  à  chacune 
d'elles  et  à  une  autre  conique  fixe*  confbcaie  avec  elles 
soient  vus  du  foyer  commun  sous  un  angle  droit,  alors 
les  cercles  correspondants  à  toutes  ces  coniques  coupe* 
ront  orthogonalement  le  cercle  correspondant  à  la  coni- 
que fixe,  c'est*à-dire  qu'ils  auront  tous  même  centre  ra- 
dical, le  centre  de  la  conique  fixe. 

VI.  Si  la  conique  doit  avoir  pour  centre  un  point 
donné,  le  cercle  C  aura  pour  centre  le  même  point*  Cette 
propriété  permet  de  trouver  un  grand  nombre  de  lieux 
de  centres  de  coniques  confocales,  assujetties  à  deux  au* 
très  conditions,  le  foyer  commun  étant  donné.  Nous  sa- 
vons, par  exemple^  que  le  Heu  des  centres  des  cercles 
tangents  a  deux  droites  se  compose  des  deux  bissectrices 
de  leur  angle  \  le  lieu  des  centres  des  coniques  correspon- 
dantes sera  le  raème^  les  cercles  étant  tangents  à  deux 
droites,  les  coniques  correspondantes  seront  tangentes  i 
deux  paraboles  dont  les  droites  données  seront  les  tan* 
génies  aux  sommets  ^  donc  : 

Le  lieu  des  centres  des  coniques  ayant  un  foyer  com- 
mun et   tangentes  à  deux  paraboles  confocales  at^ec 
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elles  se  compose  des  deux  bissectiices  des  tangentes  aux 
sommets  de  ces  paraboles. 

On  peut  ainsi  trouver  un  (^and  nombre  d'énoncés  : 
nous  en  citerons  quelques- uns. 

Le  lieu  des  centres  des  coniques  ayant  un  foyer  com-» 
mun,  tangentes  à  une  conique  confocale  et  €vyant  un 
grand  axe  donné,  se  compose  de  deux  cercles  concen^ 
triques  à  la  conique  et  ayant  pour  rayon  le  grand  axe 
de  cette  conique  augmenté  ou  diminué  du  ginnd  axe 
donné. 

Le  lieu  des  centres  des  coniques  ayant  un  foyer  com^ 
mun  F  et  qui  passent  par  deux  points  A  et  B  se  compose 
de  deux  coniques  homofocales  ayant  pour  foyers  les  mi" 
lieux  de  FA  et  de  FB>  savoir  :  une  ellipse  ayant  pour 

grand  axe  -  (FA  -f-  FB),  et  une  hyperbole  ayant  pour 

axe  transverse  -  (FA  —  FB). 

Nous  aurions  ainsi  presque  tous  les  lieux  de  centres  de 
coniques  confocales  assujetties  a  deux  autres  conditions. 

VIL  Les  principes  précédents  peuvent  s^appliquer  à  la 
iransformation  par  la  méthode  des  polaires  réciproques. 
Supposons  en  effet  que  Ton  ait  à  transformer  un  énoncé 
dans  lequel  entrent  plusieurs  cercles;  la  transformation 
ordinaire  par  rapport  k  un  cercle  donnera  des  coniques 
confocales  jouissant  de  certaines  propriétés  qui  seront 
les  transformées  de  celles  des  cercles  donnés.  Au  lieu 
d'introduire  ces  coniques  dans  le  nouvel  énoncé,  il  sera 
en  général  plus  élégant  d'introduire  les  cercles  décrits 
sur  leurs  grands  axes  comme  diamètres,  lesquels  satisfe* 
ront  à  certaines  conditions  résultant  de  celles  qui  sont 
imposées  aux  coniques  correspondantes  et  qu*on  pourra 
souvent  déduire  de  ce  qui  précède.  Prenons  un  exemple  : 
ou  sait  (Nouvelles  Annales^  t.  XlX,    p.  a34)  que  le 
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cercle  circonscrit  à  un  triangle  conjugué  k  une  conique 
a  pour  puissance  par  rapport  au  centre  de  la  conique  la 
somme  des  carrés  de  ses  demi-aiiesY  c^est-^-dire  que  tous 
les  cercles  analogues  ont  pour  centre  radical  commun  le 
centre  de  la  conique.  Transformons  cet  énoncé  par  rap- 
port k  un  pôle  de  transformation  quelconque  :  nous  au- 
rons une  conique,  ses  triangles  conjugués  et  la  série  des 
coniques  inscrites  dans  ces  triangles  et  ayant  le  pèle 
de  transformation  pour  foyer;  ces  coniques  seront  telles, 
que  les  points  de  contact  de  leurs  tangentes  communes 
.avec  une  conique  fixe  confocale  (polaire  du  cercle  coupé 
orthogonaleraent  par  tous  les  autres)  seront  vus  du  foyer 
commun  sous  un  angle  droit,  donc  leurs  cercles  corres- 
pondants auront  même  centre  radical  (V).  En  outre,  les 
cercles  correspondants  sont  parfaitement  définis  :  ce  sont 
les  cercles  passant  par  les  trois  pieds  des  perpendicu- 
laires abaissées  du  foyer  commun  sur  les  côtés  de  chaque 
triangle  conjugué»  On  a  donc  cet  énoncé  : 

On  donne  sur  un  plan  une  conique  et  un  point  fixe  y 
on  abaisse  de  ce  point  des  perpendiculaires  sur  les  trois 
côtés  d'un  triangle  conjugué  à  la  conique ^  et  par  les 
pieds  de  ces  perpendiculaires  on  fait  passer  une  circon^ 
férence.  Pour  chaque  ttiangle  conjugué  à  la  conique  on 
décrit  ainsi  une  circonférence  ^  toutes  ces  circonférences 
ont  le  même  centre  radical,  (  MAZfNHBiM.) 

Ainsi  se  trouve  résolue  la  question  744  (  t.  IV,  p.  43o). 

Pour  donner  un  autre  exemple^  nous  savons  que  le  lieu 
des  points  d^où  Ton  voit  une  conique  sous  un  angle  droit 
est  un  cercle;  ensuite  nous  avons  démontré  (voir  le  jour- 
nal r Institut  du  20  décembre  i865)  qu'il  existe  deux 
points  dans  le  plan  de  tout  quadrilatère,  d^où  Ton  voit 
sous  un  angle  droit  chacune  des  coniques  qui  lui  sont 
inscrites;  en  d'autres  termes,  les  cercles  analogues  pour 
toutes  ces  coniques  ont  même  axe  radical.  Transformant 
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ces  énoncés  d'après  ce  qui  précède,  nous  aurons  les  sui- 
vants : 

Le  lieu  des  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  d^un 
point  sur  les  droites  qui  interceptent  dans  une  conique 
des  cordes  vues  de  ce  point  sous  un  angle  droit  est  un 
cercle.  Si  la  conique  varie  en  passant  par  quatre  points 
fixes,  tous  les  cercles  ainsi  obtenus  ont  même  axe 
radical. 

L'idée  fondamentale  est  donc  de  remplacer  dans  un 
énoncé  une  conique,  polaire  réciproque  d'un  cercle,  par 
son  cercle  correspondant.  Ainsi  le  cercle  A,  lieu  des 
points  d'où  Ton  voit  une  conique  sous  un  angle  droit,  se 
transforme  en  un  autre  défini  par  l'énoncé  précédent, 
et  comme  c'est  lui  qui  coupe  orihogonalement  tout  cercle 
circonscrit  à  un  triangle  conjugué  à  la  conique,  il  en 
résulte  que  dans  la  question  744  le  centre  radical  dont 
nous  avons  démontré  l'existence  est  le  centre  du  cercle 
lieu  des  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  du  point 
donné  sur  toutes  les  droites  interceptant  dans  la  conique 
donnée  des  cordes  vues  de  ce  point  sous  un  angle  droit. 
Il  est  assez  curieux  de  voir  par  cette  méthode  des  cercles 
qui  ont  même  centre  radical  se  transformer  en  des  cercles 
jouissant  de  la  même  propriété  :  c'est  ce  qui  explique 
Futilité  du  §  Y.  Si  l'axe  radical  était  commun,  la  même 
chose  .aurait  lieu,  la  propriété  se  conserverait.  D'ailleurs 
cette  nouvelle  espèce  de  transformation  est  réciproque; 
car^  si  après  avoir  transformé  un  cercle  en  un  autre,  on 
veut  transformer  à  son  tour  ce  dernier,  on  retombe 
sur  le  premier. 

VIII.  Il  est  aisé  de  voir  que  les  considérations  précé- 
dentes peuvent  s'étendre  au  cas  de  l'espace.  Il  suffit  de 
remplacer  les  coniques  con focales  par  des  surfaces  du 
second  degré  de  révolution  ayant  un  foyer  commun,  et 
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lea  cercles  par  des  sphères.  Ainsi  obtient-on  lés  énoncés 
suivants  : 

Le  lieu  des  centres  des  surfaces  du  second  degré  de 
révolution  ayant  un  foyer  commun  et  tangentes  à  deux 
parabolo'ides  de  révolution  confocaux  avec  elles  se  com* 
pose  des  plans  bissecteurs  des  plans  tangents  aux  som- 
mets de  ces  paraboloïdes. 

Le  lieu  des  centres  des  surfaces  du  second  degré  de 
révolution  ayant  un  foyer  commun,  tangentes  à  une 
autre  confoade  avec  elles ^  et  ayant  un  grand  axe  donnée 
se  compose  de  deux  sphères  concentriques  à  la  surface 
donnée  et  ayant  pour  rayon  le  grand  axe  de  cette  sur- 
face  augmenté  ou  diminué  du  grand  axe  donné. 

Le  lieu  des  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  d^un 
point  sur  les  plans  gui  coupent  une  surface  du  second 
degré  suivant  des  courbes  bases  de  cônes  équUathres 
(A-h  A'h- A''=  o)  ayant  pour  sommet  ce  point,  est 
une  sphère.  Si  la  surface  *varie  en  passant  par  huit  points 
fixesy  toutes  les  sphères  ainsi  obtenues  ont  même  plan 
radical;  si  la  surface  varie  en  passant  par  sept  points 
fixes,  elles  ont  même  axe  radical. 

On  donne  une  surface  du  second  degré  et  un  points 
on  abaisse  de  ce  point  des  perpendiculaires  sur  les  quatre 
faces  d'un  tétraèdre  conjugué  à  la  surface,  et  par  les 
pieds  de  ces  perpendiculaires  on  fait  passer  une  sphère. 
Toutes  les  sphères  analogues  ont  même  centre  radical, 
qui  est  le  centre  du  cercle  lieu  des  pieds  des  perpen- 
diculaires abaissées  du  point  donné  sur  les  plans  qui 
coupent  la  surface  donnée  suivant  une  courbe  base  d^un 
cône  équilatère  ayant  pour  sommet  le  point  donné. 

IX.  Les  mêmes  considérations  permettent  de  résoudre 
les  questions  737  et  738.  Soient  eu  effet  un  cercle  et  un 
point  H  fixe  :  nous  allons  démontrer  que  tous  les  triangles 
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qui  sont  inscrits  dans  le  cercle  et  qui  ont  ce  point  pour 
point  de  rencontre  des  hauteurs  enveloppent  une  même 
ellipse  ayant  un  foyer  en  H  et  Tautre  foyer  au  centre  du 
cercle,  si  le  point  H  est  à  Tintérieur  du  cercle.  Il  suffit 
de  faire  voir  que  le  lieu  des  pieds  des  perpendiculaires 
alNiissées  du  point  H  sur  les  trois  côtés  du  triangle  est  un 

FiG.  a. 


cercle;  en  effet,  soit  ABC  un  de  ces  triangles  :  ces  trois 
pieds  A^  B',  C  seront  les  pieds  des  hauteurs,  et  le  cercle 
qu'ils  définissent  sera  évidemment  le  même  pour  tous  les 
triangles,  car  le  point  A'  est  le  milieu  de  HE  et  le  lieu  de 
ces  milieux  est  un  cercle  dont  le  centre  est  au  milieu  I  de 
HO.  L'enveloppe  des  côtés  du  triangle  est  donc  une 
ellipse  ayant  un  foyer  en  H,  son  centre  en  I  et  Tautre 
foyer  en  O  :  par  conséquent,  le  cercle O  est  le  cercle  direc- 
teur de  cette  ellipse,  puisque  chacun  de  ses  points  s'obtient 
en  abaissant  du  foyer  H  des  perpendiculaires  sur  les  tan* 
gentes  a  l'ellipse  et  les  prolongeant  d'une  quantité  égale 
à  elles-mêmes.  Nous  avons  donc  le  centre,  les  foyers  et 
le  grand  axe  de  rellipse.  Nous  voyoï^s  en  outre  que  si  un 
triangle  est  à  la  fois  circonscrit  à  cette  ellipse  et  inscrit 
dans  son  cercle  directeur,  il  aura  nécessairement  le  point 
H  pour  point  de  rencontre  des  hauteurs  ;  soit  en  effet  A^ 
un  des  points  de  contact,  joignons  OA'^et  abaissons  EA' 
perpendiculaire  sur  CB;  cette  droite  passera  par  l'autre 
foyer  qui  sera  symélrîqitu  de  E par  rapport  à  CB;  comme 
il  en  est  de  même  pour  les  autres  côtés  du  triangle,  ce 
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foyer  se  confond  avec  son  point  de  rencontre  des  hauteurs» 
Ces  deux  questions  ont  une  autre  signification  géomé* 
trique.  Nous  savons  en  effet  : 

1®  Que  lorsijiAon  peut  placer  sur  un  cône  du  second 
degré  un  tn'èdre  inrectangle,  on  peut  en  placer  une 
infinité. 

En  transformant  cet  énoncé  par  la  théorie  des  polaires 
réciproques,  on  arrive  au  suivant  : 

2®  Lorsquon  peut  circonscrire  à  un  cône  du  second 
degré  un  trièdre  trirectangle,  on  peut  lui  en  circonscrire 
une  infinité.  * 

On  a  souvent  attribué  indistinctement  à  ces  deui[  es- 
pèces de  cônes  la  dénomination  de  cônes  équilatères, 
parce  que  pour  les  premiers  la  somme  des  coefficients 
des  carrés  des  variables  est  nulle,  et  pour  les  seconds  la 
somme  des  carrés  des  axes.  Il  nous  semble  qu'on  peut  les 
distinguer  en  appelant  les  uns  cônes  équilatères  de  pre- 
mière espèce,  les  autres  cônes  équilatères  de  seconde  espèce 
{voir  V Institut  du  20  décembre  1 865)  •  Cela  posé,  considé- 
rons un  cône  appartenant  à  la  première  espèce,  dont  S  soit 
le  sommet,  et  coupons-le  suivant  un  cercle;  si  l'on  prend 
sur  ce  cercle  trois  points  A^  B,  C  correspondant  aux  arêtes 
d'un  trièdre  trirectangle,  le  triangle  ABC  variera  en  res- 
tant inscrit  dans  le  cercle,  et  il  est  facile  de  voir  qu'il  con- 
servera toujours  le  même  point  de  rencontre  des  hau- 
teurs H,  projection  du  point  S  sur  le  plan  du  cercle;  donc 
ses  côtés  envelopperont  une  ellipse  ayant  pour  foyer  le 
point  H,  ei  le  cône  ayant  cette  ellipse  pour  base  et  le 
point  S  pour  sommet  appartiendra  à  la  seconde  espèce  ' 
(dont  rexistence  serait  démontrée  par  là  même  si  nous 
ne  la  connaissions  pas  déjà),  et  aura  la  ligne  S  H  pour 
ligne  focale,  puisqu'une  section  perpendiculaire  à  SHa  nu 
foyer  eu  son  point  d'intersection  avec  cette  ligne.  Donc 
ces  deux  cônes,  qui  ont  même  sommet,  sont  tels,  que  les 
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plans  cycliques  du  premier  sont  perpendiculaires  aux 
lignes  focales  de  l'autre,  et  cette  propriété  est  réciproque 
parce  qu'alors  les  cônes  sont  supplémentaires,  ce  qui  est 
d!ailleurs  évident  sur  la  figure,  car  Taréte  S A'^  de  Tun 
est  évidemment  perpendiculaire  à  l'arête  SA  de  Tautre. 

Donc: 

Lorsque im  trièdre  trirectangie  se  meut  de  façon  que 
ses  arêtes  engendrent  un  cène  du  second  degré,  ses 
faces  en%feloppent  un  autre  cône  supplémentaire  du 
premier. 

Ces  deux  cônes  sont  équilatères  Tun  d'une  espèce, 
Tautre  de  Tautre.  Puisque  les  plans  cycliques  de  l'un 
sont  perpendiculaires  aux  lignes  focales  de  Tautre,  en 
transportant  Fun  d'eux  parallèlement  d'une  façon  con- 
venable, on  pourra  toujours  s'arranger  de  manière  qu'une 
section  convenable  de  l'un  d'eux  soit  la  courbe  polaire 
réciproque  de  l'autre  par  rapport  à  une  sphère  qui  aurait 
son  centre  au  sommet  du  premier  [voir  les  Recherches 
de  Géométrie  pure  de  M.  Chasles,  Mémoire  publié  à 
Bruxelles,  en  1829).  C'est  ce  qui  explique  encore  pour- 
quoi la  théorie  des  polaires  réciproques  permet  de  tirer 
les  propriétés  de  l'un  de  ces  cônes  des  propriétés  de 
l'autre. 
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PROPRIÉTÉS  F0G4LES 

k%  cêiiqies  pissait  par  qiatre  poiils  et  des  siffaces  ée  réTalilioi 
h  seeoié  degré  passant  par  eioq  points; 

Paa  m.  RECOQ  (*). 


I.  —  Des  coniques  passant  par  quatre  points. 

1 .  Théorème  L —  Lorsquune  conique  passe  par  quatre 
points  donnés  Ai,  Ai,  As,  A^,  ilj  a  une  relation  linéaire 
et  homogène  entre  les  distances  d^^  di,  ^s,  ^4  d'un  foyer 
à  ces  quatre  points.  Cette  relation  est^  en  appelant 
Si,S«,Sb9S4  les  surfaces  des  quatre  triangles  At  A3  A4, 
A.\A%A.^^  etCmj 

En  exprimant  que  l'éqnation 
est  vérifiée  par  les  quatre  points  donnés  (xi,^i  ),  (:r»,/»). 


/;ix,H-  /!r, -h /?  =  ±  v^^x,  — a)«-+-(r,— p)»  =  ± ^„ 
/114P4  H-  /ïTi  -t-  />  =  ±  V^(JC4— aj^4-  (^4—  p)2  =  ±:  ^4  ; 


(*)  Ce  trtTail  est  le  dernier  d*uii  jeune  homme  qui  donnait  de  belle» 
etpérancei.  M.  Reooq,  lauréat  du  concours  général  des  collèges  des  dé- 
partements, reçu  à  l'École  Polytechnique  et  à  l*ÉGole  Normale,  ayant  opté 
pour  cette  dernière,  est  mort  le  ai  férrîer  1866  à  Montpellier. 
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d'où,  éliminanl  m,  n,  p. 


ou 


S, 


S. 


-^d-,   1 

*i      Jf 

j^i  r» 

— 

=  a. 

±^*   I 

^4  r4 

1 

I     X,    Xi 

•»•    ri 

I    ^»   y% 

=P^. 

JP4        ^4 

1    «^4  rK 

j?i  ri 

I         X^       /4 

«i  ji 

1    jf.   ri 

-^-^^ 

j^j  rt 

1 

Xi     Ja 

jf j  rs 

o. 


Les  quatre  déterminanls  qui  sont  en  évidence  repré- 
sentent au  signe  près  aSi,  aSi,  aSs»  2S4,  et  Ton  a 


(0 


S|  ^1  lii  St  ^]  ±  Sj  ^1  d::  S4  ^4  =  o. 


Remarque.  —  Cetie  relation  représente  le  lieu  des 
foyers  des  coniques  passant  par  quatre  points,  en  prenant 
pour  coordonnées  les  distances  d'un  point  quelconque  du 
lieu  à  ces  points.  Ce  lieu  a^our  équation  en  coordonnées 
rectilignes 


S,  )/(x  —  a:./-f-  [jr  — r,)^±:S,  s/[a:  —  x,)  -h  (y  —  Jif 


±:S,v^(x-  i,)»-i-  Cr  -73)' ±84  v^(j^~  X4j-i-  Cr  -^4^=0. 

U  est  du  sixième  degré  (^),  car  une  droite  à  Tinfini 
renferme  six  foyers,  puisqu'il  passe  deux  paraboles  par 
quatre  points  et  que  chacune  d'elles  a  trois  foyers  à  l'in- 
fini, (f^oir  Crehoita,  2®  série,  t.  III,  p.  23.) 


(*)  Cependant,  quand  on  chasse  tes  radloani,  on  a  une  équktioo  da 
quatrième  degré.  P. 
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Les  axes  des  deux  paraboles  qui  passent  par  les  quatre 
points  sont  deux  directions  asjmptotiques.  Les  quatre 
points  donnés  sont  quatre  foyers  ('*')  de  la  courbe.  La 
transformation  par  rayons  vecteurs  réciproques  n'altère 
pas  la  forme  de  Téquation  (i). 

2.  Cas  particuliers^  —  i^  Si  les  quatre  points  sont  les 
sommets  d'un  parallélogramme,  ou  a 

Si  =:  Si  :=  S3  :=  S4  , 

et  il  vient,  dans  le  cas  de  Tellipse, 

(a)  ^,  —  ^4-^3  — ^«  =  0; 

dans  le  cas  de  Thyperbole, 

(3)  ■  f.H-»,— Jj-^,  — o, 

en  supposant  que  A|,  A»  sont  deux  sommets  opposés.  On 
le  voyait  à  priori. 

2®  En  supposant  que  Tun  des  points  soit  le  point  de 
concours  des  hauteurs  du  triangle  formé  par  les  trois 
autres,  la  conique  devient  une  hyperbole  équîtatère; 
dans  ce  cas  Ténoncé  précédent  se  modiBe  ainsi  : 

Lorsqu'une  hyperbole  équilatère  est  circonscrite  à  un 
triangle,  il  y  a  une  relation  linéaire  et  homogène  entre 
les  distances  d'un  foyer  aux  trois  sommets  et  au  point  de 
concours  des  hauteurs* 

Cette  relation  est,  en  appelant  T  la  surface  du  triangle 
et  D  la  distance  du  foyer  considéré  au  point  dlntersectioB 
des  hauteurs,  Si^  St,  Ss  les  surfaces  des  triangles  ayant 
pour  sommet  ce  même  point  et  pour  hases  les  côtés  du 
triangle, 

( 4  )  s ,  ^,  ±  s,  a,  i  s,  ^3  =  TD. 

—         ■  '  m  •  — * 

(*)  J*appfllle  yôr^  dans  une  courbe  le  eenire  d'un  cercle  blUngenl  de 
rayon  nul. 
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Elle  représente  le  lieu  des  foyers  des  hyperboles  équila- 
lères  circonscrites  à  an  triangle. 
Si  le  triangle  est  équilatéral,  on  a 

_       ^.±^,±^. 
D-----  . 

Donc  :  Lorsqu'une  hyperbole  équilatère  est  circon- 
scrite à  un  triangle  équilatéral^  la  distance  d*un  foyer 
au  centre  est  une  moyenne  algébrique  entre  ses  distances 
aux  trois  sommets. 

3^  On  peut  se  demander  ce  que  devient  la  relation 
générale  quand  Tun  des  points,  A^  par  exemple,  s'éloigne 
à  Tinfini  suivant  une  direction  donnée.  Cette  relation 
devient,  en  appelant  â|,  a,,  a^  les  côtés  du  triangle  fixe, 
lesquels  servent  de  base  à  trois  triangles  ayant  pour  som- 
met commun  A4,  et  dont  nous  appellerons  les  hauteurs 
Al,  Al,  As, 

Oihiâi'iiat  Aj  8,  it  «s  A|  8i  rt  S4  ^4  =  o, 

ou 

±j^at8^±  ^Oi  ^.j±  y  Û5  J,  —  S«. 
O4  df4  04 

Or  il  est  facile  de  voir  que  les  rapports  ^9  -^^  -^  tendent 

04   04    04 

vers  sinai,  sina^,  sina8,ai,aa,a9étaDt  les  angles  des  côtés 
du  triangle  Ai  Ai  A»  avec  la  direction  fixe,  et  par  suite» 
en  appelant  Ai,  Ai,  A»  les  projections  des  côtés  de  ce 
triangle  sur  une  perpendiculaire  n  la  direction  fixe,  et 
posant  S4  =:  S,  on  a 

dl  A I  ^1  llz  A3  ^a  it  A3  ^3  ~-  S. 

4^  Si  deux  des  points  As^  A4  vont  à  Tinfini  suivant  deux 
directions  déterminées,  on  a 

^1  ±  ^1  '-  const. , 
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la  consUnle  étant  aifectée  de  deux  xaleurs  qui  sont  Tune 
réelle,  l'autre  imaginaire,  quand  les  points  Ai,  Af  sont 
réels.  Ainsi  :  le  lieu  des  foyers  des  coniques  semblables 
semblablement  placées  à  une  conique  donnée  et  passant 
par  deux  points  fixes  (réels)  se  compose  de  deux  coniques 
(l'une  réelle,  Tautre  imaginaire)  ayant  pour  foyers  ces 
deux  points. 

3.  J'appelle  distance  d'un  point  à  un  cercle  la  longueur 
de  la  tangente  issue  de  ce  point,  et  je  considère  non  plus 
un  cercle  bi tangent  de  rayon  nul,  mais  un  cercle  bitan- 
gentde  rayon  r.  En  partant  de  l'équation 

(4?  —  a)^  4-  (r  —  P)'  ~  '^  =  ('w*  -+-  ny  -*-/>)», 
on  arrive,  comme  précédemment,  à  la  relation 

S|  ^1  it  S,  ^s  db  S}  ^aii^  S4  ^4  =  0, 

où  di,  ^1,^89  ^4  sont  les  distances  des  points  donnés  au 
cercle  bitangent;  mais  si  J'on  imagine  quatre  cercles  de 
rayon  r,  ayant  pour  centres  les  quatre  points,  on  voit 
que  les  distances  du  centre  du  cercle  bitangent  à  ces  qua- 
tre cercles  ne  sont  autres  que  les  distances  ^1,^1,  ^s»  ^k- 
Donc  : 

Théorème  II.  —  Etant  donnés  une  conique  passant 
par  quatre  points  et  un  cercle  bitangent  de  rayon  r,  il 
y  a  une  relation  linéaire  et  homogène  entre  les  distances 
du  centre  de  ee  cercle  à  quatre  cercles  fixes  de  r€tyon  r 
ayant  pour  centre  les  quatre  poinU  donnés •  Cette  rela- 
tion est 

S,  ^,±Sa^,±Sa*,±S4*4  =  o. 

Elle  représente  le  lieu  du  centre  du  cercle  Bitangent  de 
rayon  r  quand  la  conique  varie.  Ce  lieu  est  tangent 
à  chacun  des  quatre  cercles  fixes  au  moins  en  deux 
points.  i 

4mi.  de  Maikémat.y  a*  lérie,  t.  Y.  (AthI  1866.  )  1 1 
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4«  La  relalion  {t)^  qui  existe  entre  les  rayons  vecteurs 

-d'un  point  quelconque  dn  lieu  des  foyers  des  coniques 

circonscrites  à  un  quadrilatère,  est  aussi  la  relation  entre 

les  cosinus  des  angles  de  la  tangente  en  ce  point  avec  les 

•  mêmes  rayons  vecteurs*  Ainsi  l'on  a 

S,  COSÔi  ±  Sa  COSÔ,  ±  S,  COSÔ,  ±:  S«  COSÔ4  —  o, 

et,  plus  généralement,  si  une  courbe  a  pour  équation 


« 


on  a 

niicosd,  -h  m,cosGa  -h  ...  -h  mnCOs9^==  o. 

ê 

En  eflPet,  si  Ton  rapporte  la  courbe  à  deux  axes  rectan- 
gulaires, et  si  Ton  appelle  a  Tangle  de  la  tangente  avec 
Taxe  des  x,  on  a,  puisque 


^f 

X 

:V(X 

-4-  m^  — r— 

+  .  .. 

i 

j- 

— X. 

mx 

^. 

*. 

m, 

z_ 

4-  fWj  — ,  — 

-H... 

•+-WI, 

*  '    7 

— r. 

OU,  en  désignant  par  f^i,  fx,, . .  •  les  angles  que  font  avec 
Taxe  des  X  les  distances  ^i,  (}«,.•• , 

sina  /w,cosa, -h  mjCC)Stf»-f-. .    -h  m^coiti^ 

tanga  = = ; — z-^ '. — — 

^         cosa  i?f|  sin fx,  -t-  »?2 sin|*i  -4- . . .  -h  m„  sin  fj^ 

ou 

Ml  cos  (a  —  p,)  4-  iWj  cos  (a  —  f*a)  -h . . .  -+-  w„  cos  (a  —  ^,)  =  o, 

c'est-à-dire 

il»!  COSOi  -h  iWjCOSÔa  -4-  ...  -h  /7fnCOs9.  =  O. 

Cette  formule  fournit  une  construction  de  la  tangente 
^n  un  point  quelconque  de  la  courbe., Je  me  bornerai  au 
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c«s  des  eqaatioiis 

qui  représentent  le  lieu  des  foyers  des  ellipses  et  des  hyper- 
boles circonscrites  à  un  parallëlogramme.  (La  composi- 
tion du  concours  de  FËcole  Normale  en  i864  consistait 
en  partie  à  trouver  ce  lieu.  )  On  a  dans  ce  ras 

cos9,  —  cosO,  -+-  cosôj  —  cosOi  -~  o, 
cos9,  -h  CCS 9, —  cos93  —  cos94    -  o, 

dVu  l'on  déduit  la  construction  suivante  : 

Pour  construire  la  tangente  en  un  point  quelconque  IVf 
de  la  courbe  lieu  des  foyers  des  coniques  circonscrites  à 
un  parallélogramme,  décrivez  avec  un  rayon  arbitraire 
un  cercle  ayant  M  pour  centre,  cherchez  le  centre  des 
moyennes  distances  du  quadrilatère  qui  a  pour  sommet» 
les  points  dMutersection  du  cercle  avec  les  rayons  vecteurs 
du  point  M  directs  pour  deux  sommets  opposés,  où  adja- 
cents inverses  pour  les  deux  autres,  et  la  droite  qui  join- 
dra le  point  M  à  ce  point  sera  la  normale. 

Cette  construction  n'est  d'ailleurs  qu  un  cas  particulier 
d^nne  construction  beaucoup  plus  générale  donnée  par  le 
marquis  de  L*HôpitaI,  lorsque  la  courbe  considérée  a  une 
équation  quelconque 

La  simplification  qui  se  présente  ici  provient  de  ceque 
les  coefficients  de  Téquation  différentielle  ont  des  valeurs 
constantes  qui  sont  précisément  mi,  //r„.  • .,  m„»  (f^oir 
Paul  Serret,  Méth.  en  Géom,,  p,  64.) 

n.  —  Des  surfaces  de  œifolulîon  du  second  degré 

passant  par  cinq  points, 

\ .  TaÉoitÈif B  L  —  Lorsquune  surface  de  réi^olution 
passe  par  cinq  points  donnés  h  x^  At^AsfA^jAi,  ilj  a  une 

II. 
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relation  Knéaire  et  homogène  entre  les  distances  d^un 
foyer  à  ces  cinq  points.  Cette  relation  est,  en  appelant 
V,,V„V,,  V4,  V,    les   volumes  des   cinq    tétraèdres 

V,  *,  ±  V,  *,±  V,^,±:  V4  *4±  V»*s  =  o. 


On  a,  eu  considérant  Tëquation 

(*  —  a)» -h  (7  —  p)»-f-  (z  —  yY  =  (mx  ^  nf -h  pz -i 
mx,  4-  ny,  -hpz^  4-  7= ±  v^(x,— a)»-h(jr,—  p)«4-  («,-  ^)»: 


mx,H-/f/,H-^z,4-7=:±V'(*,— a)»-f-  tr»—  P)'-^  (»»— 7)'= 


if 


illX4-+-/?r4-|-/>«4-+-7l=±V^(X4— a)'-h(74— p)«-h  («4  — 7}': 

\l*où,  éliminant  m,  n,  p^  9, 


±^0 


« 

±i. 

1    jpi  r« 

2| 

±*, 

I       Xj      ^,       2, 

±». 

I       X,      /,       «, 

±*4 

ï    *4  r«   «« 

d=*. 

i    -îci  jj   1» 

ce*t-à-dire 

. 

«  *.  jt  «f 

ï     ^J   rS     *3 

i, 

i^, 

I     ^4    Xt    »4 
ï     Xj  Jj    Zt 

±*. 

•    '•  .V»  «i 

I     -r,    J,     «, 

I  **  r»  »i 

- 

±^. 

I  X,  y,  s, 
1   ^a  J^i  «» 

±:^* 

I  *»  r«  »3 

=  o, 


«     •»4    r4    *4 

I    X,  J^,    2, 
I    X,   X*    «4 


=  0 
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(i)  \^^^;hYt9,±\t9,±:YJ^±V^S,z=:o. 

Remarque^  —  Celle  équation  représente  le  lieu  des 

foyers  des  surfaces  de  révolution  passant  par  cinq  points. 

'2.  Quatre  points  sufBsent  pour  établir  une  relation 

entre  les  dislances  lorsqu'ils  sont  dans  un  même  plan, 

car  en  prenant  ce  plan  pour  plan  des  jçjr  on  a 

Le  nombre  des  relations  se  réduit  à  quatre  et  le  nombre 
des  paramètres  à  trois.  En  éliminant  m,  n,  q^  il  vient 

(3)  S,^,±:S,^,'±S3^,±:S4^4  =  o. 

Il  y  a  plus  :  examinons  le  cas  où  la  surface  de  résolu- 
tion représente  un  cône,  les  deux  foyers  se  réunissent  au 
sonmiet  et  les  deux  plans  directeurs  se  confondent  en  un 
plan  unique  mené  par  le  sommet;,  on  a 

(4)  ma  4- /ip  H- />7 -h  ^  :=o. 

En  joignant  cette  relation  aux  relations  (  2),  on  aurait, 
si  on  éliminait  m^  i,^,  7)  le  lieu  des  sommets  des  cônes  de 
révolution  passant  par  les  quatre  points  ;  mais  comme  les 
équations  (a)  ne  contiennent  pasp,  l'élimination  est  in- 
dépendante de  la  relation  (4)9  en  sorte  que  le  lieu  des 
sommets  se  trouve  représenté  par  Téquation  (3).  Donc  : 

Le  lien  des  sommets  des  cônes  de  révolution,  passant 
par  quatre  points  situés  dans  un  même  plan,  est  iden- 
tique au  lieu  des  foyers  de  toutes  les  surfaces  de  révolu- 
tion satisfaisant  aux  mêmes  conditions  )  ily  a  une  relation 
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linéaire  et  homogène  enti'e  les  longueurs  des  génératrices 
aboutissant  aux  quatre  points. 

La  surface  (3)  admet  les  sections  circulaires 

S,^,±:S,^,  =  o,      I  S,^,±:S,*,=:o,      |  S,>,±:S4^4  =  o, 
M,±S4^4  =  o,       I  S,^,±S4^4  =  o,       rS,J,±S,^,  =  o. 

3.  Considérons  cinq  points  dans  un  même  plan,  au- 
quel cas  la  surface  devra  passer  par  une  conique  fite;  il 
faut,  si  Ton  prend  le  plan  des  cinq  points  pour  plan 
des  X,  J'y  joindre  aux  relations  (  a)  la  relation 

mxi  -h  «Ti  -+-  ^  r=  db  9^, 
et,  si  la  surface  doit  représenter  un  cône,  y  joindre  aussi 

iiîa-+-ifp-l-^7-h^=o. 

Mais,  comme  tout  à  Tlieure,  cette  dernière  relation 
reste  étrangère  h  l'élimination,  en  sorte  que  le  lieu  des 
foyers  de  toutes  les  surfaces  de  révolution,  passant  par 
une  même  conique,  est  identique  au  lieu  des  sommets  des 
tànes  de  révolution  menés  par  la  même  conique,  et  Ton 
sait  que  ce  dernier  lieu  est  formé  des  deux  coniques 
(réelles  ou  imaginaires)  lieu  des  foyers  dans  l'espace  de 
la  conique  donnée  (^). 

En  même  temps  se  trouve  démontré  ce  théorènu:  de 
M.  Ch.  Dupin  :  Le  cône  qui  a  pour  sommet  un  foyer 
d'une  surface  de  révolution,  ot  pour  base  une  section 
plane  quelconque,  est  de  révolution. 

On  voit  aussi  qu'une  conique  et  le  lieu  de  ses  foyers 
dans  l'espace  jouissent  de  cette  propriété  réciproque, 
qu'il  y  a  une  relation  Hnéaù'e  et  homogène  entre  les  dis- 


(*)  Ces  deui  coniques  soBt  Tuue  réelle,  l'autre  imaginaire,  quand  la  eo' 
nique  ]jropobée  est  réelle. 


r 
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tances  de  quatre  points  (pris  sur  la  même  conrhe)  Jixes 
de  Vun  à  un  point  quelconque  de  Vautre, 

4.  La  circonstance  prëcédeote  se  présentera  toutes  les 
fois  qu'une  surface  de  révolution,  passant  par  trois  points 
fixes,  aura  Tun  de  ses  foyers  fixe,  c'est-à-dire  que  cette 
surface  sera  assujettie  à  passer  par  une  conique  fixe.  En 
effet,  le  plan  des  trois  points  coupe  la  surface  suivant  une 
conique  satisfaisant  à  cinq  conditions,  puisqu'elle  passe 
par  trois  points  fixes  et  qu^elIe  est  bi tangente  à  un  cercle 
fixe,  qui  est  un  petit  cercle  de  la  sphère  focale  fixe.  Ces 
conditions  déterminent,  comme  il  serait  facile  de  le  voir, 
quatre  coniques  ;  et,  par  suite,  toutes  les  surfaces  de  révo-^ 
lution  passant  par  trois  points  et  ayant  un  foyer  fixe  peu- 
vent être  classées  en  quatre  séries  correspondant  aux 
quatre  coniques.  En  rapprochant  ce  résultat  de  ce  qui 
précède,  on  voit  que  : 

Lorsqiiune  surface  de  ré\folution  passe  par  trois  points 
fixes  et  a  un  foyer Jixe^  le  lieu  de  Vautre  foyer  se  com^ 
pose  de  huit  coniques  situées  dans  des  plans  perpendi- 
ciJaires  au  plan  des  trois  points, 

5.  Tous  ces  résultats  peuvent  se  généraliser  en  consi- 
dérant dans  une  surface  de  révolution,  non  plus  un  foyer, 
mais  une  sphère  inscrite  de  rayon  r  ;  la  distance  du  foyer 
à  Fun  des  points  fixes  sera  remplacée  par  la  distance  du 
centre  de  la  sphère  tangente  a  des  sphères  de  même  rayon 
décrites  des  points  fixes  comme  centres. 
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niHPOSÉBS  DANS  US  NOOmiBS  ANNALES. 


Question  736; 

Pau  m.  h.  YIOLLAND, 

Élève  de  rÉoole  Normale. 

Soient  M  un  point  d*une  courbe  et  Mi  le  point  cor- 
respondant de  sa  transformée  par  rayons  vecteurs  réci'* 
proques  par  rapport  à  un  point  Q;  n,  nt  les  longueurs 
des  normales  à  ces  deux  courbes  comprises  entre  les 
points  M  et  M|  et  une  perpendiculaire  à  OM  menée  par 
le  point  O  ;  enfin  p  et  pi  les  rayons  de  courbure  aux 
points  M  ef  Mf  On  a 


n       rix 

-H —  2. 

p     p« 


(NiCOLAÏDÈS.) 


'  Soient  r,  r^  les  rayons  vecteurs  des  deux  points;  la 
longueur  n  de  la  normale  au  premier  point  est 


"^V/'-'^lre)' 


Le  rayon  de  courbure  p  au  même  'point  est  donné  par  la 
formule 


P 
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donc 

fdr\'         tt^r' 


'         -(?.)■ 


Pour  trouver   -^9    remarquons  que   les   deux  points 
ëUnt  transformés  par  rayons  vecteurs  réciproques^ 


Diiférentiant  deux  fois 


dn            i*  dr 
d^  ~^       r»  rfô' 

^'^ 

:tA^  /dry      k 

f/ô' 

""   r«    Uô)        / 

remplaçant  les  quantités  r,,  ^t  '-^  par  leurs  valeurs 

dans  l'expression  de  la  normale  et  du  rayon  de  courbure 
au  point  Mi,  on  trouve,  toutes  réductions  faites^ 

d^r 


P« 


dr\'- 


donc 


(r.) 


2r^  -4-  2 

=:  1. 


(r.)'_ 


P  p.  ,.^/^ 


5ôj 


C      Q.    F.    D. 

iVote.— Solutions  analogues  par  MM.  Bauquenne,  candidat  à  TÉcole 
Normale;  Cornu,  Richard,  élèves  de  l'Ecole  Normale;  Mirza-Nizam;  F. 
Hichard)  Lerosey  et  Chambard,  élèves  du  collé^je  Cbaptal  ;  Ribaucourt, 
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Grassat,  élèves  de  l*Éeole  Polytechnique;  Mercé  Bumo;  M.  Joeeph  Saeebi, 
professeur  à  Milan.  M.  Albert  Parel  remarque  qu'il  suffit  de  démontrer 
la  question  pour  deux  eercles.  Démonstration  géométrique,  par  les  li- 
mites, par  M.  Niewenglowski,  élève  de  TÉoole  Normale.  M.  Fouret,  élève 
de  TEoole  Polytechnique,  démontre  la  proposition  en  s'appuyant  sur  ce 
que  si  C  et  C|  sont  les  centres  des  deux  cercles,  N  et  V^  les  extrémités  des 
normales  et  I  le  point  de  rencontre  des  normales,  le  rapport  anharmo- 
nique  des  points  N,  M,  C,  I  est  égal  au  rapport  anharmonique  des  points 
Nf,  M, y  C,  I,  et,  qu'en  outre,  les  normales  sont  également  inclinées  sur 
les  rayons  vecteurs.  Par  une  autre  démonstration,  il  trouve  que  si  c  et  t^ 
sont  les  angles  de  contingence  en  M  et  M^,  on  a 

«-*-«.  =  2de. 

Pour  le  cas  d*un  point  double  d*une  anallagmatîque,  on  a 

i       >  _  * 

A  Toccasionde  la  même  question,  M.  Chemin,  aussi  élève  de  TÉcole  Poly- 
technique, cherche  les  relations  qui  eiistent  entre  les  arcs  et  les  rayons 
de  courbure  de  deux  courbes  dont  l'une  est  la  podaire  de  Tautre.  Il 
trouve  ainsi,  en  deux  points  correspondants, 

d,-=-ds.    ±.  =  1-1- 
p  p         r      m 

les  lettres  accentuées  se  rapportent  k  la  podaire.  P. 


Questions  737  et  738 

(TOir  r  lérle,  L  III,  p.  418); 

Pae  mm.  DELAUNAT  et  DE  VIARIS, 

Élèves  du  lycée  Saint^Louis. 

737.  On  peut  inscrire  à  un  cercle  donné  une  infinité 
de  triangles  dont  les  hauteurs  se  croisent  en  un  point 
donné,  Troui'er,  par  la  Géométrie^  la  commune  em^e- 
loppe  des  côtés  de  ces  triangles. 

Lemme.  —  Si  du  point  de  rencontre  des  hauteurs  d^un 
triangle  on  abaisse  des  perpendiculaires  sur  les  côtés  et 
4juon  prolonge  chacune  d'elles  d'une  quantité  égale  à 
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(Me^méme ,  les  points  ainsi  obtenus  'sont  sur  le  cetvh 
circonscrit  au  triangle. 

Dëmonstration  facile. 

Soit  G  le  centre  du  cercle  et  H  le  point  donne.  Me- 
nons du  point  H  une  sécanle  quelconque,  rencontrant  la 
circonférence  aux  points  A  et  P.  Au  milieu  de  HP,  éle- 
▼ons  une  perpendiculaire  à  cette  ligne  qui  rencontre  la 
circonférence  aux  points  B  et  C  :  d'après  le  théorème 
précédent,  le  triangle  ABC  répond  à  la  question.  Il  y  en 
a  donc  une  inanité. 

Joignons  OP,  soit  M  le  point  d'intersection  avec  le 
côté  BC  ;  si  nous  menoua  HM,  le  lemme  précédent  nous 
donne  OM  4-  MH  =  OM  +  MP  =  R.  De  plus,  BC  fait 
des  angles  égaux  avec  les  droites  MO,  MH  ]  doue  BC  en- 
veloppe Tellipse  qui  a  pour  foyer  les  points  O  et  H  et  le 
cercle  donné  pour  cercle  directeur. 

738.  Une  ellipse  et  l'un  de  ses  cercles  directeurs  étant 
tracés,  il  existe  une  infinité  de  triangles  simultanément 
inscrits  au  cercle  et  circonscrits  à  V ellipse;  le  point  de  ren- 
contre des  hauteurs  est  le  même  pour  tous  ces  triangles. 

Cette  question  est  une  réciproque  de  la  précédente. 
Soit  O  le  centre  du  cercle  directeur,  H  F  autre  foyer  de 
Tellipse.  Menons  une  tangente  quelconque  à  1  ^ellipse; 
soient  B  et  C  les  points  où  elle  rehcontre  la  circonfé- 
rence. Du  foyer  H  abaissons  une  circonférence  sur  BC  et 
prolongeons- la^ d'une  quantité  égale  k  elle-même.  Diaprés 
une  propriété  connue  du  cercle  directeur,  le  point  P  ainsi 
obtenu  est  sur  ce  cercle,  soit  A  l'autre  point  où  elle  ren- 
contre la  circonférence.  Dans  le  triangle  ABC,  AHP  est 
une  hauteur  d'après  le  lemme  précédent,  et  le  point 
de  rencontre  des  hauteurs  de  ce  triangle  est  le  point  H. 
Les  côtés  AB  et  AC  sont  donc  tangents  (  théorème  pré- 
cédent) à  l'ellipse  qui  a  pour  foyer  1rs  points  O  et  H  et 
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pour  cercle  directeur  le  cercle  donné.  Ceci  démontre  les 
propositions  indiquées. 

iVbi«.— Les  questions  737  et  738  ont  été  résolues  par  MM.  Hatté,  Niéby- 
lowski,  ViaDt,  Tannery,  Braga,  Calabre,  Musean»  Elliot,  Emperaoger»  Ia- 
baille  et  P.  Cagny,  Grimaldi,  Laisant,  Nierenglowski,  Lacauchie,  Dastarac. 


Mêmes  questions} 

Pae.  mm  ARIÈS  vr  MARMIEtt , 

Élères  de  ]*É6ole  Sainte- Generière  (classe  du  P.  Joubert). 

Lbmme.  —  A  tout  triangle  correspond  une  ellipse 
ayant  pour  foyers  le  point  de  concours  des  hauteurs  et  le 
centre  du  cercle  circonscrit,  et  tangente  aux  trois  côtés 
du  triangle  ainsi  gi^à  ceux  du  triangle  conjugué  (*). 

Soient  ABC  le  triangle  considéré,  (O)  le  centre  du 
cercle  circonscrit,  (CX )  le  point  de  rencontre  des  hauteurs, 
a,  |3,  y  les  pieds  des  médianes,  p,  ç^  r  les  pieds  des  hau- 
teurs. 

Je  considère  l'ellipse  ayant  pour  foyer  le  point  de 
concours  (O)  des  hauteurs  et  tangente  aux  trois  côtés 
du  triangle.  Le  lieu  des  projections  du  foyer  (CV)  sur  ses 
tangentes  est  le  cercle  passant  par  ses  trois  projections 
Pf  Çy  r  i  donc  c'est  le  cercle  des  neuf  points  du  triangle. 
Si,  par  les  deuxièmes  points  de  rencontre  de  ce  cercle 
avec  les  côtés,  on  élève  des  perpendiculaires,  ces  perpen- 
diculaires vont  concourir  en  un  même  point  (O),  qui  est 
le  centre  du  cercle  circonscrit  au  triangle.  C^est  donc  le 
deuxième  foyer  de  Tellipse. 

Le  grand  axe  de  cette  ellipse  est  égal  au  rayon  du 
cercle  circonscrit  au  triangle. 

(")  Le  triangle  conjugué  au  triangle  ABC  s'obtient  en  abaissant  du 
point  0  des  perpendiculaires  sur  les  côtés  du  triangle  et  prolongeant  ces 
parpendicnlairea  de  longueurs  égales  {voir  a*  série,  t.  II,  p.  i33).     P. 
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De  même  au  triangle  conjugué  A' B'C  correspond  une 
ellipse  ayant  pour  foyers  le  point  de  concours  (O)  des 
hauteurs  et  le  point  (&)  centre  du  cercle  circonscrit  k  ce 
triangle  qui  touche  les  trois  côtés  A'B^  A'C^,  WC^  et 
la  longueur  de  son  grand  axe  est  égale  au  rayon  du 
cercle  circonscrit  au  triangle  A'WG.  Mais  les  triangles 
conjugués  ABC,  A'VG  sont  égaux;  donc  les  rayons  des 
cercles  circonscrits  sont  égaux;  donc  le  grand  axe  de 
cette  deuxième  ellipse  est  le  même  que  le  grand  axe  de 
la  première. 

Les  deux  ellipses  étant  homofocales  et  ayant  leurs 
grands  axes  égaux  coïncident  ;  on  a  donc  le  lemme 
énoncé. 

Remarque,  —  Ce  qui  précède  suppose  que  le  point  de 
concours  des  hauteurs  et  le  centre  du  cercle  circonscrit 
an  triangle  ABC  soient  intérieurs  à  ce  triangle,  c'est-à- 
dire  que  tous  les  angles  du  triangle  soient  aigus. 

Dans  le  cas  où  le  triangle  est  rectangle,  Tellipse  se  ré- 
duit à  son  axe,  qui  est  la  médiane  du  triangle  rectangle 
correspondant  à  Thypoténuse. 

Quand  le  triangle  a  un  angle  obtus,  il  existe  une  hy- 
perbole tangente  aux  trois  côtés  du  triangle,  et  ayant 
pour  foyers  le  point  de  concours  des  hauteurs  et  le  centre 
du  cercle  circonscrit  au  triangle* 

U  existe  une  infinité  de  triangles  incrits  dans  un  cercle 
donné,  ayant  pour  centre  le  point  ((V)  et  pour  point  de 
concours  des  hauteurs  un  point  donné  (O). 

Je  mène  un  rayon  quelconque  (VA  du  cercle  donné, 
je  joins  le  point  A  au  point  O,  par  le  milieu  M  de  la  ligne 
OCy  je  mène  une  parallèle  au  rayon  OfA^  et  soit  ;/  son 
point  de  rencontre  avec  la  droite  OA.  Les  deux  triangles 
OACy,  Op'Cy  sont  toujours  semblables.  Le  point  A,  ex« 
trémité  de  la  droite  OA,  décrit  un  cercle  ;  donc  le  point  ;/, 
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milieu  de  cette  droite^  décrira  aussi  an  cercle  qui  aura 
pour  centre  le  point  M  et  dont  le  rayon  sera  la  moitié  du 
rayon  du  cercle  donné. 

Je  prolonge  la  droite  OA  jusqu'à  son  deuxième  point 
de  rencontre  avec  la  circonférence;  par  ce  point,  j'élève 
une  perpendiculaire  k  la  droite  Ap^  et  soient  B  et  G 
les  points  de  rencontre  de  cette  perpendiculaire  avec  la 
circonférence  donnée.  Inachevé  le  triangle  ABC.  Le  cercle 
des  neuf  points  de  ce  triangle  passe  par  le  point  p,  il 
passe  par  le  point  a,  milieu  du  talé  BC ,  ce  point  appar- 
tient au  cercle  décrit  du  point  M,  car  Ma  ==  Mp'  à  cause 
de  Tégalité  des  triangles. (Va M,  OpM'^  son  rayon  est  la 
moitié  du  rayon  du  cercle  circonscrit  au  triangle;  donQ 
il  se  confond  avec  le  cercle  précédemment  décrit  du 
point  M  comme  centre. 

Il  est  évident,  d'ailleurs  ,  que  ce  triangle  a  pour  point 
de  concours  des  hauteurs  le  point  O,  puisque  Op'  ^p'  k^ 

On  peut  donc  construire  une  infinité  de  triangles  cor- 
respondants aux  données.  Les  ellipses  correspondant  à 
tous  ces  triangles  coïneident  comme  étant  toutes  homo- 
focales  et  ayant  même  grand  axe,  ce  qui  donne  le  premiei* 
théorème  de  M.  Serret. 

Soit  une  ellipse  donnée  :  d'un  point  A  de  son  cercle 
directeur,  je  lui  mène  deux  tangentes,  qui  rencontrent 
aux  points  B  et  C  ce  cercle  directeur.  Je  dis  que  la 
droite  BC  est  aussi  tangente  à  Vellipse.  En  effet,  au  triangle 
ABC  correspond  une  ellipse  tangente  aux  trois  côtés  du 
triangle,  ayant  pour  foyer  le  centre  (CK )  du  cercle  direc- 
teur et  pour  longueur  du  grand  axe  la  longueur  du  rayon 
de  ce  même  cercle.  Cette  ellipse  et  TeMipse  donnée  ont. 
le  même  foyer,  grand  axe  de  même  longueur  et  deux  tan-* 
génies  communes.  Si  du  foyer  commun  (0^)  j'abaisse  des 
perpendiculaires  sur  les  deux  tangentes  communes,  les 
pieds  ^  et  r  de  ces  perpendiculaires  appartiennent  au 
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cercle  lieu  des  projections  des  foyers  sur  les  ïangeute» 
correspondant  à  chaque  ellipse.  Les  deux  cercles  relatifs 
aux  deux  ellipses  ont  donc  deux  points  communs  et  même 
rayon  )  donc  ils  coïncident^  donc  les  deux  ellipses  coïn- 
cident, et  par  suite  le  côté  BC  est  tangent  è  Tellipae 
donnée.  On  a  donc  le  deuxième  théorème  de  M.  Serrti. 

Généralisation  de  ces  théorèmes, 

A  tout  tétraèdre  donné  dont  les  hauteurs  concourent 
en  un  même  point  (C),  correspond  un  ellipsoïde  de  révo- 
lution ayant  pour  foyers  le  point  (CX)  et  le  point  de  con- 
cours (O)  des  normales  menées  à  chaque  face  par  son 
centre  de  gravité  :  cet  ellipsoïde  est  tangent  aux  quatre 
faces  du  tétraèdre  et  à  celles  du  tétraèdre  conjugué  (^)  :  la 
longueur  de  son  demi  grand  axe  est  le  tiers  du  rayon  de 
la  sphère  circonscrite. 

Je  considère  un  ellipsoïde  de  révolution  tangent  aux 
quatre  faces  du  tétraèdre  et  ayant  pour  foyer  le  point  de 
concours  &  des  hauteurs.  J'abaisse  de  ce  point  des  per- 
pendiculaires sur  les  quatre  faces.  Les  pieds  de  ces  per- 
pendiculaires déterminent  une  sphère  qui  est  la  sphère 
des  douze  points  du  tétraèdre.  On  sait  que  le  centre  M  de 
cette  sphère  est  au  milieu  de  la  ligne  OO'  et  que  son 
rayon  ^ale  le  tiers  du  rayon  de  la  sphère  circonscrite  au 
tétraèdre. 

Cette  sphère  se  confond  évidemment  avec  la  sphère 
lieu  des  projections  des  foyers  sur  les  plans  tangeijits  à 
Tellipsoïde,  comme  ayant  quatre  points  communs.  Son 
centre  M  est  donc  le  centre  de  Fellipsoïde.  Le  deuxièn»e 
foyer  de  l'ellipsoïde  s'obtient  en  prolongeant  la  droite  O'  AI 
d'une  longueur  M0  =  OM.  Le  point  O,  que  l'on  ob- 
tient ainsi,  est  précisément  le  point  de  rencontre  des  nor* 

M  II  li«,^p—  1— — »^W»—       I        I  M   mm        ii.i.    p—     Il       .  ■-.»p.  .  ...i«i..iii»iiiMi^ 

(«)  Voir  t.  U,  p.  i3ô. 
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xnales  élevées  à  chaque  face  par  son  centre  de  gravité. 
Les  points  O  et  O  étant  réciproques  Tun  de  l'autre 
dans  les  deux  tétraèdres  conjugués ,  il  s'ensuit  que  Tel- 
lipsoïde  correspondant  au  tétraèdre  conjugué  se  confondra 
avec  le  premier  ellipsoïde^  comme  ayant  les  mêmes  foyers 
et  le  même  grand  axe. 

Remarque.  —  Si  Fun  des  dièdres  du  tétraèdre  dont 
les  hauteurs  concourent  en  un  même  point  était  obtus, 
il  existerait  un  hyperboloïde  de  révolution  à  une  nappe 
ayant  pour  foyers  le  point  de  concours  des  hauteurs  et 
le  point  de  concours  des  normales  élevées  à  chaque  face 
par  son  centre  de  gravité,  tangent  aux  quatre  faces  du 
tétraèdre  donné  et  à  celles  de  son  conjugué. 

11  existe  une  infinité  de  tétraèdres  inscrits  dans  une 
sphère  donnée  dont  les  hauteurs  concourent  en  un  même 
point  donné  (CK)  :  Tenveloppe  des  faces  de  ce  tétraèdre  est 
un  ellipsoïde  de  révolution ,  ayant  pour  foyers  le  point  (CX) 
et  un  deuxième  point  fixe  (O),  et  pour  demi  grand  axe  le 
tiers  du  rayon  de  la  sphère  donnée. 

Ce  point  fixe  est  obtenu  en  joignant  le  point  de  con» 

cours  des  hauteurs  au  centre  K  de  la  sphère  circonscrite 

KO' 
et  prenant  sur  cette  droite  une  longueur  KO  =  -^  • 

Je  mène  un  rayon  quelconque  KA  de  la  sphère  donnée, 
je  joins  le  point  A  au  point  (CV).  Du  point  M,  milieu  de 
0(y,  je  mène  une  parallèle  à  la  droite  KÂ,  et  soit  p  le 
point  où  elle  rencontre  la  droite  ACK.  Les  deux  triangles 
KOA,  MCp'  sont  toujours  semblables.  Le  point  A  dé- 
crit la  sphère  donnée  \  le  point  p^  décrit  une  autre  sphère 
dont  le  centre  est  M  et  le  rayon  le  tiers  du  rayon  de  la 
sphère  donnée. 

Je  prolonge  la  droite  CA  jusqu^à  son  deuxième  point 
de  rencontre  p  avec  la  sphère  \  j^élève  en  ce  point  un  plan 
perpendiculaire  àladroile  O'p,  Ceplan  coupe  la  sphère  (K) 
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saivant  un  cercle.  Le  triangle  de  base  du  tétraèdre  doit 

être  inscrit  dans  ce  cercle,  et  de  plus  le  point  de  concours 

des  hauteurs  de  ce  triangle  est  le  point  p  ;  car  on  sait 

que  dans  un  tétraèdre  dont  les  hauteurs  se  rencontrent^ 

la  projection  d*un    sommet  sur  la  face  opposée  est  le 

point  de  concours  des  hauteurs  de  cette  face. 

Remarquons  que  si  du  point  (O)  nous  abaissons  une  per- 

O'A 
pendiculaire  Oa  sur  ce  plan,  la  dislanceOa  =  (yp'  =  -^  9 

diaprés  un  théorème  connu.  Donc  la  sphère  (M)  passe 
parle  point  a. 

La  sphère  des  douze  points  d'un  des  tétraèdres  dont 
les  hauteurs  se  coupent  au  point  O,  doit  donc  passer  par 
les  points  ocy  p,  p'  et  avoir  un  rayon  égal  au  tiers  de  celui 
de  la  sphère  (K)  ^  donc  la  sphère  des  douze  points  se  con- 
fond avec  la  sphère  (M).  Donc  tous  les  tétraèdres  inscrits 
dans  la  sphère  (K)  et  ayant  pour  sphère  des  douze  points 
la  sphère  (M),  sont  tels,  que  leurs  hauteurs' concourent 
au  point  O.  Donc  il  y  en  a  une  infinité.  Si  nous  consi- 
dérons un  de  ces  tétraèdres,  à  ce  tétraèdre  correspond  un 
ellipsoïde  de  révolution  tangent  aux  quatre  faces,  et  ayant 
ponr  foyers  les  points  (O)  et  (CV),  le  demi  grand  axe  dé 
cet  ellipsoïde  étant  égal  au  tiers  du  rayon  de  la  sphère  (K); 
or  les  ellipsoïdes  correspondant  a  tous  ces  tétraèdres  se 
confondent,  comme  étant  de  révolution  homofocale  et 
ayant  même  grand  axe. 
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Question  739 

(  Toir  r  térti,  k  lU,  p.  4»  )  ; 

Par  M.  NIÉBYLOWSKI, 
ilère  de  Mathématiques  spéciales  au  lycée  Booaparte. 

Équation  d'une  surface  du  second  degré  passant  par 
trois  droites»  On  peut  mettre  les  équations  des  trois 
droites  données  sous  la  forme  suivante  : 

I  ••  dnnte  ....  !  ^        * 

(  B=:o; 

i  C  =  o, 

2"  droite {  ^ 

f  D=o; 

3""  droite \   ^   ,     -^,     ^',     ^^, 

L'équation  de  la  surface  du  second  degré  est 

AaH-Bp       Aa'+Bp\ 

A,  B,  C9  D  désignent  des  fonctions  du  premier  degré 
en  or,  jr  et  Zj  et  a,  j3,  y,  S,  «',  j3',  y',  d'  io/it  ^f  co»- 
stantes.  (E.  Barbibu.) 

L^ëquation  d^tine  surface  du  second  degrë  passant  par 
la  deuxième  et  la  troisième  droite  est 

XC{A«-hBp-hC7-hD^) 

-4-pC(A«'-hBp'4-C7'  +  D^) 
^'^  *       +»D(Aa+Bp-hC7-l-D*) 

+  D(Aa'-hBp'  +  C7'-hD*')  =  o; 

X,  fA,  V  étant  des  indéterminées,  on  peut  encore  écrire 

r  (^C-hvD)(Aa-hBpH-C7-hD^) 
^*^      I       +(^C-l-D)(Aa'-4-Bp.'-4-C7'-hD*')  =  o. 


(  »79  ) 
Exprimons  que  cette  surface  contient  la  droite 

A=:o, 
B  =  o, 
il  vient 

(XC  H-  7D)  (Cv  -♦-  D*)  -h  (fiC  H-  D)  (Cy  4-  D^')  =  o 
ou 

(I7  H-  ^/)(?  +  (v^  -^  ^')D»  -^  (X^  + 17  -h  f*^' -^  7')CD  =  0; 

d'où 

X7  -h  f*7'  =  o, 

X^  H-  v7  -f-  ftJ'  -♦-  7'  =  o; 
d'où 

Substituons  dans  l'ëquation  (2)9  il  vient 

(C/  -4-  D^')  (Aa  +  Bp  -+-  C7  -H  D^) 

—  (C7  4-  D*)(  Aa'  -h  Bp'  -♦-  Cy  -t-  D^')  =  o. 

L'équation  peut  encore  s'écrire 

AC  («7'  —  7a')  +  AD  («^'  —  StKf) 

-+-  BC(p7'  —  7P')  +  BD  (p^-  ^p')  =  o. 

Or  précisément,  si  Ton  chasse  les  dénominateurs  de  Té- 

quation 

A«-»-Bp_A«'  +  By 

C7H-D^""C7'-l-Da'' 

on  arrive  aux  mentes  résultats;  donc  l'équation  de  la  sur- 
face  du  second  degré  passant  par  les  trois  droites  don- 
nées est 

Aa  +  Bp  _  Aa'-hBp' 

C7-4-D^~"C7'4-D^'* 

C.    Q.    F.    D. 

Noie.  —  Solutions  analogues  de  M.  Armand  hérj,  élève  du  lycée  de 
Metz,  et  de  M.  Hatté,  élève  du  lycée  Charlemagne. 


12. 


(  i8o  ) 
Question  740 

(Toir  f*  férfe,  tooM  IV,  ptir«  4f9); 

Pab  m.  g.  de  VIGNERAL. 

I 

Deux  cercles  étant  donnés^  on  inscrit  dans  l'un  d^eux 
un  quadrilatère  dont  les  côtés  coupent  la  corde  com^ 
mune  en  quatre  points.  Il  est  possible  d^ inscrire  dans 
r autre  cercle  une  infinité  de  quadrilatères  dont  les  côtés 
passent  par  les  mêmes  points  de  la  corde  commune, 

(E.  Barbier.) 

e  et  y  désignant  les  points  communs  aux  deux  cercles 
O  et  (y  et  a^  b^  c,  d\es  points  où  les  côtés  d'un  quadri- 
latère inscrit  dans  le  cercle  O  coupent  la  corde  corn- 
mune,  les  six  points  a,  &,  c,  r/,  eyfsoxkl  en  involution. 

Or  on  peut  mener  d'une  manière  quelconque  dans  le 
second  cercle  Qf  trois  côtés  d'un  quadrilatère  inscrit,  ces 
côtés  étant  assujettis  à  passer  par  les  points  a,  b,  c\  soit 
d^  le  point  où  le  quatrième  côté  coupe  la  corde  commune, 
les  six  points  a^  &,  c^  d\  e,  faoni  en  involution,  mais  les 
six  points,  ab^  c,  d^  e^fj  sont  aussi,  ce  qui  exige  que  d 
et  d'  soient  confondus. 

Pfote.  —  Autres  Bolutioiis  de  MM.  Roasset  et  Arnoye,  élèves  du  lycée 
Charlemagne(elass«deM.  Berger);  Marques  Brega,  du  lycée  SainWLouis; 
Armand  Lévy,  du  lycée  de  Metz;  Albert  Dastarac^ élève  de  TÉcole  Cen- 
trale; Niébylowski,  do  lycée  Bonaparte.  M.  Marmier»  de  l'École  Sainte- 
Gonerière,  remarque  que  le  théorème  est  vrai  pour  deux  coniques  quel- 
conques. 
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BULLETIN. 

1 

(Tolu  les  ouvrages  annoncés  dans  ce  ÈuUetin  se  trouvent  à  la  librairie 
de  Gauthier^VillarSy  quai  des  Augustins,  55.) 


IL 

Ernest  Lamarle,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, Professeur  à  rUniversilé  de  Gaud.  —  Sur  la  sta- 
bilité des  systèmes  liquides  en  lames  minces.  In-4  de 
io4  pages.  (Mémoires  de  rjécadémie  dp  Belgique^ 
t.  XXXV;i865.) 

Lorsqu*on  plonge  dans  un  liquide  visqueux  un  polyèdre  dont 
les  arêtes  son  t.  solidifiées  et  existent  seules,  par  exemple  un  po- 
lyèdre dont  les  arêtes  sont  formées  par  des  fils  de  fer,  il  arrive  que 
des  lames  de  liquide  s'attachent  à  chaque  arête  solide  et  se  joi- 
gnent les  unes  aux  autres  dans  l'intérieur  du  corps  en  donnant 
lieu  à  des  compartiments  terminés  par  des  faces  planes  ou  courbes. 
M.  J.  Plateau,  le  célèbre  physicien  belge ,  qui  a  le  premier 
étudié  ce  genre  de  phénomène,  a  trouvé  qu'il  obéit  aux  lois 
suivantes  :  \°  dans  tout  système  de  lames  minces  en  équilibre 
stable f  la  somme  des  aires  est  un  minimum  ;  i^  l 'aire  de  chaque 
lame  est  un  minimum  entre  les  limites  qui  la  circonscn't^nt ;  3**  la 
courbure  est  constante  en  chaque  point  d 'une  même  lame  et 
proportionnelle  à  la  différence  des  pressions  qui  agissent  départ 
et  d'autre;  4**  ^^^  lames  issues  d'une  même  arête  liquide  sont 
au  nombre  de  trois;  5^  les  arêtes  iuues  d'un  même  sommet  li-' 
quide  sont  au  nombre  de  quatre;  &*  les  lames  issues  d'une  même 
arête  Uquide  forment  deux  à  deux  des  angles  égaux  :  de  même^ 
les  arêtes  issues  d*un  même  sommet  liquide  forment  deux  à  deux 
des  angles  égaux.  Ces  lois  sont  toutes  susceptibles  de  dé- 
monstrations rigoureuses  ;  mais  si  les  trois  premières  sont  en 
partie  déjà  démontrées,  les  autres,  exclusivement  fondées  sur 


(  i82) 

rexpérience,  laissent  subsister»  au  point  de  vue  théorique,  une 
énorme  lacune.  M.  Lamarle  s*est  proposé  de  combler  cette  la- 
cune, en  montrant  que  les  limitations  numériques  observées 
résultent  nécessairement  de  la  loi  du  minimum  des  aires, 

£ie  Mémoire  de  M.  Lamarle  se  partage  en  deux  parties  dis- 
tinctes :  Tune  purement  mathématique,  Tautre  à  la  fois  théo- 
rique et  expérimentale.  Dans  la  première,  la  seule  dont  nous 
nous  occuperons,  Fauteur  est  amené  à  résoudre  ce  problème  : 
De  combien  de  manières  peut-on  découper  la  surface  d*une 
sphère  en  polygones  convexes  dont  les  angles  soient  tous  de 
\io  degrés ?\\  arrive  à  une  équation  très-simple  du  premier 
degré  à  trois  inconnues,  et  trouve  d^abord  que  parmi  toutes 
les  solutions  en  nombre  infini,  dix-neuf  seulement  peuvent  être 
admises.  Mais  ces  dix-neuf  solutions,  examinées  de  plus  près,  se 
réduisent  à  sept  combinaisons  géométriquement  possibles  et  que 
Fauteur  apprend  à  construire,  et,  après  divers  développement» 
trigononoétriques,  il  arrive  à  démontrer  les  trois  dernières  lois. 

Le  problème  que  M.  Lamarle  s'était  posé  offrait  de  grandes 
difficultés  et  appelait  naturellement  le  calcul  des  variations. 
M.  Lamarle  a  évité  ce  calcul  avec  beaucoup  de  bonheur  et  n*a 
eu  besoin  que  des  principes  de  la  Géométrie  élémentaire  et  des 
premières  notions  de  l'Analyse  différentielle.  On  ne  peut  rien 
lire  de  plus  élégant  que  ce  Mémoire,  où  la  Géométrie  et  le  calcul 
sont  tour  à  tour  employés  et  conduisent  au  but  par  la  voie  la 
plus  rapide. 

m. 

Plateau  (J.)  —  Recherches  expérimentales  et  théo* 
riques  sur  les  figures  d^ équilibre  d'une  masse  liquide 
sans  pesanteur,  6  Mémoires  m-4  î  184^-61.  (ilfe- 
moires  de  Vjécadémie  de  Belgique^  t.  XVI  à  XXXIII.) 

Ces  ingénieux  Mémoires,  quoique  très-célèbres,  sont  peu 
connus.  Ils  font  partie  d^une  collection  qui  ne  se  trouve  que 
dans  les  grandes  Bibliothèques ,  et  les  exemplaires  tirés  à  part, 
en  petit  nombre,  sont  diflirtles  à  réunir.  Nos  lecteurs  appren- 
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dront  avec  plaisir  que  M.  Plateau  se  propose  de  rassembler  toutes 
ses  recherches  en  un  seul  ouvrage,  qui  ne  pourra  manquer 
d'intéresser  et  les  physiciens  et  les  géomètres. 

IV. 

f 

Plateau  (J.).  — Sur  un  problème  curieux  de  magné'" 
tisme.  58  pages;  i864*  {Mémoires  de  V Académie  de 
Belgique,  u  XXXl\ .) 

M.  Plateau  s'est  posé  ce  problème  :  Ne  serait-il  pas  pos* 
sible  de  soutenir  en  Tair  une  aiguille  aimantée,  sans  aucun  point 
d'appui  et  dans  un  état  d'équilibre  stable,  par  des  actions  éma- 
nées d'antres  aimants  convenablement  disposés?  Quelques  essais 
sur  des  combinaisons  de  barreaux  aimantés,  qui  semblaient  de- 
voir produire,  au  moins  sur  l'un  des  pôles,  Teffet  attendu, 
ayant  échoué,  M.  Plateau  a  été  porté  à  soupçonner  que  le  pro- 
blème général  était  impossible,  et  il  a  cherché  à  démontrer  celte 
impossibilité  par  le  calcul.  La  dîHiculté  du  problème  semblait 
inextricable,  car  il  fallait  supposer  absolument  quelconques  le 
nombre  des  centres  magnétiques  agissant  sur  l'aiguille,  leur 
distribution,  enfin  l'espèce  et  l'intensité  de  leurs  magnétismes  ; 
mais  M.  Plateau,  qui  manie  le  calcul  aussi  bien  que  Texpé- 
rience,  et  ce  n'est  pas  peu  dire,  est  venu  à  bout  de  toutes  les 
difficultés.  En  exposant  cette  démonstration  d'un  fait  négatif, 
M.  Plateau  évite  k  d'autre^  personnes  des  tentatives  inutiles  et 
une  perte  de  temps  ;  d'ailleurs  l'impossibilité  même  de  l'équi- 
libre stable  désiré,  la  manière  dont  elle  se  manifeste  dans  le 
calcul,  et  enfin  la  cause  qui  la  détermine,  constituent  des  faits 
très-curieux* 

V. 

Paul  db  Saiht-Robbet.  —  Principes  de  Thermodyna-- 
mique.  In-8  de  viii-aio  pages  ^  i865. 

Pour  Âristote,  le  feu  est  un  être  à  part,  un  élément;  pour 
Descartes,  c*est  un  mouvement  des  dernières  parties  des  corps. 
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«  C^est  uû€  telle  agiuiion  des-petites  parties  des  corps  terrestre» 
qu^on  nomme  encore  la  chaleur,  soit  qu'elle  ait  été  excitée  par 
la  lumière  du  Soleil,  soit  par  quelque  antre  cause.  •  (Pr/jv» 
cipeSylVf  29.)  «  On  doit  remarquer  que  cette  agitation  des  petites 
parties  des  corps  terrestres  est  ordinairement  cause  qu*elles  oc- 
cupent plus  de  place  que  lorsqu'elles  spnt  en  repos,  ou  bien 
qu'ellessont  moins  agitées.  »  (Principes^  3 1 .)  En  1 7389  TAcadémie 
des  Sciences  proposa,  comme  sujet  de  prix,  la  question  de  la 
nature  et  de  la  propagation  du  feu.  La  plupart  des  concurrents, 
et  entre  autres  le  grand  Euler,  s*arrétèrent  à  l'hypothèse  du 
mouvement  :  «  Ad  phenomena  expiicaneia,  »  dit  ce  dernier, 
«  motiis  quicumque  vehemens  minimarum  particmlarum^  proquo 
innumerabHes  hypothèses  exeogUari  passant  ^  est  sufficiens,  • 
Deux  concurrents,  M"^  la  Marquise  du  Châtelet  et  Voltaire, 
soutinrent  l'existence  corporelle  et  substantielle  de  la  chaleur. 
La  première  formula  de  la  manière  la  plus  nette  les  lois  d*uiie 
théorie  longtemps  adoptée  :  la  chaleur  est  pour  elle  une  sub- 
stance  étendue,  divisible,  Ikon  pondérable ,  dont  les  molécules 
se  repoussent;  c'est  un  être  d*une  nature  mitoyenne,  ni  esprit, 
ni  matière,  ni  espace.  Voltaire,  au  contraire,  attribue  un  poids 
au  feu  ou  à  la  chaleur^  Voici  la  raison  qu'il  en  donne  :  «  Ayant 
fait  peser  des  masses  énormes  de  fer  froides  et  incandescentes  ^ 
et  èear  ayant  trouvé  ie  même  poids  y  f*en  conclus  qtie  le  feu  qui 
les  pénétroit  leur  donnait  autant  de  poids  que  leur  dilatation  leur 
en  faisait  perdre^  et  que  par  conséquent  le  feu  est  réellement  pe* 
sant,  •  Toutefois,  la  théorie  du  fluide  calorifique  eut  peu  de  succès 
jusqu'aux  brillantes  découvertes  de  Lavoisier,  époque  où  elle  de- 
vint dominante.  Aujourd'hui  elle  croule  de  toutes  parts,  et  l'on 
revient  à  Thypotlièse  pins  satisfaisiinte  du  mouvement  des  der- 
nières particules  des  corps.  Sous  le  nom  de  Thermodynamique ^ 
M.  de  Saint-Robert  expose  en  peu  de  pages  la  théorie  des  effets 
mécaniques  de  la  chaleur  et  celle  de  la  chaleur  produite  par  les 
agents  mécaniques,  d'après  les  principaux  fondateurs  de  cette 
science  nouvelle,  Sadi  Carnot,  Mayer,  Joule,  Thomson,  etc.  Le 
chapitre  VII,  dû  entièrement  à  l'auteur  tt  que  celui-ci  présenle 
comme  un  essai,  rst  c«ius.icrr  au    mr>uvcuirnr  des  projectiles 
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dans  les  armes  à  feu.  l^ous  signalons  l'ouvrage  de  M.  de  Saint- 
Eoberi  aux  personnes  compétentes. 

VI. 

#  

Edouard  Villié,  Ingénieur  des  Mines.  —  Thèses  présen- 
fées  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.  Première 
Thèse  :  Sur  la  détermination  d^un  corps  ayantun  po~ 
tentiel  donné  pour  les  points  qui  lui  sont  extérieurs. 
Deuxième  Thèse  :  Sur  V équilibre  d'une  masse  fluide 
homogène  animée  d'un  mouvement  de  rotation  uni' 
forme  autour  d*un  axe  fixe,  In-4  àe  iv-90  pages; 
i865. 

La  première  Thèse  est  divisée  en  quatre  parties.  Le  premier 
chapitre  contient  les  théorèmes  sur  l'attraction  dus  à  George 
Green,  à  M.  Chasies  et  à  Gauss.  L'auteur  y  ajoute  quelques  re- 
marques et  termine  en  cherchant,  avec  M.  Lamé,  la  condition 
pour  qu'une  fonction  de  trois  variables  puisse,  égalée  à  une  con- 
stante,  représenter  des  surfaces  d'égal  potentiel  dues  à  Tattrac- 
tion  d'un  corps  inconnu.  Le  second  chapitre  est  consacré  à  la 
recherche  d'une  série  de  solutions  du  problème  qui  fait  le  prin- 
cipal objet  de  ce  travail*  Les  corps  obtenus  sont  tous  limités 
par  des  surfaces  de  niveau.  Tous  ceux  qui  répondent  à  la  ques- 
tion ont  même  masse,  même  centre  de  gravité  et  mêmes  axes 
principaux  d'inertie  (en  direction).  L'auteur  démontre  qu'une 
surface  quelconque  étant  donnée ,  on  peut  toujours  la  consi- 
dérer comme  une  des  surfaces  extérieures  de  niveau,  dues  à  l'at- 
traction d'un  corps  dont  le  potentiel  est,  à  un  facteur  constant 
près,  déterminé  pour  les  points  extérieurs  au  corps.  Le  cha- 
,piire  ni  donne  une  infinité  d'autres  solutions  déduites  des 
premières  à  l'aide  de  la  transformation  par  rayons  vecteurs  ré* 
ciproques,  méthode  qui  semble  ici  employée  pour  la  première 
fois  dans  une  question  de  physique  mathématique.  Le  chapitre IV 
résume  quelques  théorèmes  de  calcul  intégral,  conséquences  de 
t-e  qui  pi^écède. 
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La  seconde  Thèse  se  rapporte  à  un  sujet  traité  par  Mac- 
LaurÎD,  Jacobi,  Mejeret  M.  liiouville,  dont  Taiitear  résume  les 
travaux.  Il  termine  par  une  recherche  qui  lui  est  personnelle, 
celle  de  Féquation  aux  difTérentielles  partielles  qui  lie  la  pression 
à  la  densité  dans  une  masse  fluide  en  équilibre.  L'équilibre  ne 
peut  avoir  lieu  si  la  vitesse  de  rotation  du  93rstèroe  n*est  pas 
constante.  Si  le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre  n'était  pas 
uniforme,  comme  on  cherche  à  le  démontrer,  la  masse  des  mers 
serait  donc  exposée  à  des  perturbations  d*équilibre  et  nous  me- 
nacerait sans  doute  de  grandes  catastrophes,  mais  dans  un  t(*rops 
fort  éloigné. 

En  résume,  ces  Thèses  font  honneur  à  M.  Villié.  On  voit  qu'il 
connaît  les  œuvres  des  maîtres  et  qu'il  sait  y  ajouter. 

vn. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  natu- 
relles de  Bordeaux,,  t.  III,  a'  cahier.  In-8  de  a3 1  à 
498  pages  ^  i865. 

V.*A..  Le  Bbsgub  (p.  281  à  274)*  Tables  donnant  pour  la 
moindre  racine  primitive  d*un  nombre  premier  ou  puissance 
d*un  nombre  premier  :  i^  les  nombres  qui  correspondent  aux 
indices;  2®  les  indices  des  nombres  premiers  et  in/éri&urs  au 
module»  ^-  Ces  Tables  ne  différent  de  celles  de  Jacobi  (  Canott 
arithmeticus)  que  par  le  choix  des  racines  primitives  qui  onC 
servi  à  leur  formation.  C'est  toujours  la  plus  petite  racine  qui  a 
«té  employée  pour  chaque  module.  Les  trois  Tables  de  Jacobi 
ont  été  réunies  en  une  seule,  qui  contient,  rangés  par  ordre  de 
grandeur,  les  modules  des  nombres  premiers  et  puissances  de 
nombres  premiers.  La  disposition  est  la  même  que  celle  du 
Canon.  Pour  les  modules  a",  on  a  évité  l'emploi  des  complé- 
ments, et  l'usage  de  la  Table  devient  par  là' un  peu  plus  simple. 
Les  Tables  de  Jacobi  vont  de  1  à  1000,  celles-ci  s'arrêtent  à  200. 
Si  elles  venaient  à  être  continuées,  on  les  réduirait  de  moitié. 
Les  Tables  ont  été  construites  par  M.  Houel.  Elles  occupent  les 


{  >87) 

pa^  269  à  274  O'  Nmi^  croyons  savoir  que  M.  he  Besgue  se 
propose  cl*en  calculer  de  plas  étendues. 

A.  BAUDaiMONT  (p.  4i8  à  444)*  Démonttratwns élémentaires 
relatives  à  la  théorie  des  nombres  premiers,  —  L*auteur  se  plaint 
que  nos  Traités  d*Arithnélique  se  bornent  à  enseigner  les  calculs 
nécessaires  aux  besoins  de  la  vie,  et  il  espère  qu'un  jour  viendra 
oii  on  7  trouvera  la  théorie  générale  des  nombres.  Cela  notif 
panil  difficile,  car  la  théorie  générale  des  nombres  est  loin 
d'être  faite,  et  le  peu  que  nous  en  savons  exige  la  connaissance 
des  parties  les  plus  relevées  de  l'analyse.  Après  ce  début, 
M.  Baudrimont  énqnce  des  propositions  qu^il  croit  neuves  et 
intéressantes,  comme  par  exemple  que  totis  les  nombres  premiers 
sont  de  l'une  des  formes  6/7lt:  i,  que  la  formule  mx  +  r,  où 
m  et  r  sont  premiers  entre  eux^  ne  donne  pas  toujours  des  nom* 
bres premiers,  etc.  M.  Baudrimont  conclut  de  là  que  la  formule 
mx  +  r,  qui  a  été  l'objet  de  tant  de  travaux ,  méritait  à  peine 
l'attention  qu'on  lui  a  donnée.  —  iV.  B.  Les  gens  qui  ont  ainsi 
perdu  leur  peine  s'appelaient  TiCgendre,  Dirichlet,  Gauss,  etc. 

Tout  le  monde  sait  que  mx  -)-  r  ne  donne  pas  toujours  des 
nombres  premiers,  mais  démontrer  que  cette  formule  en  donne 
un  nombre  infini  est  une  chose  un  peu  moins  à  la  portée  du 
vulgaire. 

A.  BAUDmiMONT  (p.  44^  ^  447)-  ^'^  tétraèdre  que/conque 
est  iifscriptible  dans  une  sphère.  —  M.  Baudrimont  prétend  que 
ce  théorème  important  n'est  donné  dans  aucune  Géométrie; 
il  fallait  ajouter  :  connue  de  M.  Baudrimont.  Cette  proposition 
est  de  celles  qu'on  peut  laisser  trouver  à  la  sagacité  du  lecteur, 
parce  qu'elles  ont  leurs  analogues  pour  Ténoncé  et  pour  la  dé- 
monstration dans  la  Géométrie  plane.  Voici  un  court  extrait 
qui  mettra  le  lecteur  à  même  de  juger  en  connaissance  de  cause 
du  mérite  de  M.  Baydrimont  comme  géoroèti«  : 

«  Soit  un  triangle  donné  :  un  des  côtés  pourra  être  consi- 

(*)  M.  Hoûel  vient  de  reproduire  ces  Tables  avec  une  introduction  de 
8  pages  dans  un  opuscule  intitulé  :  Tables  arithmétiques  pour  servir  d'ap- 
pendices à  l'introduction  à  la  Théorie  des  nombres  de  M.  Le  Ucs^ue.  Parit», 
Gauthier' Villars;  in-8. 


(  i88) 

«1ère  coimiie  la  corde  d*un  cercle,  et  pourra,  par  conséquent, 
toucher  une  circonférence  par  ses  deux  extrémités,  pourvu  qu'il 
puisse  y  être  contenu. 

»  Si  le  troisième  angle  du  triangle  donné  ne  touche  pas  la 
circonférence,  il  est  évident  qu'on  pourra  Ty  amener  en  faisant 
varier  la  grandeur  du  cercle,  sans  que  pour  cela  les  deux  autres 
points  cessent  d'être  en  contact  avec  la  circonférence. 

»  On  peut  donc  démontrer  ainsi  qu'un  triangle  est  inscrip- 
tible  dans  un  cercle.  » 

On  regrette  de  trouver  de  pareilles  élticubrations  dans  les 
Mémoires  d*unp  Académie  qui  compte  parmi  ses  membres 
MM.  Abria,  Uoiiel,  Lespiault,  Le  Besgue,  pour  ne  parler  que 
des  .géomètres. 

Vin. 

LowcHAMPT  (A.)  —  Recueil  de  problèmes  posés  dans  les 
examens  d^ admission  à  r Ecole  Polytechnique  et  à 
r  École  Centrale  y  ainsi  que  dans  les  conférences  des 
principales  Écoles  préparatoires  (Exercices  et  solu- 
tions). Vol.  grand  in-8  lithographie  de  VIII-4S0  pages. 
Librairie  Gauthier- Villars.  —  Prix  :  8  francs. 

Get  ouvrage  renferme  870  problèmes  ou  théorèmes.  C*est 
donc  une  mine  très-riche  d'exercices,  qui  ne  peuvent  qu'in- 
téresser les  candidats  à  nos  Écoles. 

IX. 

Gebomo  et  Cassais Âc.  —  Éléments  de  Géométrie  descrip- 
ti%fe  à  Vusage  des  aspirants  aux  Écoles  du  Gouver- 
nement, a  vol.  ÎQ-8;  teyte,  iv-244  p^g^»  ^^  atlas; 
1866. 

Cette  nouvelle  édition,  revue  et  augmentée,  contient  dans  un 
Appendice  des  notions  relatives  au  changement  des  plans  de 
projection  et  aux  plans  cotés. 
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X. 

ÂBtsTiDE  QuiifTiLiHH.  —  Possagc  du  Traité  de  la  Mu- 
sique, relatif  au  nombre  nuptial  de  Platon^  traduit 
par  M.  Vincent  et  par  M.  H.  Martin^  etc.  In-4  de 
i4  pages-,  i865. 

•  On  ne  s^imagine,  dit  Pascal,  Platon  et  Aristote  qo'avec  de 
grandes  robes  de  pédants.  C'étaient  des  gens  honnêtes  et,  comme 
les  antres,  riant  avec  leurs  amis;  et  quand  ils  se  sont  divertis  à 
faire  leurs  Lois  et  leur  Politique,  ils  Font  fait  en  se  jouant.  > 
Un  savant  géomètre,  qui  a  fait  une  étude  approfondie  de  Platon, 
et  qui  n*est  pas  éloigné  de  penser  comme  Pascal,  nous  apprend 
que  le  fameux  nombre  nuptial  désigne  Tâge  le  plus  propre  à 
contracter  mariage.  Platon  le  cache  sous  une  énigme  qu'il  pro- 
pose moitié  sérieusement,  moitié  en  riant.  Si  cela  est,  le  nombre 
d'Aristide  Quintilien  n'a  aucun  rapport  avec  le  nombre  nuptial. 
Il  faut  croire,  toutefois,  que  ce  passage  a  de  Timportance, 
puisque  deux  hellénistes  distingués  se  sont  donné  la  peine  de  le 
traduire.  Cette  double  traduction  est  suivie  de  deux  Notes  de 
M.  Martin,  Tune  sur  l'époque  de  l'astronome  Ptolémée,  Tautre 
sur  répoque  d'Aristide  Quintilien.  Le  premier  a  vécu  sous  les 
règnes  d'Adrien,  d'Antonin  et  de  Marc-Aurèle,  au  second  siècle 
de  notre  ère.  Aristide  Quintilien  parait  être  un  peu  antérieur  à 
Ptolémée.  P. 


GORRESrONBANGE. 


Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  répondu  à  une 
difficulté  au  sujet  de  l'équation  en  A.  M.  G.  Salmon  veut 
bien  nous  avertir  que  notre  réponse  ne  contient  pas 
toute  la  vérité.  La  vérité  tout  entière  c'est  que  le  chan^ 
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gement  d^axes  ne  change  pas  les  racines  de  l 'équation 
en  \\  car  si,  dans  un  système  d'axes,  on  a 

P  -V  >  Q  =  RS  —  o, 

on  aura,  dans  un  nouveau  système, 

P'-hXQ'  =  R'S'  =  o, 

et  la  méitie  valeur  de  \  donne  une  nouvelle  équation  qui 
représente  encore  deux  droites. 

Au  surplus,  M.  Salmon  observe  que  les  coefficients 
de  l'équation  en  X  sont  des  invariants  (ce  qui  résulte 
évidemment  de  la  démonstration  précédente).  Cette  der- 
nière remarque  nous  a  aussi  été  adressée  par  M.  Painvin. 

P. 


QUKSTi*NS. 


755.  Soient  F,  F'  les  foyers  d'une  ellipse  de  Cassini, 
C  son  centre,  et  P  un  point  quelconque  sur  la  courbe. 
Alors  la  normale  en  P  fera  avec  FP  un  angle  égal  à  celui 
que  fait  la  droite  CP  avec  F'P.  (Strebor. ) 

756.  Soient  F,  F'  deux  points  fixes  sur  une  surface 
sphérique,  et  considérons  la  courbe,  lieu  d^un  point  P, 

tel,  quetang-  FP  tang -F'P  =  cônst.  Le  grand  cercle 

normal  en  P  a  cette  courbe  fera  avec  FP  un  angle  ^al  à 
celui  que  fait  avec  F'P  le  grand  cercle  passant  par  P  et  le 
milieu  de  Tare  FF'.  (Strebor.) 

757.  Ordonne  une  courbe  de  troisième  classe  ayant  une 
tangente  double  :  les  points  de  contact  de  cette  tangente 
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el  de  la  courbe  sont  A5  B«  D*un  point  quelconque  pris 
dans  le  plan  de  la  courbe  donnée,  ou  mène  à  celle-ci 
trois  tangentes  qui  coupent  la  tangente  AB  aux  points 
M,  N,  P. 

On  a  toujours 

AM  X  AN  X  AP  _  Pa 
BMxfiNXBP~p,' 

Pk  ^^  Pb  ^^^"^  ^®^  rayons  de  courbure  de  la  courbe  donnée 
en  A  et  B.  [Mannbeim  (^).] 

758.  Le  nombre  a  n'étant  pas  divisible  par />,  nombre 

premier  impair,  on  sait  que  a  ^    =pA±  i  :  le  reste 

±  I  est  représenté  par  (  -  )  »  notation  de  Legendre.  Cela 
posé,  on  a 

a,  &,  c  sont  des  entiers  non  divisibles  par  p;  A»  B,  C 
sont  entiers;  les  sommes  sont  prises  en  donnant  à  jr  et 
à  j"  les  valeurs  o,  i,  a, . . . ,  ;e7  —  i.  (Le  Besgus.) 

759.  Les  nombres  a^  a^y . . . ,  a^y  a^+i  sont  des  entiers- 


(")  M.  Mannheini  nous  foit  remarquer  que  la  tolution  de  la  qnes-^ 
Uon  605,  inaérée  à  la  page  173  dli  tome  Ht  de  la  deuxième  série,  laisse  à 
désirer. 

On  fait  usage  de  Téquation 

Xfi*  y  H-  t'y*  *-+"  *«*^  —  *>» 

qui  a*est  pas  l'équation  la  plus  générale  des  courbes  du  troisième  degré  k 
la  fois  inscrites  et  circonscrites  au  triangle  dont  les  côtés  ont  pour  équ»- 
tions 
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<^p  el  non  divisibles  par  p.  On  représente  par  S^,,  S„  le 
nombre  des  solutions  des  équations  indéterminées 

en  prenant  X|,  x«, . . . ,  x^  parmi  les  nombres 

0|  1 ,  2,  3, . . . ,  />  —  I . 
On  demande  la  démonstration  des  formules  : 

(6)      s:  -  p-' = p  (s:_,  -  ,y^)  ^  ""■-"•') , 

(2)  s;  — 1=0, 

(4)  s; -;,  =  {;,-.  (:i^), 

(3)  '"^-'^l^')' 

(7)  s.;„^.-/,"  =  o, 

(8)  SI  -  ^.«- =^-.  (^  -  0  ^i-^ry'-  -""j, 

(5)  S,-;,  =  -(i:^«), 

Les  numéros  indiquent  Tordre  à  suivre  dans  les  dé* 
monstrations,  qui  sont  fort  simples.  (Le  6&sgue.) 

Note  du  Rédacteur.  —  M.  Camille  Jordan  a  donné  ces  formules  et  en 
a  indiqué  la  vériflcation  dans  les  Comptes  rendus  du  19  mars  1866.  Dans 
les  Comptes  rendus  du  i*''  avril,  M.  Le  Besgue  a  montré  que  ces  formules 
revenaient  à  celles  qu'il  a  données  dans  le  tome  II  (1837)  du  Journal  de 
if.  LiouviUe.  P. 


(  Î93) 


Sm  LE  NOURB  HS  GONIdVIS  m  SATISFONT 
A  GINO  CONDITIONS  BONNÊBS; 

D'AP&is  M.  CHÂSLES. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  ]a  méthode  de  M.  Chasles 
pour  résoudre  certains  problèmes  relatifs  aux  courbes 
planes,  et  que  son  illustre  auteur  a  étendue  successive- 
ment aux  coniques  dans  l'espace  et  aux  surfaces  du  second 
ordre.  En  attendant  le  second  volume  du  Traité  des  CO" 
niques,  qui  doit  faire  conùaitre  tous  les  détails  de  cette 
admirable  méthode,  nos  lecteurs  seront  sans  doute  bien 
aises  d'en  avoir  une  idée.  C'est  pourquoi  nous  allons  ex- 
poser plus  spécialement  et  appliquer  aux  seules  coniques 
le  procédé  de  substitution  géométrique  d*un  caractère  si 
original  et  d'une  si  grande  portée.  Une  suite  d'énoncés, 
empruntés  textuellement  a  un  Mémoire  de  M.  Chasles, 
donnera  les  principales  propriétés  des  systèmes  de  co- 
niques dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  Tap- 
plicalion  de  la  méthode. 

I. 

Les  propriétés  d'un  système  de  coniques  assujetties  à 
quatre  conditions  dépendent  essentiellement  de  deux 
nombres,  que  M.  Chasles  appelle  les  caractéristiques  du 
système,  et  qui  sont  :  i^  le  nombre  (ji  de  ces  coniques 
qui  passent  par  un  point  donné;  2°  le  nombre  y  de  ces 
coniques  qui  touchent  une  droite  donnée.  Le  symbole 
(jui,  y)  représentera  un  pareil  système,  et  tpus  les  systèmes 
qui  ont  les  mêmes  caractéristiques,  quoique  satisfaisant  a 
des  conditions  bien  différentes,  auront  en  commun  une 

Ami.  de  Mathémat.,  i*  série,  t.  V.  (Mai  1866.)      '  1 3 
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foule  de  propriétés  ayant  leur  source  dans  cette  commu- 
nauté  de  caractéristiques.  En  général,  nous  désignerons 
par  Z,  U^  etc*«  diverses  conditions  auxquelles  sont  assujet- 
ties diverses  coniques.  Si  la  condition  Z  est  de  passer  par  un 
point  donné,  nous  poserons  Z  =  i  p.,  si  par  deux  points, 
Z  =  a  p.,  etc.  De  même  Z  ==:  a  d.,  3  d. ,  etc.,  exprimeront 
la  condition  de  toucher  deux  droites,  trois  droites,  etc. 

Pour  exprimer  qu'un  système  de  coniques  assujetties 
aux  quatre  conditions  Z,  Z',  T^^  21"  a  pour  caractéris- 
tiques fA  et  V,  nous  écrirons 

(2,z^z^z-)=(^,v). 

Par  exemple,  comme  parmi  les  coniques  qui  passent 
par  quatre  points  il  n*y  en  a  qu'une  qui  passe  par  un 
point  donné,  et  deux  qui  touchent  une  droite  donnée, 
nous  écrirons 

(4p)  =  (i,î^);" 

nous  aurons  de  même 

(2p.,2d.)=(4,4). 

IL 

Dans  un  système  de  coniques  assujetties  à  quatre  con- 
ditions, il  existe  toujours  un  certain  nombre  de  coniques 
qui  forment  des  cas  particuliers,  soit  des  coniques  repré- 
sentées par  deux  droites,  soit  des  coniques  réduites  a  une 
droite  limitée  à  deux  points  ou  coniques  mfinùnent  apla- 
ties. Ces  coniques  exceptionnelles  interviennent  dans  un 
grand  nombre  de  questions,  et  elles  ont  créé  jusqu'ici  des 
difficultés,  parce  que,  n'en  connaissant  pas  le  nombre 
dans  chaque  question,  on  n'en  pouvait  pas  tenir  compte. 
Or  ce  nombre  est  lié  très-simplement  aux  caractéristiques 
fx  et  y  ;  mais  il  nous  faut  démontrer  d'abord  deux  théo* 
rèmes  d'une  importance  capitale  dans  la  théorie  actuelle, 
et  qui  sont  une  extension  naturelle  du  principe  de  cor- 


(  '95  ) 
respondance  exposé  par  Tauteur  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées (Comptes  rendus,  ^4  décembre  i855.) 

Théorème  I.  —  Lorsquon  a  sur  une  droite  L  deux 
séries  de  points  x  et  u  tels,  quà  un  point  x  correspond 
dent  a  points  u,  et,  à  un  point  Uy  &  points  x,  le  nombre 
des  points  x  qui  coïncident  av^ec  des  points  correspond 
dants  u  est  a  -+-  6. 

En  effet,  représentons  par  les  lettres  x  et  u  les  dis- 
tances des  points  des  denx  séries  à  une  origine  fixe  prise 
sur  L  :  on  a,  entre  ces  distances,  nne  relation  telle  que 

a:^(Aa«-hBii«^'-f-...)-+-«^'''(A'a«-f.B'ii«--'-f....)-+-..~o, 

et  les  points  x  qui  coïncident  avec  des  points  correspon- 
dants u  sont  donnés  par  Téquation 

Kjc»-^^  (B  4- A')*«-^^-'-4-.  .  .=  0. 

Il  suffit  donc  de  prouver  que  le  coefficient  A  n'est  pas 
nul.  Or,  si  le  point  u  est  à  l'infini,  Téquation  entre  x  et  u, 
mise  sous  la  forme 

/ah h .  .  .  j  -f-  j:^"*'  (  a'  h h ...  j  -+-...  —  o, 

se  réduit  à 

Ax*-hA'x^~*-h...  =  o; 

et  comme  il  doit  toujours  y  avoir  S  points  x  correspon- 
dants au  point  i/,  le  terme  Ax  existe  nécessairement 
dans  cette  équation  et  A  ne  peut  pas  être  nul. 

Théorème  H.  —  Lorsque  deux  séries  de  droites  X  ef  U 
pussent  par  un  même  point,  si  à  une  droite  X  corres^ 
pondent  a  droites  U,  et,  à  une  droite  U,  6  droites  X,  il 
existera  a  -+-  6  droites  X  qui  coïncideront  a\fec  les  droites 
correspondantes  U. 

Ce  théorème  est  une  conséquence  immédiate  du  précé- 

i3. 


x« 
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dent^  car  on  peat  supposer  que  les  droites  X  et  U  soient 
déterminées  par  deux  séries  de  points  x  et  u  ^itués  sur 
une  même  droite  L. 

III.. 

Revenons  maintenant  aux  coniques  exceptionnelles; 
leur  nombre  est  donné  par  le  théorème  suivant  : 

Dans  tout  système  de  coniques  (jui»  v),  le  nombre  des 
coniques  infiniment  aplaties  est  (afi  —  v),  et  le  nombre 
des  coniques  représentées  par  deux  droites  est  av  — /x. 

Soit  X  un  point  pris  sur  une  droite  L.Par  ce  point  il 
passe  fji  coniques  du  système.  Chacune  d'elles  rencontre  la 
droite  en  un  point  <i.  II  y  a  donc  \l  points  u  qui  corres- 
pondent ail  point  X,  et  réciproquement  à  chaque  point  u 
correspondent  fx  points  x.  Donc,  d'après  le  lemme  I,  il  y 
aura  afx  points  x  qui  coïncident  avec  le  point  u  corres- 
pondant, ce  qui  semble  indiquer  qu'il  y  a  afx  coniques 
tangentes  a  la  droite  L.  Mais  on  sait  que  le  nombre  de  ces 
coniques  est  v.  La  différence  2fx  — v  doit  donc  tenir  au 
nombre  de^  coniques  infiniment  aplaties  qui  rencontrent 
la  droite  en  deux  points  coïncidents,  sans  être  tangentes  à 
la  droite.  Le  nombre  de  ces  coniques  est  donc  a(x-»  v. 

La  seconde  partie  de  Ténoncé  se  démontre  d'une  ma- 
nière analogue.  Par  un  point  S  menons  une  tangente  X  à 
une  conique  du  système.  On  pourra  par  le  point  S  mener 
une  seconde  tangente  U;  comme,  par  hypothèse,  il  y  a  v  co- 
niques qui  touchent  la  droite  X,  il  y  aura  donc  y  droites  U 
correspondant  à  la  droite  X,  et  réciproquement,  à  chaque 
droite  U  correspondront  v  droites  X.  Donc  (lemme  II)  le 
faisceau  (X,  U)  aura  av  droites  doubles  qui  correspon- 
dront à  autant  de  coniques  qui  passeront  par  le  point  S, 
à  moins  qu'il  ne  s'agisse  des  coniques  réduites  à  deux 
droites,  pour  lesquelles  X  coïncide  avec  U  sans  que  la 
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ceniqae  passe  par  le  point  S.  Or  n  est  le  nombre  des' co* 
niques  qui  passent  par  le  point  S.  Donc  av  —  |ui  sera  le 
nombre  des  coniques  réduites  à  deux  droites. 

IV. 

En  général,  les  deux  nombres  afx  *-*  v  el  ti^v  —  fiy  déni 
la  somme  fA  +  v  indique  le  nombre  total  des  coniques  ex- 
ceptionnelles, peuvent  être  obtenus  d'une  foule  de  ma* 
niires.  Il  suiBt  de  comparer  des  théorèmes  démontrés  de 
deux  façons  différentes.  Dans  Tune,  les  coniques  excep- 
tionnelles n^interviennent  pas  ;  dans  l'autre,  elles  influent 
sur  le  résultat.  La  différence  des  deux  résultats  fait  con- 
naître le  nombre  de  ces  coniques.  En  voici  un  exemple  : 

Soient  P  et  PMeux  points  du  plan.  Sur  une  droite  D 
prenons  un  point  x\  comme  Tenveloppe  des  polaires  du 
point  P,  par  rapport  aux  diverses  coniques  du. système, 
est  de  l'ordre  jui  (t;oirr article  suivant,  n^  XII),  il  passera, 
par  le  point  x,  ^  polaires  du  point  P.  Les  polaires  du 
point  P^,  relatives  aux  mêmes  conique^,  couperont- la 
droite  D  en  |ui  points  u.  Ainsi  a  un  point  x  correspon- 
dront fx  points  u  sur  la  droite  D,  et  réciproquement.  Donc, 
en  vertu  de  théorème  I  (p.  igS),  il  y  aura  2|x  couples  de 
points  K  et  X,  coïncidant  sur  la  droite  D.  Mais  les  polaires, 
des  points  P  et  P'  se  coupant  sur  la  droite  D,  le  point  d*in- 
tersection  sera  la  polaire  de  la  droite  PP^  Donc^  sur  la 
droite  D,  il  y  aurait  a{x  pôles  de  la  droite  PP'.  Mais  le 
lien  des  pôles  d'une  droite,  relativement  aux  diverses  co- 
niques du  système,  est  une  courbe  de  l'ordre  v  (article 
suivant,  n*^  I).  Donc  il  ne  peut  y  avoir  que  y  pôles  sur 
cette  droite.  La  différence  afA —  v  ne  doit  provenir  que 
des  coniques  exceptionnelles  infiniment  aplaties,  qui  ne 
donnent  qu^une  solution  apparente.  Donc  2^  —  v  est  le 
nombre  des  coniques  infiniment  aplaties. 

Observons  qu'on  doit  avoir  afx  —  v>u,av  —  fA>o, 
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en  sorte  que  chaque  caractéristique  doit  être  comprise 
entre  la  moitié  et  le  double  de  Tautre  caracléristîque. 

V. 

Occupons-nous  maintenant  de  trouver  les  caractéris- 
tiques d'un  système  (|ui,  v)  de  coniques  assujetties  à  quatre 
conditions.  L'observation  démontre  que  le  nombre  des 
coniques  de  ce  système,  assujetties  à  une  cinquième  con- 
dition Z,  est  toujours  de  la  forme  a(i  +•  |3v j  a  et  |3  étant 
des  entiers  positifs  ou  nuls.  L*article  suivant  (p.  ao4)  en 
donne  de  nombreux  exemples.  Si  quelque  condition,  ce 
qu'on  n*a  pas  encore  rencontré,  échappait  à  cette  loi, 
les  problèmes  où  entre  cette  condition  échapperaient  par 
le  fait  même  aux  formules  que  nous  allons  démontrer. 

a  et  ^  seront  dits  les  paramètres  de  la  condition  Z,  et  de 
même  a\  fi'  ceux  de  la  condition  Z',  etc. 

n  faut  d'abord  avoir  sous  les  yeux  les  caractéristiques 
des  systèmes  élémentaires,  c'est-à-dire  de  ceux  dont  les  con- 
ditions consistent  à  passer  par  des  points  ou  à  toucherdes 
droites.  Ces  caractéristiques  sont  réunies  dans  le  tableau 
suivant,  qui  est  l'expression  de  théorèmes  bien  connus  : 

(4pO  =  (ï»2)' 

(3  p.,  id.)  =  (2,4), 

(2p.,  2d.)=(4,4), 

(2p.,  3d.)  =  (4,2), 

(4d.)^(2,.). 

Introduction  de  la  condition  Z.  —  On  a ,  en  dési- 
gnant par  N  (Z,  Z\  Z^  Z''^  Z'")  le  nombre  des  coniques 
qui  satisfont  à  cinq  conditions^ 

(3p.,Z)  =  [N(3p.,Z,  ip.),  N(3p.,Z,id.)], 

=  [N(4p.,Z),  N(3p.,id.,Z)]. 

Or  les  caractéristiques  du  système  (4  P-)  étant  i  et  a,  et 
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celles  de  (3  p.,  i  d.)  ëunt  2,4^  nous  aurons  par  les  nota- 
tions adoptées 

N  (4p.,Z)=:a-|-2p,      N(3p.,  I  d.,Z)  =:--2a-f- 4P- 

Donc 

I-  (3p.,  Z)E=-(a-f- 2fl,   2a-l-4p); 

OQ  a  ensuite 

2«    (2p.,  Z,  I  d.)^[N(3p.y  id.,  Z),  N(2p.,2d.,Z)J, 

=  (2a-4^4p,  4a4.4p); 
3"    {i  p.,  2d.,  Z)  =  [N(2p.,  2d.,Z),  N(i  p.,  3d.,  Z)], 

=  (4a-+-4p,  4«-^2p); 
4^  (3d.,Z)  =  [W{ip.,3d.,Z),  N(4d.,Z)], 

^(4«  -+-  2p,   2aH-  P). 

Nous  avons  donc  ainsi  les  caractéristiques  de  tous  les 
systèmes  où  la  condition  Z  entre  avec  trois  conditions 
élémentaires. 

Introduction  de  la  condition  U, —  On  a  trois  couples 
de  caractéristiques  à  calculer  : 

fO(2p,,Z,Z')  =  [N(3p-,Z,Z').  N(2p.,id..Z,Z')], 

=  [«'(«  ^2p)^p'{2«+4p), 

«'{2a-t-4p)  +  p'(4a4-4P)], 
_--(aa'-|-  2  2aP'-f-4PP',  2aoi'-|-42aP'-f-4PP')i 

en  posant,  pour  abréger,  £a^'=  aj3'H-  j3a'; 

2*»  (ip.,  id.,Z,  Z')s[N(2p.,  id.,Z,Z'), 

N(ip.,2d.,Z,Z')], 

r        2aa'-*-4ïaP'-+-4PP'f        "1 

^H(4»H-4P)c*'H-(4«  +  2p)p'J' 

^(2«a  -f  4ï«P'-^-4ûP't 

4«a'-l-4^«P'-*-2pP') 
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3«  (2d.,Z,Z')s[N(ip.,2d.,Z,Z'),  N(3d.,Z,Z')], 

[4aa'4-42«?'-H2pp',      1 
(4«-h2p)«'-h2a-hP)P'J' 
s  (4aa'-h42ap'-h  a^p', 

4aa'H-2  2aP'-h  pP'). 

Introduction  de  la  condition  Ta  .  —  On  a  : 

!•  (ip.,Z,Z',Z'')  =  [N(2p.,Z,Z',Z''),  N(ip.,id.,Z,Z',Z-')l, 


_  raaV'-4-22aa'P''-h42ap'p'-h4pp'p^1 

2»  (id.,Z,Z',Z')=tN(ip-,id.,Z,Z',Z^),  N(2d.,Z,Z',Z')], 

2aa'a"-f.  42aa'p''-|-  42ap'p" 

-+.2pp'p% 
(4aa'-h42ap'-h2pp')a'^ 

+  (4aa'-h22ap'+pp')p''. 

[2aaVH-42a«'P''-f-4^P'P''-*-2pp'P'',] 
4aa'a^H-42aa'P"-+-2ïap'p^-+-  PP'P' J 

Introduction  de  la  condition  Ta* ,  —  On  a 

(Z,  Z',  Z\  V) 

=  [N(ip.,Z,Z',Z%Z-'),  N(id.,z,z',z-';z-)], 

=  (a,  b); 
a  =  {9jJor-^  22aa'p^-h  42ap'p"-h  4pp'p'')  a*' 

-h (2aa V  -h  4 2aa'  p^  +  4  2ap'  p"  -+-  2  pp'  p*'  j  p-' 
=  aa'a"flr-4-  22aa'a"p"'-h  42aa'p''p*-^  42ap'p*'P"' 
-f-2pp'P''p*; 

b  =  (2«a'a"H-  42aa'p''-f-  42ap'p''4.  2pp'p")  a" 
-h(4aa'a*^-h42aa'p''-h22ap'p'^-^    PP'P'')?'' 
=  2«a'a*'a«'+  42aa'a"P'*-f-  42aa'P''p*' 
-t-22aP'P''p-'-h2pp'p"p^ 
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VI. 

Si  maintenant  on  veut  le  nombre  des  coniques  satis- 
faisant à  cinq  conditions  Z,  Z',  Z'^  21" ,  V\  on  aura,  a'' 
et  /3*^  étant  les  paramètres  de  la  nouvelle  condition, 

N  (Z,  Z%  Z^  Z^  Z")  =  a«^a  -h  p«^h, 
ou,  tout  calcul  fait, 
N  (Z,  Z',  Z'%  Z*,  Z*^) 

-h  42aa'p''P"'p'^H-  2  2ftP'p''P*'p'^+  pp'P^p•p•^ 

Telle  est  la  formule  que  nous  voulions  établir.  Elle 
contient  dix  paramètres^  mais  il  n'entre  jamais  dans  un 
terme  deux  paramètres  relatifs  à  la  même  condition.  Les 
coefficients  sont  les  nombres  de  solutions  des  systèmes 
élémentaires. 

vn. 

AwLiGÂTioif .  —  Trouver  lé  nombre  des  coniques  qui 
passent  par  un  point,  touchent  deux  droites  données  et 
une  conique  donnée. 

Nous  avons  ici 

a  =  i,     p  =  o    (déf.), 

ci'  =  a"=ro,      p'=p^  =  i      (déf.), 

«"  =  «■' =  2,     p*'  =  p»^=2    (art.saiv.,  XI,  coroil.); 
il  en  résulte 

a«'a''a*'a"'=o,      2aa'a"a*p''=:  o, 
2  aa' a'' p"' p«' :=  oa'^a'' p' p'' =  4 , 
2aa'P"p*'p«'  ==  aa*' p'p^'p»^  -f-  aa^^p'P'^p'"  =^  8, 
2ap'p''p"'p"=:  ap'p*'p"'p«^=4, 

Pp'P^p-'pt'^o. 
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On  a  donc 

X  —  i6  -h  32  -f-  8  =  56. 

Ainsi  il  y  a  cinquante^six  coniques  qui  passent  par  un 
point  donnéy  touchent  deux  droites  données  et  une  co^ 
nique  donnée. 

Vin. 

On  peut  arriver  plus  rapidement  à  la  formule  du  n^  VI, 
en  remarquant  que  par  la  manière  mftme  dont  chaque 
condition  est  introduite^  ses  paramètres  n'entrent  dans  la 
formule  définitive  que  sous  forme  linéaire.  Le  nombre 
des  solutions  est  donc  représenté  par  les  divers  termes  du 
produit 

dont  chacun  doit  être  multiplié  par  un  coefficient  qui  ne 
dépend  que  du  nombre  des  a  et  des  |3  entrant  comme  fac- 
teurs dans  ce  terme.  Pour  abréger,  désignons  par  (/a/n/3) 
la  somme  des  termes  qui  renferment  /facteurs  a  et  m  ou 

5  —  /  facteurs  /3,  et  par  Am  le  coefficient  de  cette  somme. 
On  aura 

N  (Z,  r,  Z",  Z^  Z'^)  =  lAin  (lamp). 

Pour  trouver  Am  supposons,  par  exemple,  que  les  cinq 
conditions  soient  de  passer  par  trois  points  et  de  toucher 
deux  droites;  alors  on  aura 

et  le  second  membre  se  réduira  au  seul  terme 


aa 


a"p*p»^=ri. 

On  aura  donc 

N(3p.,2d.):^A;, 
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et,  en  général, 

N  (  /  p. ,  iw  d.  )  =  Aw . 

Or,  N  (/p.,ind.)  est  égal,  par  définition,  a  la  (ireniière 
caractérislique  du  système  [(/ —  i  )  p. ,  m  d .]  ;  on  aura  donc 

N(5p.)z=i  I,     N  (4p. »  id.)  =  2>     N(3p.,  ad.)=4» 
N(2.p.,  3d.)  =  4,     N{p.,  3d.)  — 2.     N{5d.)==i. 

La  formule  générale  peut  donc  s^écrire 

N(Z,Z',  Z",  Z^Z''^)=^2N(/p.,  mâ.)(lamp)  (*). 

IX. 

La  méthode  des  caractéristiques,  que  nous  venons  d^ex- 
poser,  ne  s'applique  pas  aux  seules  coniques;  on  conçoit 
qu'elle  doive  aussi  convenir  aux  systèmes  de  courbes  ou 
de  surfaces  d'ordre  quelconque,  et  même  qu'il  existe  pour 
chaque  ordre  une  formule  générale  analogue  à  celle  <^ui 
résume  la  méthode  des  coniques  (§  VI).  Les  principes  de 
cette  méthode  pourront  même,  il  est  permis  de  l'espérer, 
trouver  des  applications  dans  certaines  questions  d'ana- 
lyse. Par  sa  généralité,  par  sa  fécondité,  on  peut  placer 
la  méthode  actuelle  a  côté  de  cet  art  analytique  dont  Viète, 
son  auteur,  disait  fièrement  :  Fastuosum  problema  pix}* 
blematum  ars  analytice...  jure  sibi  adrogaty  quod  est, 
NULLVM  non  PROBLEMA  sOLVERE.  [In  Aftern  anafyticen 
Isagoge  j  chap.  YUI,  p.  29.  )  P. 

(^)  Dans  les  surfaces  du  second  ordre  assujetties  à  huit  conditions,  il  y  a 
trois  caraciénatiques  qui  sont  le  nombre  ft  de  surfaces  qui  passent  par  un 
point,  le  nombre  y  âm  eellea  qni  touchent  une  droite,  et  le  nombre  />  de 
celles  qui  touchent  un  plan.  Le  nombre  des  surfaces  du  second  ordre  qui 
satisfont  à  neuf  conditions  eat  représenté  par 

2N(/p.,  md..iiP)  (larn^ny),     /-h  w-f-n  =  9; 

oc,  3,  y  sont  les  paramètres  d*unc  condition  (communication  académique 
du  a6  février  iSdC  \ 
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PMfllfirtS  D'UN  SYSniB  M  GMIfUBS  (fx,  v) 


EXTRAIT  D*UN  MÉMOIRB  DE  M.  CHASLES  (*). 


LIBUX   gAOKÂTRIQUES. 

I.  Le  lieu  des  pôles  d^une  droite  est  une  courbe 
d'ordre  v. 

G>ROLLAiiiE.  —  Si  la  droite  est  à  l'infini,  le  théorème 
prend  cet  énoncé  : 

Le  lieu  des  centres  des  coniques  est  une  courbe 
d'ordre  v. 

II.  Dans  le  cas  où  les  coniques  du  système  (jul,  v)  pas^ 
sent  toutes  par  deux  points,  en  satisfaisant  à  deux  autres 
conditions,  le  lieu  des  pôles  de  la  droite  qui  joint  ces 

points  est  d* ordre  -• 


Corollaire.  -^  Et  si  les  deux  points  sont  à  Tinfini,  le 
lien  des  centres  des  coniques  du  système  (fx,  v)  est  une 

courbe  d^ ordre  -  • 

m.  i^  Si  de  deux  points  Q,  Q'  on  mène  des  tangentes 
à  chaque  conique  d'un  système  (ji,  y),  les  points  d'inter^ 
section  de  ces  tangentes  sont  sw*  une  courbe  d^ ordre  3  v, 
qui  a  deux  points  multiples  d^ ordre  v^  enQel  Q'. 

a^  Si  les  coniques  du  système  ((a,  v)  sont  toutes  tan^ 
gentes  à  la  droite  QQ',  la  courbe,  lieu  des  points  de 


{*)  Voir  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  ScienceSr^èàti^ 
du  i5  février  1864. 
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rencontre  des  deux  tangentes  menées  de  Q  et  Q'  à 

chaque  conique^  estd*ordre  1  -  +  v  j  «  et  a  deux  points 

multiples  d'ordre  -  en  Q  er  Q'. 

CoAOLLAïass.  —  Si  Q  et  Q'  sont  imaginaires,  à  l'infini, 
sur  un  cercle,  les  points  d'intersection  des  tangentes  sont 
les  foyers  des  coniques.  Donc  : 

\^  Le  lieu  desfojers  des  coniques  d*un  système  (fx,  v) 
est  une  courbe  d"^ ordre  3v,  qui  a  deux  points  multiples 
d'ordre  v,  à  l'infini,  sur  un  cercle, 

Q?  Le  lieu  des  foyers  d^un  système  (ji,  v)  de  paraboles 

est  une  courbe  d^ ordre  (  -  -*-  v  )  qui  a  deux  points  mul- 
tiples d"" ordre  -  imaginaires,  à  Vinfini,  sur  un  cercle, 

lY .  Le  lieu  des  points  de  concours  des  tangentes  corn" 
munes  à  une  conique  donnée  Vetà  chaque  conique  d*un 
système  (fx,  v)  est  une  courbe  d^ ordre  3v. 

V.  Le  lieu  des  points  de  contact  des  tangentes  me- 
nées d'un  point  P  à  toutes  les  coniques  d^un  système 
est  une  courbe  de  Vordre  (fx  +  v),  qui  a  un  point  mul-^ 
tiple  d^ordre  ft  en  P. 

VI.  Le  lieu  des  points  dont  chacun  a  la  même  polaire 
dans  une  conique  donnée  U  et  dans  une  conique  quel-' 
conque  du  système  (jx,  v)  est  une  courbe  de  Vordre 

(p  +  v). 

CoaoLLAïas.  —  Le  nombre  des  coniques  (|x,  v)  qui 
touchent  une  conique  quelconque  M.  est  2  (fx  +  v). 

Tn.  Les  tangentes  communes  à  une  conique  donnée  U 
et  aux  coniques  d*un  système  (ji,  v)  ont  leurs  points 
de  contact  avec  ces  dernières  sur  une  courbe  d^ ordre 
7.  [il  -f-  v),  qui  a  a  (jut  -h  v)  points  de  contact  avec  U. 
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Ces  a  ((A  +  v)  points  sont  les  points  de  contact  des  co- 
niques du  système  et  de  la  conique  U. 

Vni.  Le  lieu  des  pieds  des  normales  abaissées  d^un 
point  P  sur  les  coniques  du  sy^stème  (/ui,  v)  est  une  courbe 
d^ordvc  (afAH-y)^  gui  a  un  point  multiple  d^ ordre  y. 
enV. 

IX.  Le  lieu  des  sommets  des  coniques  du  système  (ji,  v) 
est  une  courbe  de  r ordre  (ap  -+-  3  v). 

X.  Le  lieu  des  points  de  rencontre  des  coniques  du 
système  ({x,  v)  et  de  leurs  diamètres  qui  aboutissent  à  un 
point  fixe  est  une  courbe  de  Vordre  (/i  -+-  a  v). 

XI.  Le  lieu  d^un  point  dont  Paxe  harmonique,  relatif 
à  une  courbe  d^ ordre  m,  coïncide  auec  la  polaire  de  ce 
point  relative  à  une  quelconque  des  coniques  d^un  sys- 
tème (/x,  v),  est  une  courbe  de  Vordre  [fJi(ai — i)  -i-  v]  (*). 

Corollaire.  —  Cette  courbe  rencontre  la  courbe 
d'ordre  inenm[fx(m — ij-f-y]  points,  en  chacun  dea- 
(joels  une  conique  du  système  touche  la  courbe.  Donc  : 


(*)  Ce  théorème  n'est  point  particulier  aux  coniques;  il  s^applique  â 
des  courbes  d'ordre  quelconque ,  c'est-à-dire  que  :  Lorsqu'on  a  un  ffs- 

tème  de  courbes  d'ordre  quelconque  r  déterminées  toutes  par  --^ ^  —  i 

conditions  communes  et  dont  Us  coractérisiiques  sont  ft  et  v,  U  lieu  d 'un 
point  dont  l'axe  harmonique  relatif  à  une  courbe  d'ordre  m  coïncide  avec 
l'axe  harmonique  de  ce  point ^  relatif  k  une  courbe  quelconque  du  système, 
est  une  courbe  de  Vordre  [/a (  m  —  1)4-»]. 

On  en  conclut  que  le  nombre  des  courbes  du  système,  qui  touchent  une 
courbe  d'ordre  m,  est  m[/ui(m —  l)-4-vJ. 

Plusieurs  antres  propriétés  d'un  système  de  coniques  s'appliquent  pa* 
reillement  à  un  système  ( /u,  y)  de  courbes  d^ordre  quelconque;  et  son- 
Tent  la  fonction  des  caractéristiques  reste  la  môme»  comme  tians  le  cas 
actuel  et  dans  les  théorèmes  I,  V,  VIII,  XVI»  XXII.  C'est  pour  cela  que 
j'ai  annoncé  que  ces  recherches,  concernant  les  coniques»  seraient  un 
point  de  départ  utile  dans  la  théorie  générale  des  courbes  d'ordre  supé- 
rieur. 
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//   existe i  dans   un   système   de   coniques   (p^   v), 
'  m[fA(in  —  i)  -h  v]   coniques  tangentes  à  une  courbe 
donnée  d^ ordre  m. 


COURBES    ENVELOPPES. 


XII.  Les  polaires  d^un  point  enveloppent  une  conrbe 
de  la  classe  fi» 

Xm.  Lorsque  toutes  les  coniques  du  système  (fji,  v) 
sont  tangentes  à  deux  droites  et  satisfont  à  deux  autres 
conditions,  la  courbe  em^eloppe  des  polaires  du  point 

de  concours  des  deux  droites  est  de  r ordre  ^* 

2 

XIV.  Les  cordes  que  deux  droites  fixes  interceptent 
dans  toutes  les  coniques  d^un  système  (fx,  v)  em^loppent 
une  courbe  de  la  classe  ifi^  qui  a  deux  tangentes  mul- 
tiples d^ ordre  fi  coïncidant  avec  les  deux  droites, 

XV.  Les  cordes  communes  à  une  conique  XJ  et  à 
chaque  conique  d'un  système  (fij  v)  enveloppent  une 
courbe  de  la  classe  3f<. 

XVI.  Les  tangentes  menées  aux  coniques  {(i^  y),  par 
les  points  où  elles  coupent  une  droite  donnée  D,  em^- 
loppent  une  courbe  de  la  classe  (jm+v),  quialadroiteD 
pour  tangente  multiple  d^ ordre  v. 

CoROLLAnB  I.  —  La  courbe  de  la  classe  (/iH-  v)  ad- 
met (|x+  v)  tangentes  passant  par  un  point  quelconque. 
Prenant  ce  point  à  l'infini,  sur  une  perpendiculaire  à  la 
droite  D,  on  en  conclut  que  : 

Le  nombre  des  coniques  d^un  système  (|x,  v),  qui  cou- 
pent  à  angle  droit  une  droite  donnée,  est  (fx  +  v). 

Corollaire  IL  —  Si  la  droite  D  est  à  l'infini,  le  théo- 
rème prend  cet  énoncé  : 
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Les  asymptotes  des  coniques  d'un  système  (fx,  v)  em^e- 
làppent  une  courbe  de  la  classe  (f*  +  v),  gui  a  une  tan^ 
gente  multiple  d^ ordre  v  à  r infini. 

Conséquemment  la  courbe  a  v  branches  paraboliques. 

XVn.  Venyeloppe  des  droites  dont  chacune  a  le 
même  pôle  dans  une  conique  donnée  U  et  dans  une  co- 
nique quelconque  du  système  (fx,  v)  est  une  courbe  de  la 
classe  (fi-hy). 

Cette  courbe  a  a  (|x  +  v)  tangentes  communes  avec  U; 
etles  2(fA  +  v)  points  de  contact  sur  U  sont  les  points 
où  a  (|x  +  v)  coniques  du  système  touchent  la  conique  U. 

XVni.  «Si  par  les  points  où  une  conique  U  rencontre 
chaque  conique  d'un  système  (ft,  v)  on  mène  les  tan^ 
gentes  de  ceUes-ci,  ces  tangentes  enveloppent  une  courbe 
de  la  classe  a  (fx  +  v)  quia  a  (jx  +  v)  points  de  contact 
ayec  IJ. 

Ces  a(fA  +  v)  poinu  déterminent  a(|x  +  v)  coniques 
du  système  tangentes  à  U  en  ces  points. 

XIX.  Les  axes  des  coniques  d*un  système  (|x,  v)  em^e^ 
loppent  une  courbe  de  la  classe  (jx  +  v),  qui  a  une 
tangente  multiple  d'ordre  v,  à  Vir^fim. 

XX.  Lorsqjiun  axe  de  chaque  conique  d'un  système 
(fi,  v),  qui  satisfait  à  trois  autres  conditions,  passe  par 
un  point  ^xe,  la  courbe  enveloppe  des  autres  axes  est 
delà  classe  av. 

XXI.  Les  diamètres  d'un  système  de  coniques  (fiy  y), 
qui  rencontrent  ces  courbes  sur  une  droite  donnée,  en- 
veloppent une  courbe  de  la  classe  (fx  4-  av),  quia  cette 
droite  pour  tangente  multiple  d'ordre  av. 

XXII.  Les  normales  des  coniques  d'un  système  (fx,  v) 
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aux  points  de  ces  courbes  situés  sur  une  droite  donnée, 
em^lappent  une  courbe  de  la  classe  (i^l-^v)^  qui  d 
cette  droite  pour  tangente  multiple  d* ordre  (ji  +  v). 

XXEQ*  Si  dans  chaque  conique  d^un  système  (fx,  v) 
on  mène  deux  diamètres  rectangulaires,  dont  VuH  passe 
par  un  point  fixe.  Vautre  diamètre  enveloppe  une  courbe 
de  la  classe  2V,  quia  une  tangente  multiple  d* ordre  v, 
à  V infini* 

XXIV.  Les  diamètres  dont  les  conjugués  passent  par 
un  point  donné  enveloppent  une  courbe  de  la  classe 
(fi  +  v),  qui  a  une  tangente  multiple  d^ ordre  v,  à  Vin^ 

fini. 

XXV.  Les  directrices  d^un  système  de  coniques  (fx,  v) 
enveloppent  une  courbe  de  la  classe  (2/1  +  v),  quia  une 
tangente  multiple  d^ ordre  v,  à  V infini, 

XXVI.  Dans  un  système  de  coniques  (jX)  v),  dont  une 
directrice  passe  par  un  point  donné,  et  qui  satisfont  à 
trois  conditions  communes^  les  autres  directrices  enve- 
loppent une  courbe  de  la  classe  (jut  +  v),  qui  a  une  tan^ 
gente  multiple  d* ordre  v,  à  V infini, 

XXVn.  Lorsqu'on  a  une  courbe  géométrique  de  la 
classse  n,  et  une  droite  D,  si  de  chaque  point  de  la  droite 
on  mène  les  n  tangentes  de  la  courbe,  et  Taxe  harmonique 
de  la  droite  D  relatif  à  ce  faisceau  de  tangentes,  cet  axe 
passe  toujours  par  un  même  point  I  que  nous  appellerons 
le  pôle  harmonique  dé  la  droite  D  (^). 

Cela  posé  : 

Lorsquon  a  un  système  de  coniques  (fx,  v)  et  une 
courbe  V  de  la  classe  n,  V  enveloppe  d^une  droite  va^ 

-  ■      .  I  -  ......  .1  I  ■  -  ■■ 

(*)  Voir  Aperçu  historique,  p.  693.  —  Traité  de  Géométrie  supérieure, 
tri.  496* 

4mm.  de  Mathémat.,  )«  série,  t.  V.  (Mai  1866.)  l4 
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viable,  aui  a  un  tnême  pôle  kamtùmaue  dans  la  courte  V 
et  dans  chaqiw  commue  du  ^stème,  est  une  courbe  de 
la  classe  [fx-h  (il-^i)vj. 

Corollaire.  —  Cette  courbe  s^  n[fi-h  (n  —  i)vj  tan- 
gentes communes  avec  la  courbe  U',  ea  chacune  des- 
quelles une  conique  du  système  tonche  la  courbe  U'. 
Conséquemmem  : 

//  existe  n[/x-+-(n  —  i)v]  coniques  tangentes  à  une 
courbe  de  la  classe  n. 

Cette  formule  n'est  pas  différente  an  fond  de  celle  du 

fl 

théorème  (XI). 

PROVaiiTlU    DIYWSBS   D^VJH    SJSVBICB   (fil,  v). 

XXVni.  1^  Dans  un  système  de  coniques  (|x,  v),  le 
nombre  de  ces  courbes  qui  dii^isent  un  segment  donnée 
fin  rapport  harmonique,  est  jx. 

CoROLLÂiaE  I.  —  Dans  un  systènie  de  coniques  (|u,  v), 
il  existe  jx  hyperboles  équilatères. 

CoEOLLiiRB  n.  —  Un  faisceau  de  coniques  étant 
donné,  ainsi  qiAun  système  de  coniques  (fx,  v)^  il  existe 
dans  ce  système  fi  coniques  homothétiques,  respective- 
ment^ à  fl  coniques  du  faisceau, 

a°  Le  nombre  des  coniques,  par  rapport  auxquelles 
deux  droites  données  sont  conjuguées,  est  v. 

XXIX.  i^  Dans  un  système  de  coliques  (jui,  v),  le 
nombre  des  coniques  semblables  à  une  conique  donnée 
[autre  que  le  cercle  et  V hyperbole  équilatère)y  est  2/1. 

a^  Le  nombre  des  coniques  dont  les  tangentes  menées 
par  un  point  fixe  donné  font  entre  elles  un  angle 
donné,  est  !iv. 

Et  ce  nombre  est  v  quand  V angle  est  droit. 


XXX.  I®  Dans  un  système  de  coniques ,  la  condition 
que  les  courbes  coupent  un  segment  donné  en  rapport 
harmonique,  équivaut  à  la  condition  de  passer  par  un 
point. 

Cest-à-^re  que^  si,  dans  nn  sjslème,  on  change  la 
condition  de  passer  par  un  point,  en  celle  de  diviser  un 
segment  donné  harmoniquement,  les  caractéristiques  du 
système  restent  les  mêmes* 

0?  La  condition  que^  dans  les  coniques  d^un  système^ 
deux  droites  données  soient  conjuguées  par  rapport  à 
toutes  les  coniques  d^un  système  y  équivaut  à  celle  que 
les  coniques  soient  toutes  tangentes  à  une  droite. 

C'est-à-dire  que,  si  Ton  remplace  la  condition  de  tou- 
cher une  droite,  par  la  condition  que  deux  droites  don- 
nées soient  conjuguées  relativement  à  toutes  les  coniques 
d'un  système,  les  caractéristiques  du  système  ne  changent 
pas. 

XXXI.  La  condition  d'' avoir  un  foyer  en  un  point 
donné  équivaut  à  celle  de  toucher  deux  droites, 

JNOTE    DU    aÉDÀCTEUa. 

Toutes  ces  propositions  se  démontrent  en  s* appuyant 
sur  les  théorèmes  I  ou  II  (p.  ipS).  Comme  exemple  nous 
allons  démontrer  la  première  proposition,  savoir  :    ' 

Le  lieu  des  pôles  d'aune  droite  est  de  P ordre  v. 

Soit  D  la  droite  donnée.  Cherchons  combien  il  y  aura 
de  pôles  de  cette  droite  situés  sur  une  droite  quelconque  L 
qui  rencontre  D  au  point  S.  Si  le  pôle  de  la  droite  D  par 
rapport  k  une  conique  du  système  se  trouve  sur  la 
droite  L,  les  droites  D  et  L  et  les  deux  tangentes  menées 
par  le  point  S  formeront  un  faisceau  harmonique.  La 
question  revient  donc  k  celle-ci  : 

.4. 
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Étant  données  deux  droites  SE  et  SF,  combien  existe- 
t^il  de  coniques  telles,  que  les  tangentes  menées  du 
point  S  soient  conjuguées  Itarmoniques par  rapport àSE 
et  à  SF? 

Soit  SX  une  droite  partant  du  point  S.  Elle  tou- 
chera y  coniqueS)  soit,  SX^  la  seconde  tangente  menée 
de  S  à  nne  de  ces  v  coniques  et  SU  la  conjuguée  harmo- 
nique de  SX'  par  rapport  à  SE  et  SF.  A  chaque  droite  SX 
correspondent  v  droites  SU  et  réciproquement  à  chaque 
droite  SU  correspondent  v  droites  SX.  Donc  il  y  aura  av 
droites  SU  coïncidant  avec  la  droite  correspondante  SX. 
Mais  comme  les  tangentes  SX'  et  SX  menées  à  la  même 
conique  correspondent  à  la  même  solution,  il  n^y  a  donc 
que  V  solutions.  La  droite  L  rencontre  donc  en  v  points 
le  lieu  des  pôles  qui  est  ainsi  de  l'ordre  v. 

c.    Q.    F.    D. 

Il  importe  de  remarquer  que  dans  toutes  les  parties  de 
la  méthode,  les  conditions  Z,  Z', . . .  de  chaque  système 
doivent  avoir  entre  elles  une  entière  indépendance.  Si 
par  ei^emple  les  coniques  doivent  toucher  une  courbe 
donnée  U,  cette  courbe  ne  doit  avoir  aucune  relation 
avec  les  autres  données  de  la  question  :  de  sorte  que  si 
parmi  celles-ci  se  trouve  la  condition  que  toutes  les  co- 
niques passent  par  un  même  point,  la  courbe  U  est  sup- 
posée ne.  pas^  passer  par  ce  point.  De  même  le  lieu  des 
centres  ne  serait  pas  du  degré  v,  si  Tune  des  conditions 
du  système  (^,  v)  était  que  ce  centre  se  trouve  sur  une 
courbe  donnée. 

Lorsqu'il  eidste  entre  les  conditions  données  Z,  Z\  T!. .  • 
certaines  dépendances  ou  des  conditions  subsidiaires  (^), 


(*)  Par  exemple,  le  nombre  des  coniq^oes  (/tfv),  qui  sont  tangentes  à 
une  conique  quelconque  U,  est  a  (/ui  +  v)  :  mais  si  U  est  une  conique  du 
système,  ce  nombre  n'est  plus  que  9  (  /u  +  v  —  3  ;. 
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les  résultats  sont  différents  et  ne  peuvent  pas  se  conclure 
immédiatemelit  des  formules  primitives.  Il  faut  traiter 
directement  ces  cas  partictdiers,  mais  par  la  méthode  gé- 
nérale. La  formule  générale,  qui  comprend  là  solution 
de  toutes  les  questions,  s'applique  aussi  à  tous  les  cas 
particuliers,  puisqu'il  suffit  de  mettre  dans  cette  formule 
les  paramètres  a,  6,  qui  conyiennént  à  ces  cas  particu- 
liers. P. 


SUR  L4  TRANSrORI4T10N  «HMMQIIB  (*)y 

Pae  m.  t. -à.  HIRST. 


M.  Transon ,  dans  le  niunéro  de  février  dernier  des  Nou- 
velles AnnaleSy  a  très-justement  observé  que  la  méthode 
de  Tinversion  quadrique  et  celle  de  la  projection  gauche 
sont  essentiellement  distinctes.  Cependant,  les  deux  mé* 
thodes  sont  des  cas  particuliers  de  la  transformation 
qui  a  été  d'abord  étudiée  analytiquement  par  Magnus, 
dans  le  VIII^  volume  du  Journal  de  Cî^lle,  et  géomé- 
triquement, par  moi-même,  dans  un  Mémoire  inédit 
communiqué  en  septembre  dernier  à  Y  Association  Bri-- 
tannique.  D'abord  Magnus  a  supposé  à  tort  que  sa  mé- 
thode de  transformation  était  la  plus  générale  de  celles 
dans  lesquelles  à  un  point  de  l'un  des  systèmes  corres- 
pond un  seul  point  de  Tautre.  Les  recherches  subsé* 
queutes  de  Cremona,de  Jonquières,  Clebsch  et  Cayley  ont 
montré  que  cela  n'a  pas  lieu  :  la  transformation  de 
Magnus  est  seulement  la  plus  générale  de  celles  mention- 
nas plus  haut,  pour  lesquelles  à  chaque  ligne  droite  cor- 

(*)  On  ike  quudric  transformation. 
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respond  une  coniqua.  Toutes  les  coniques  qui  9  daas  la 
méthode  de  U  transformation  quadrique^  correspondent 
aux  lignes  droites  de  Tun  ou  de  l'autre  système,  passent 
néoessairement  par  trois  points  nommés  par  Magnus 
points  principaux  de  la  transformation.  Je  me  propose, 
après  avoir  donné  la  plus  simple  définition  de  la  trans- 
formation quadrique,  de  montrer  comment,  en  plaçant 
d'une  manière  convenable  les  points  principaux,  elle 
devient  identique,  d*une  part,  avec  la  méthode  de  la  pro- 
jection inverse  proposée  et  développée,  il  7  a  quarante- 
quatre  ans,  par  Steiner,  dans  son  célèbre  ouvrage  Syste- 
matische  Entwickelungy  etc.^  et  récemment  reproduite 
par  M.  Transon  qui,  sans  aucun  doute,  y  était  conduit 
par  ses  propres  recherches  ;  et,  d'autre  part,  avec  la  mé- 
thode de  l'inversion  quadrique  qui,  comme  je  l'ai  observé 
ailleurs,  a  été  suggérée  par  Bellavitis. 

1.  Pour  établir  une  correspondance  entre  les  diven 
points  d'un  plan,  prenons  deux  couples  de  points  B,B'et 
C,  C^  et  considérons-les  comme  les  sommets  de  deux 
couples  de  faisceaux  homographiques  [B],  [B'j  et  [C j, 
[C].  Alors  à  chaque  point  P,  considéré  comme  Tinter- 
section  de  deux   rayons  BP,    CP  des  deux  faisceaux 

B],  [C]  correspondra  un  point  unique  déterminé  par 
'intersection  des  deux  rayons  correspondants  B^P',  C'P 

des  faisceaux  [  B'],  [C],  respectivement  homographiques 

à-[B]et[C]. 

2.  Si  à  la  ligne  BC,  considérée  comme  rayon  commun 
des  faisceaux  [B]  et  [C],  correspond  dans  les  fais* 
ceaux  [B'J  et  [C]  la  ligne  B'C,  la  correspondance  entre 
les  points  P  et  P'  sera  simplement  Thomographique^ 
telle  que  l'a  définie  M.  Chasies  dans  la  Géométrie  su* 
périeure.  Mais  si  à  BC  correspondent  les  rayons  B'A' 
etCA'  dans  les  faisceaux  [B'J  et  [Cj,<etque  sembla- 
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blement  à  WG  correspondent  BA  et  GA  dans  [B]  et  [C], 
le  mode  de  correspondance  entre  les  points  P  et  P  sera 
identique  À  celui  considéré  par  Magnus.  J'appellerai  A,  A'^ 
B,B^;  C,C  les  trois  couples  de  points  homologues  princi- 
paux. 

3.  Ces  points  sont  exceptionnels  en  ce  que  chacun  a 
un  nombre  infini  de  points  correspondants.  Au  point  A, 
par  exemple,  correspond  un  point  quelconque  de  VC\ 
et  au  point  A'  un  point  quelconque  de  BC.  En  outre,  à 
chaque  point  de  BA  correspond,  comme  on  peut  le  voir 
facilement,  le  point  C,  et  ainsi  de  suite.  Bref,  à  chaque 
point  situé  sw*  une  ligne  principale  correspond  Vho^ 
ntùlogue  du  point  principal  opposé,  et  vice  versa. 

4.  Réciproquement,  à  une  droite  de  chaque  systhne 
correspond^  en  général^  une  conique  qui  passe  par  les 
points  principaux  de  Vautre  système.  Car  nous  pouvon» 
regarder  toute  ligne  droite  L  cbmme  le  lieu  de  Tinter- 
section  des  rayons  correspondants  de  deux  faisceaux 
homographiques  [B]  et  [C],  qui  ont  un  couple  de  rayons 
correspondants  qid  coïncident  avec  BC.  Les  faisceaux 
correspondants  [B^]  et  [C^]  seront  alors  aussi  hon|Ogra- 
phiqoes,  et  B^A',  ÙA!  seront  un  couple  de  rayons  cor- 
respondants,  qui,  par  conséquent,  engendrent  une  co-^ 
nique  [S^  j ,  passant  par  les  points  A',  B^,  C.  Sembla- 
blement,  à  chaque  droite  L' correspondra  une  conique  [S] 
passant  par  A,B,C,  et  réciproquement  à  chaque  conique 
passant  par  les  trois  points  principaux  de  Tun  des  sys- 
ternes  correspondra  une  ligne  droite  dans  Tautre  système. 

5.  Plus  généralement,  si  n  et  n'  désignent  l'ordre  de 
deux  courbes  correspondantes,  a  et  a\  b  et  6',  c  et  </,. 
respectivement,  les  nombres  de  fois  qu'elles  passent 
par  A  et  A\  B  et  B',  C  et  C^  on  pourra  facilement  établir 
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les  ii^laûons  symétriques  suivantes  . 

a'=^n — b  —  c,  a^=zn*  —  b'  —  c', 

V z=:in  —  c  —  a,  b  zzin'  —  c'  —  a\ 

c'  z=zn  —  a  —  ^,  c  =:  «'  —  a*  —  b\ 

/i'  =  2/1  —  (a  -*-  6  -h  c)  ;  «  =  a«'  —  (n'  -*-  ^'  -h  c'y. 

6,  En  général^  îl  y  a  seulemeqt  quatre  points  du  ^an 
tels,  que  chacun  d'eux  coïncide  avec  son  correspondant. 
On  peut  démontrer  comme  il  suit  l'existence  de  ces 
points  doubles.  Je  prends  un  point  P  comme  centre 
d'un  faisceau  de  rayons  [P]  :  ce  dernier  sera  manifeste- 
ment homographique  au  faisceau  des  coniques  corres* 
pondantes  [A',B',  C',?']  (4),  et  le  lieu  des  intersections 
des  éléments  correspondants  des  deux  faisceaux  sera  une 
cubique  [C]  passant  par  A',  B',  C)  F,  P,  qui  peut  être 
définie  le  lieu  des  points  du  second  système  qui  sont 
situés^  avec  leurs  correspondants ^  sur  des  lignes  qui 
convergent  au  point  P.  A  tout  point  de  convergence  Pi 
sera  de  même  associée  une  autre  cubique  [Ci]  qui  cou- 
pera [C]  aux  trois  points  principaux  A^  B',  G  et  aux 
deux  pointk  du  second  système  situés,  avec  leurs  cor- 
respondants, sur  la  ligne  PP|.  Les  quatre  intersections 
qui  restent  seront  les  quatre  points  doubles  demandés, 
autrement  chacun  serait  situé  avec  son  correspondant 
sur  une  ligne  qui  passe  par  P  aussi  bien  que  par  Pi,  ce 
qui  est  impossible. 

7.  Il  doit  être  observé  que  les  trois  couples  de  points 
homologues  principaux  étant  donnés,  la  transformation 
est  parfaitement  déterminée  dès  que  Ton  connaît  un  seul 
couple  de  points  correspondants.  Je  signalerai  briève- 
ment quelques  cas  spéciaux. 

Cliaçun  des  points  principaux  A,  A'  esi  situé  sur  la 
ligne  principale  opposée  à  son  homologue  A\  A  :  alors, 


r 
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puisque  chacun  des  poiuU  A  et  A' coïncide  avec  un  de 
se^  points  correspondants  (3),  il  est  manifeste  que  s'il 
en  est  de  même  d'un  autre  point  de  A  A'  (et  la  suppo- 
sition est  permise),  chaque  point  de  A  A'  coïncidera  avec 
son  point  correspondant.  De  plus,  chacune  des- lignes  BB' 
et  ce,  regardée.comme  une  des  lignes  de  l'un  ou  de  Tautre 
système,  coïncidera  avec  la  ligne  correspondante,  en  sorte 
que  leur  point  dHntersectiouD  coïncidera  avec  son  corres^. 
pondant.  En  fait,  la  cubique  (C)^  lieu  de  tous  les  points 
du  second  système  situés,  avec  leurs  correspondants,  sur 
des  droites  qui  convergent  vers  un  point  P  (6),  se  décom- 
pose dans  la  ligne  droite  AA^  et  la  conique  (B'CPF),  De 
même,  la  cubique  (Ci),  associée  à  un  autre  point  Pi,  se 
compose  de  la  droite  AAi  et  de  la  conique  (B'C'PiFJ, 
et,  ces  coniques  se  coupant  en  B',  G  et  en  un  point 
de  PP|,  elles  passent  par  D.  Ce  cas  de  la,  transforma-* 
tion  quadrique  coïncide  évidemment  avec  la  projection 
gauche  de  Steiuer,  pourvu  que,  ainsi  que  M.  Transon  l'a 
observé,  on  fasse  coïncider  le  plan  de  projection  avec  le 
plan  de  la  figure  primitive. 

8.  D'autres  cas  spéciaux  dignes  de  remarque  naissent 
de  l'h3rpothèse  de  la  coïncidence  des  deux  triangles  prin- 
cipaux; cette  coïncidence  peut  arriver  de  plusieurs  ma- 
nières. 

i^  En  chaque  sommet  de  deux  triangles  principaux 
deux  points  homologues  principaux  coïncident. 

C'est-à-dire  que  A  coïncide  avec  A^,  B  avec  B^,  et  C 
avec  C.  H  est  manifeste  que  les  quatre  points  doubles  Di, 
Ds,  D»,  Di  forment  alors  un  quadrilatère  dont  les  côtés 
opposés  se  rencontrent  aux  sommets  du  triangle  prin-^ 
ci  pal  ^  car  ces  points  doubles  sont  sur  les  rayons  doubles 
de  chacun  des  trois  couples  de  faisceaux  concentriques 
et homographiques  [A],  [A']^  [B],  [B']-,  [C],  [C],  De 
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plus,  on  vpit  facilemeDt  que  les  polaires  d'an  point  P 
reiativement  aux  diverses  coniques  du  faisceau  [Di^  Ds, 
Da,  D4]  passent  par  le  point  correspondant  P'.  Ce  cas  spé- 
cial de  la  tranàformation  quadriqne  est  connu  depni» 
longtemps.  Salmon,  Beltrami,  Bellavitis,  le  professeur 
Newton  (de  T Amérique)  et  d'autres  l'ont  étudié. 

0?  En  un  seul  sommet  du  triatigte  principal  coïn-- 
cident  deux  points  homologues  principaux. 

Que  A  coïncide  avec  A',  B  avec  G  et  C  avec  B',  (B'C) 
et  (BC)  sont  maintenant  des  points  doubles,  et  AB,  AC 
sont  les  rayons  doubles  des  faisceaux  homographiques 
[A],  [A^];  si  nous  supposons  qu  un  autre  rayon  du  fais- 
ceau [A]  coïncide  avec  son  correspondant  dans  [A'J,  tous 
les  faisceaux  correspondants  coïncident,  et  nous  aurons  le 
cas  de  Pin  version  quadrique.  Sur  chaque  rayon  mené  par 
le  point  (  AA^),  les  points  correspondants  P,  P  formeront 
une  involution,  et  les  points  doubles  de  ces  diverses  in- 
volutions  seront  sur  une  conique  qui  touche  les  droites 
AB,  AC  en  B  et  C.  C'est  la  conique  fondamentale  P  de 
rinversion  quadrique,  et  P,  P  sont  relativetnent  à  elle 
des  points  conjugués.  Les  cubiques  (C)  et  (C|),  associées 
à  deux  points  P,  Pi,  se  décomposent  dans  la  conique  F 
et  les  lignes  droites  PA,  P,  A.  Les  points  de  la  conique  F 
sont  donc  les  seuls  points  doubles. 

3^  £n  aucun  sommet  du  triangle  principal  ne  coïn- 
cident deux  points  homologues  principaux. 

Cette  méthode,  où,  par  exemple,  A  et  C^,  B  et  A',  C  et 
B'  coïncident,  n'a  pas,  que  je  sache,  été  étudiée  jusqu'à 
présent.  Je  n'ai  point  l'intention  de  l'étudier  ici  ^  je  remar- 
querai simplement  que  des  quatre  points  doubles  trois* 
coïncident  avec  les  sommets  du  triangle  principal. 
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SUR  U  CYCLWB; 

Pae  m.  a.  GODART, 


On  nomme  cycUde  la  surface  enveli^ipe  des  sphères 
tangentes  à  trois  sphères  fixes. 

La  cyclide  a  quatre  nappes,  de  même  qu'il  y  a  quatre 
séries  de  cercles  tangents  à  trois  cercles  fixes.  Dans  ce 
qui  va  suivre,  nous  considérerons  une  nappe  isolée,  que 
nous  pouvons  définir  de  la  manière  suivante  :  Nous 
avons  dans  un  plan  deux  cercles  fixes  (o)  et  ((/),  et  nous 
imaginons  tous  les  cercles  tels  que  (a)  tangents  extérieu* 
renient  a  ((/)  et  intérieurement  à  (o).  Les  sphères  qui 
ont  les  cercles  (a)  pour  grands  cercles  enveloppent  une 
nappe  de  la  cyclide. 

Si  nous  considérons  deux  sphères  (a)  suffisamment 
rapprochées  pour  qu'elles  se  coupent,  nous  voyons  que 
leur  cercle  commun  prendra  une  position  limite  quand 
Tune  des  sphères  viendra  se  confondre  avec  l'autre  *,  cette 
position  limite  du  cercle  sera  précisément  la  ligne  de 
contact  de  la  sphère  (a)  avec  la  cyclide. 

Les  plans  de  tous  ces  cercles  de  contact  sdnt  évidem- 
ment perpendiculaires  au  plan  des  cercles  (  o  )  et  (  o')  ;  et  de 
plus  ils  passent  tous  par  une  même  droite.  Nous  savons 
en  effet  que  si  l'on  mène  un  cercle  tangent  à  deux  cercles 
fixes,  la  droite  qui  p9sse  par  les  points  de  contact  con* 
tient  toujours  un  des  centres  de  similitude  des  cercles 
fixes.  Ainsi,  le  cercle  (a)  touche  les  deux  circonférence) 
(o)  et  (o')  aux  points  k  et  /,  et  la  ligne  kl  va  passer  par  le 
centre  de  similitude  inverse  Q  de  (o)  et  (o').  Et  par 
conséquent  la  sphère  (a)  touche  la  cyclide  suivant  un 
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cercle  projeté  5ar  A/,  dont  le  plan  contient  la  ligne  me* 
née  par  C/  perpendiculairement  au  plan  de  (o)  et  (o^). 

M.  Dupin,  dans  ses  Applicationide  Géométrie^  p.  200, 
étudie  la  surface  dont  toutes  les  lignes  de  courbure  sont 
circulaires.  Il  démontre  que  cette  surface  est  nécessaire- 
ment Teuveloppe  des  sphères  tangentes  A  trois  sphères 
fiiLCS.  Il  lui  donne  le  nom  de  cycUde  et  en  expose  les 
principales  propriétés. 

M.  Mannheim,  au  moyen  de  la  méthode  de  transfor- 
mation par  rayons  vecteurs  réciproques,  ramène  Tétude 
de  la  cyclide  à  Tétude  du  tore.  Il  démontre  avec  beau- 
coup d'élégance  les  propriétés  déjà  connues  de  cette  sur- 
face et. en  indique  plusieurs  tout  à  fait  nouvelles.  Ainsi, 
M.  Mannheim  fait  voir  que  toute  sphère  bitangente 
rencontre  la  cyclide  suivant  deux  circonférences.  D'où 
il  conclut  que  tout  plan  bitangent  contient  égalenient 
deux  cercles  de  la  surface  [Nouvelles  Anntdes^  t..  XIX, 
p.  67). 

Nous  nous  proposons  de  démontrer  que  les  plans  bi- 
tangents  à  la  cyclide  enveloppent  un  cône,  que  ce  cône 
est  du  second  degré,  et  qu^il  touche  la  surface  suivant  une 
ligne  sphérique. 

Commençons  par  chercher  l'intersection  de  la  cyclide 
avec  une  sphère  bitangente  qui  ait  son  centre  dans  le 
plan  des  cercles  (o)  et  [e/).  Nous  savons,  d'après  le 
théorème  de  M.  Mannheim,  cpie  cette  intersection  se 
compose  de  deux  cercles.  Nous  allons  donner  de  ce  fait 
une  nouvelle  démonstration  qui  nous  indiquera  la  posi- 
tion du  plan  bitangent. 

Le  plan  qui  contient  les  cercles  (o)  et  (o)  et  aussi  le 
centre  de  la  sphère  bitangente  considérée  coupe  cette 
dernière  suivant  un  cercle  qui  touche  a  la  fois  (o)  et  (o'). 
Les  deux  points  de  contact  seront  sur  une  droite  qui 
passe  par  le  centre  de  similitude  C<{. 
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Et  réciproquement,  si  par  Cj  nous. menons  une  droite 
quelconque  C^S  (^),  elle  coupera  les  cercles  (o)  et  {o') 
en  quatre  points  a,  |3,  a',  |3',  et  Ton  pourra  toujours 
construire  une  circonférence  qui  touche  (o)  en  a  et  (o^) 
en  a'.  De  même  on  pourra  toujours  construire  une  cir- 
conférence tangente  en  j3  au  cercle  {cf)  et  en  ^'  au 
cercle  (o). 

Si  Ton  joint  o  et  a,  o'  et  af^  les  deux  lignes  ainsi  obte-- 
nues  se  rencontrent  en  /  qui  est  le  centre  du  cercle  qui 
touche  (o)  en  a  et  (o')  en  a\ 

Si  Ton  joint  de  même  o  à  j3'  et  o'  à  (3,  on  obtiendra  un 
second  cercle  (y)  tangent  à  {o')  en  ^  et  à  (o)  en  |3'. 

Considérons  en  particulier  la  sphère  qui  a  ()/)  pour 
grand  cercle  et  qui  est  bitangente  à  la  cyclide  aux  points  a 
et  a^  La  sphère  {/)  .coupe  Tune  des  sphères  généra- 
trices (a)  suivant  un  cercle  projeté  sur  hf.  Mais  la 
sphère  génératrice  {a)  touche  la  cyclide  suivant  un  cercle 
projeté  sur  kl^  de  sorte  que  le  point  |x,  intersection  de  kf 
et  de  klj  «st  la  projection  de  deux  points  communs  à  la 
(^clide  et  à  la  sphère  {/). 

Quand  la  sphère  (a)  engendre  la  cyclide,  le  point  n 
engendre  une  eourbe  dont  nous  allons  déterminer  la  na*- 
ture,  et  qui  est  la  projection  de  Tintersection  de  la 
sphère  (/)  avec  la  cyclide. 

hfestlB.  tangente  en  fi  au  lieu  décrit  par  le  point  jx. 
Car  deux  lignes  infiniment  voisines  telles  que  hf  se 
rencontrent  sur  la  corde  commune  aux  deux  circonfé- 
rence^ (a)  correspondantes.  Or,  cette  corde  commune 
qui  passe  constamment  par  C«-  a  précisément  pour 
limite  kl. 

Si  nous  menons  la  tangente  en  /  à  la  circonférence  (o  ), 
elle  coupera  hf  en  I.  Ce  point  est  sur  la  tangente  menée 

(*)  Le  point  S  est  situé  sur  Vaxe  radieal  de  (o)  et  de  (o'}. 
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en  oK  À  la  circonférence  (o).  Le  point.  I  est  en  effet  le 
p(Mnt  de  concours  des  trois  cordes  communes  aux  circon- 
férences (a),  (o)  et  (/). 

A  un  point  /x  correspond  donc  sur  le  cercle  (o)  un 
point  /,  ces  deux  points  étant  situés  sur  une  droite  qui 
passe  toujours  par  le  point  fixe  G,-  pendant  que  les  tan- 
gentes à  leurs  courbes  respectives  se  rencontrent  en  I  sur 
la  droite  fixe  la. 

Nous  concluons  de  là  que  lorsque  la  sphère  {a)  en- 
gendre la  cyclide,  le  point  /x  décrit  une  courbe  homolo- 
gîque  de  (0)^  C;  étant  le  centre  et  al  Taxe  d'homologie. 

Or,  la  courbe  homologique  d^un  cercle  est  une  coni- 
que {*).  Donc  le  Heu  âes  points  fi  est  une  conique. 

kj  se  confond  en  a  avec  la  tangente  au  cercle  (o)  et  en 
a!  avec  la  tang^te  au  cercle  ^o').  Ainsi  la  conique  dé-* 
crite  par  fx  est  tangente  en  a  et  a'  au  cercle  (/). 

Le  cylindre  droit  qui  a  pour  base  la  courbe  fi  ren- 
contre la  sphère  (/)  suivant  Fiotersection  cherchée.  Le 
cylindre  et  la  sph^  ont  un  double  conlact  en  a  et  de'.  Il 
résulte  d'un  théorème  de  Monge  {**)  que  ces  deux  sur- 
faces ont  en  commun  deux  courbes  planes  et  par  consé- 
quent deux  cercles  qui  se  coupent  en  a  et  a', 

La  sphère  (y)  rencontre  de  même  la  cyclide  suivant 
deux  autres  cercles  qui  se  coupent  en  J3  et  ^',  J^ajoulc 
que  ces  quatre  cercles  sont  deux  a  deux  dans  le  même 
plan. 

En  effet,  le  plan  qui,  passant  par  aetaf^  contient  l'un 


(*)  PoNCBLET,  Traité  des  Propriétés  projectives  des  figures,  t.  I. 

(**)  Deux  surfaces  du  second  degré  qui  ont  un  double  contact  se  rencontrent 
suivant  deux  courbes  planes  :  ihéorèrae  énoncé  par  Monge,  démontra  par 
M.  Chasies  dana  la  Correspondance  de  V École  Polr technique,  t.  III,  p.  335. 

Voir,  dana  le  si  remarquable  Supplément  au  Traité  des  Propriétés  projee^ 
tivesj  l'élégante  démonstration  que  le  général  Ponceict  donne  de  ce  théo- 
rème. 


(  ^^3  ) 
des  cercle»  communs  à  la  sphère  (/)  et  à  la  cyclide^  ren* 
contre  en  deux  points  le  cercle  suivant  lequel  se  coupent 
[y)  el  (/)•  Ces  deux  points  sont  évidemment  communs 
à  la  sphère  (y)  et  à  la  cyclide.  Ils  appartiennent  à  Tun 
des  deux  cercles  de  (y).  Et  comme  ce  cercle  passe  déjà 
par  ^  el  ^^  il  se  trouve  bien  placé  dans  le  plan  précé- 
demment considéré.  Ce  plan  est  bitangent  à  la  surface 
aux  deux  points  communs  aux  cercles  qu'il  renferme  ('*') . 

Mais  o/à'  passe  parle  point  fixe  C^,  d'où  nous  concluons 
que  les  plans  bitangents  em^loppeni  un  cône. 

Nous  allons  voir  de  plus  que  ce  c6ne  est  du  second 
ordre. 

Nous  savons  que  lorsque  deux  cercles  sont  tangents  à 
deux  autres,  leur  corde  commune  passe  par  un  centre  de 
similitude  des  deux  derniers.  Ainsi  la  corde  commune 
MM^  à  {y)  et  {y')  passe  par  C^,  centre  de  similitude  di- 
recte de  (o)  et  (o^). 

Nous  avons  déjà  précédemment  remarqué  que  les  deux 
points  de  contact  du  plan'  bitangent  sont  sur  le  cercle 
commun  aux  sphères  (y)  et  (/),  qui  se  projette  sur  MM^ 
Si  maintenant  nous  considérons  le  cône  enveloppe,  nous 
Vivons  que,  C^«  élanl  la  trace  d'un  plan  tangent  à  oe 
cône,  C^M  sera  la  projection  de  la  génératrice  de  contact. 

Cy«  et  C4M  sont,  comme  nous  allons  le  démontrer, 
parallèles  à  un  système  de  diamètres  conjugués  d'une  co- 
nique qui  aurait  pour  axe  C^  a  (**).  Or  c'est  là  la  condition 
nécessaire  et  suffisante  pour  que  le  cône  soit  du  second 
degré. 

Remarquons  que  C^a  rencontre  yy'  en  un  point  S 
précisément  situé  sur  la  corde  commune  Sa  à  (o)  et  (o^). 

(*)  La  cyclide  offre  ud  cas  particulier  des  surfaces  anallagmatiques  du 
quatrième  ordre  étudiées  par  M.  Moutard. 

("***)  Le  point  9  est  sur  l'axe  radical  de  (o)  et  de  {o'). 
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En  effet,  les  deux  cercles  (o)-et  (o')  étant  tangents  à  la 
fois  à  [y)  et  à  (7'),  leur  corde  commune  contient  l'un  des 
centres  de  siiùilitude  de  (y)  et  [y')  •  D^ailleurs,  la  droite  aÇ/ 
qui  joint  les  points  de  contact  passe  également  par  ce 
centre  de  similitude,  qui  est  encore  nécessairement  situé 
sur  la  ligne  des  centres  yy'.  Ainsi  les  .trois  lignes  yy'^ 
CdO:^  (jS  se  coupent  bien  au  même  point.  Ceci  posé^  dé- 
signons par  e  et  e'  les  angles  que  font  avec  oo\  les  deux 
lignes  €<!«  et  C^M,  et  observons  que  MM',  corde  com- 
mune À  {y)  ei  {y')^  est  perpendiculaire  sur  la  ligne  des 
centres  yy\ 

Le  triangle  rectangle  SC^a  donne 

S(r 
tang.  =  — . 

Le  triangle  rectangle  cùSor  donne 


d'où 


S<x 
rang  r  = » 
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tangt  X  tang  r  =  —  —  =  const. , 


ce  qui  caractérise  les  deux  directions  de  deux  diamètres 
ccmjugués  d'une  conique. 

On  peut  donc  circonscrira  à  la  cycUdcun  cône  bitan^ 
gent  du  second  degré  {*). 

Nous  déterminerons  la  ligne  de  contact  en  remarquant 
que  les  points  tels  que  M  sont  disposés  sur  une  circonfté- 
rence  décrite  de  (ù  (**)  comme  centre.  En  effet, 

CrfM  X  CdW  =  G/a  X  Crfot'. 


{*)  Dans  ranaUagmatiqne  générale  du  quatrième  ordre,  lea  pluns  dou- 
blement tangents  se  répartissent  «dyant  les  plans  tangente  à  cinq  o6nes 
du  second  degré  (voir  dans  les  Ifowelles  Annales,  a^  série,  t.  HI,  p.  306,  la 
note  de  M.  Moutard). 

(**)  Le  point  u  est  au  milieu  de  la  ligne  00'. 
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Ce  dernier  produit  est  constant,  parce  queC^  est  le  centre 
de  similitude  de  (o)  et  (o').  De  plus,  MM' corde  com- 
mune &  {y)  et  {y')  est  perpendiculaire  en  son  milieu  D 
à  la  ligne  des  centres  yy'.  Le  point  D  décrit  donc  une  cir- 
conférence dont  0)  Cj  est  le  diamètre  ;  et  il  est  ainsi  prouvé 
que  M  et  M' sont  sur  une  même  circonférence  dont  a>  est 
le  centre.  La  sphère  (jui  a  pour  grand  cercle  la  circonfé- 
rence décrite  par  M  passe  évidemment  par  Tintersection 
des  sphères  (y)  et  [y').  Elle  contient  donc  les  points  de 
contact  du  cône  avec  la  cyclide. 

Ainsi  la  ligne  de  contact  du  cône  est  la  ligne  com-- 
mune  à  la  sphère  [(ù)  et  à  la  cyclide. 

Au  surplus,  il  serait  facile  de  construire  par  points  la 
projection  de  cette  courbe  sur  le  plan  oo\  Décrivons 
de  S  comme  centre  une  circonférence  qui  passe  par  M. 
Elle  sera  orthogonale  i  (o)  et  A  (o'),  parce  que  S  est  le 
centre  de  similitude  de  (y)  et  (/').  Par  conséquent,  les 
deux  points  d'intersection  p  et  q  sont  sur  une  droite  qui 
passe  par  le  centre  de  similitude  directe  C,-  de  (o)  et  (o'). 
La  ligne-^^  est,  diaprés  une  remarque  faite  au  commen- 
cement de  cet  article,  la  projection  d'un  cercle  de  la 
cjclide.  Ce  cercle  coupe  le  cercle  commuii  aux  sphères  (y) 
et  (y'),  projeté  sur  MM';  car  le  cercle  pq  et  le  cercle  MM' 
sont  tous  deux  sur  la  sphère  S.  Or  le  cercle  MM' contient, 
comme  nous  le  savons,  les  points  de  contact  rielatifs  au 
plan  fci tangent.  Donc  ces  points  se  projettent  sur  m  où  se 
coupent  le^  deux  droites  pq  et  MM'. 


.4011.  de  Bléthêmat.,  9«  série,  t.  V.  (Mai  iS66.)  l5 
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mvnm  m  odestions 

PROPOSllS  DANS  LES  NOUYBUBS  ANNALES. 


Question  686 

(Toir  S*  «érie,  tooM  Hl,  page  174); 

Démontrer  géométriquement  que  la  dhnsion  de  la 
circonférence  en  sept  parties  égales  se  ramène  à  la  tri^ 

section  de  Sangle  dont  la  tangente  est  égale  à  3  v/3. 

(Matthew  Collins.) 

Qx^  sait  que  rinscripûon  de  Thepiagone  se  ramène  à 
It  résôltttioa  de  deux  équationa,  Tune  du  deuxième  d^è, 
TauU'e  du  troisième.  Or»  la  résolution  d'aue  équation  du 
troisième  degré  (qui  a  ses  trois  racines  réelles)  peut 
toujours  se  ramener  à  la  trisection  d  un  angle.  Ce  sont  la 
sans  doute  les  considérations  qui  ont  conduit  M.  M.  Col- 
lins  à  la  construction  suivante,  qu'il  nous  a  communi- 
quée» et  dont  la  vérification  n*o£Fre  aucune  difficulté. 

Soient  AQA'  et  BOB'  deux  diamètres  perpendioulaires 

Pan  k  Tautre;  prenez  du  côté  dn  point  A',  00^  =  g  OA'5 

soit  AE  le  sixième  de  la  circonférence^  menez  EC  paral- 
lèle à  AA'  et  qui  rencontre  BB'  en  6^  du  point  O'  comme 
centre  décrivez  Tare  bFV  (le  point  b'  est  sur  BB'). 
Soit  &D  le  tiers  de  cet  arc.  En  prolongeant  jusqu*à  la  ren- 
contre du  premier  cercle  en  Z  une  perpendiculaire  abais* 
sée  du  point  D  sur  AA^  Tare  AZ  sera  le  septième  de  la 
circonférence  proposée.  P. 


(  aaj  ) 
Queêûon  742 

(Tolr  r  Mri«,  t.  If,  p.  4a«7 1 

Par  m.  L.  LàCâUGHIE. 

Le  lieu  des  foyers  des  paraboles  conjuguées  à  un 
triangle  donné  est  la  circonférence  des  neuf  points  de 
ce  triangle.  (J.  Griffiths.) 

Soit  ABC  le  triangle;  a,  (3,  y  les  milieux  de  ses  côtés; 
les  droites  |3y,  ya,  a|3  toucheront  les  paraboles  conjuguées 
an  triangle  ABC.  Le  lieu  des  foyers  est  donc  le  cercle 
circonscrit  au  triangle  a(3y,  c'est-à-dire  le  cercle  des  neuf 
points  du  triangle  proposé. 

Jiou.  —  Autres  démonstrations  par  MM.  Bauquenne,  F.  Richard,  EUiot. 
Hattéy  Niébjlowskî,  Muzeau,  Delaunay  et  de  Viaris,  Marinier,  Viant, 
Rondo  t. 


Question  743 

(foir  S*»érle,  t.  IV,  p.  4M); 

Par  m.  L.  LACAUCBIË. 

Soient  a',  h\  c'  les  points  aaxqueU  les  éôtés  d^un 
triangle  ABC  sont  touchés  pat  le  cercle  inscrit  ^  par  cha- 
cun des  sommets  A,  B,  C  on  mène  une  droite  parallèle  à 
raie  d*homologie  des  triangles  ABC,ô'  fcV,  et  on  dé- 
signe  par  x,  y,  z  les  points  de  leuf  intersection  avec  les 
côtés  BC,  CA,  AB,  et  par  p  te  pied  de  ta  perpendicu- 
laire abaissée  du  centre  du  cercle  inscrit  [a^b'c^)  sur 
^  Taxe  éThomologie  des  triangles  ABC,  xyz  :  démontrer 
que  la  circonférence  des  neuf  points  du  triangle  ABC 
touche  la  circonférence  inscrite  [a^V c')   au  point  p. 

(J.  Griffiths.) 
Il  est  aisé  de  ramener  cette  construction  à  celle  qui 

i5. 


(  ««  ) 

fûtrobjetdeUNoteiDséréeparM.GcronOjp.  aai(i865}. 

Les  droites  AH,  BG,  CM  ne  sont  antres  que  les  droîla 

AXy  B^,  Cz  de  l'énoncé  précédent.  En  effet,  soimt  n, 


/ 


^,  y  les  trois  points  qui  déterminent  l'axe  dliomologiedes 
triangles  ABC  et  a'h'c'\  on  saitqne  a  est  le  conjugué 
harmonique  de  a'  par  rapport  à  C  et  B,  donc  les  droites 
y«,  yd,  yC,  7B  forment  un  faîscean  harmonique.  Or  M 
est  le  milieu  de  CN,  donc  CM  est  parallèle  à  sc^.  Il  en 
est  de  même  des  droites  AH  et  BG. 

Le  point  N  n'est  autre  chose  qne  le  point  2  j  or  H,  G,  M 
■ont  respectivement  les  milieux  des  droites  Ax,  B/,  Cz, 
donc  xy  coupe  AB  au  point  F  par  où  passe  la  droite  HG} 
de  même  fz  conpe  6C  en  E,  et  zx  coupe  CA  en  D^  donc 
FP  est  l'axe  d'homologie  des  triangles  ABC  et  syx,  La 
Note  démontre  que  cette  droite  est  la  tangente  commune 
au  cercle  inscrit  et  an  cercle  des  oeuf  points  ;  la  proposi- 
tion est  donc  démontrée. 

Une  construction  analogue  s'applique  aux  cercles  ei- 
inscrils. 


(  aa9  ) 

Question  746 

(Toirrtérit,  uiu,  p«4ai>)^ 

Pa»  m.  Mucb  BUSGO. 


Démontrer  la  relation 

isiD  —  •  un  —  •  MD  —  •  •  •  sm  -^ ^ —  ' 

m  2m  m  /n 

.      ir        .     3ir      .     5îr  (m  —  i)ir 

un  —  •  sin  —  •  81D  —  •  •  •  sin  ^ ^ 

im         nnt         nm  ^m 

dans  laquelle  m  est  un  nombre  entier  pair, 

(E.  CkTkhVs.} 
En  posant  sm  a  =  ^^  on  a  {voir^  par  exemple,  la  7W* 
gonométrie  de  M.  Serret),  pour  des  valeurs  paires  de 
l'entier  positif  m, 

m, m   . 
co$ma  =  1 s*  -f- . . . 

1.2 

_.   (aw  —  2)(2iii  —  ^)*,,m,,.2  ^ 

1.2. .  «m 

smma  (/»-♦- 2)  (m  —  2) 

.  =  I ^ '  z'  -h  .  .  , 

msinacostf  1.2 


j_  (2111—  2)(2IW  —  4)  •••{'''  -*-î^)(/»  —  '2)...2 
^  1 .2»  ••III- 

et,  pour  des  valeors  impaires  de  m^ 

/cosi»ii_  (iii-i-r)(«f  —  1) 

cosa  1.2 


h) 


_.    (2/11  —  2)(2« — 4)«"*2    «„., 

Iju  — ; r S        « 

1.2.  .  ,(m  —  1) 

-: =  1  —  ^ — ^^-= -'  «'  -f- .  .  . 

r.2.3 

^  (2m^2)(2lW— 4)...2  ^^  ^ 

i«2.3«  •  »m 


(  »3«  ) 
Le  rapport  des  coefficients  de  ^  et  de  2""*  dans  les 
deux  polynômes  (i),  c^est4^ire  m,  représente  le  rapport 
renversé  des  produits-  respectifs  des  racines  de  ces  poly- 
nômes \  et  comme  ces  racines  sont  respectivement 

+         tr            I     .     OIT 
sm 9      ±  sin >  •  •  •  î 

im  2m 

_.      .     2ir  .      .     4ff 

±:sia — >     dfcsm-ï— ••»•> 
2m  %m 

on  en  conclut  la  relation  de  M.  Catalan  qu'on  obtient 
encore,  dans  le  cas  de  m  impair,  au  moyen  des  for- 
mules (2). 

En  ayant  égard  aux  relations  ordinaires  entre  les  coei- 
ficients  et  les  racines  d'une  équation,  on  peut  trouver 
d* autres  formules,  par  exemple  : 


m»              I 

H-/ 

I 

sin*  •  — 

2  m 

I 

2           .   ,     *r 

2//1 

.  ,   (m—  l)îr 

sm*  • — 

2.  m 

pour  m  pair; 

/n*  —  1            1 

-h 

1 

i 

I 

2            .  ,    w 
sm*  •  — 
2m 

sm*-  — 
2  m 

'  ■           {flf  —  2)» 
2  m 

pour  m  impair. 

Note.  —  M.  de  Virieu  a  démoDtré  U  même  formulç. 


Question  750 

(voiriMeM); 

Par  m.  marques  BRAGA, 
Élève  du  lycée  Saint-Loui»  («lasse  de  M.  Vacquani}- 

Si  ron  fait  la  projection  gauche  d'une  Jigure  plane 
sur  un  tableau  plan  et  si  ensuite  on  fait  tourner  Vun 


(  a»'  ) 

des  deux  pians  amionr  de  leur  intersection  commune, 
les  deux  Jlgures  demeureront  toujours  Us  prùjeetions 
gauches  Vune  de  Vautre.  (Abël  Transoit.) 

Il  suffit  de  démontrer  le  théorème  pour  une  droite  et 
«ne  conique,  projections  gnuches  Fune  de  Tautre.  La 
conique  donnée  passe  par  les  points  A\  6',  h  f  ^  pftr 
rintersection  de  la  droite  donnée  avec  L*  ^Nous  adop-* 
tons  les  notations  de  M.  Transon;  voir  t.  IV,  p.  385.) 
Or,  si  on  fait  la  projection  gauche  après  avoir  fait  tourner 
le  tableau  d'un  certain  angle,  aucun  de  ces  cinq  points  ne 
changera  \  la  conique  ne  changera  donc  pas. 

Amtrt  démons^raUan  par  M*  VUni.  -*-  O  étant  Uh  point  dtt  p\uk  primitif 
et  a,  fi  les  points  où  OA  et  OB  rencontrent  la  droite  L,  le  point  0'  se  trouve 
à  la  rencontre  dé  «A'  a?ec  /9B'.  Or  quand  le  plan  du  tableau  tourne  au- 
tour de  L,  ces  droites  ont  chacune  deux  points  fixes  dans  le  plan  mobile, 
ssToir  ce  et  k',  fi  et  B'.  Le  point  C  reste  donc  toujours  la  projection 
(anche  du  point  O. 


=5f 


BULLETIN. 

(Ton*  les  ouvrage»  annoncés  dans  ce  BuUeiîA  se  trouvent  à  la  librairie 
de  Gamthier''ViUars,  quai  des  Au^ustins^  55.) 


XL 

Spezi.  —  Memorie.,.  Notice  sur  un  manuscrit  grec  du 
Fatican,  In-8  de  i6  pages  ^  i865» 

Ce  manuscrit,  déjà  signalé  dans  les  Comptes  rendus  de  ^A-^ 
eadémie  de  Berlin  par  M.  Parthey,  est  un  in-folio  du  xui*  siècle 
et  d*nne  très-belle  écriture.  Après  avoir,  dans  une  introduction 
de  cinq  pages,  montré  combien  il  est  beau  et  louable  de  répandre 
tes  monuments  de  Fantique  savoir,  ce  qui  assurément  ne  sera 
contesté  par  personne,  M.  Speti  donne  le  catalogue  des  ou- 
vrages, au  oontire  de  quarante-neuf,  contenus  dans  le  manu- 
scrit  191.  On  y  trouve  les  noms  de  Euclide,  Warin,  Ploiéméc,. 


(a3a) 

Aristarqoe,  Eutocius»  Prpclus,  Aratus»  Hipparque,  Eratosdièiie, 
Àristoxène,  Piophante  (les  six  premiers  livres ),  etc.  Quelques 
expIicadoDS  seraient  à  désirer  sur  le  contenu  de  certains  opus- 
cules. Qu'est-ce  qu'un  Valens  d'Antioche,  qui  a  fait  une  An- 
thologie astronomique  en  huit  livres  (OvttXtvrpç  ÀfTfx^mç  m- 
êêXéylSvf  p.  89  à  io4)?  Plusieurs  Traités  paraissent  a'avoir 
jamais  été  imprimés  et  appartenir  à  des  auteurs  dont  on  ne 
connaissait  que  le  nom.  Que  renferment^ils  d'intéressant? 

xn. 

TORTOLini  (Barnâbâ).  —  Elenco,..  Uste  des  Trasfaux 
scientifiques  de  Bamaba  Tortolini,  Professeur  de  Cal- 
cul supérieur  à  l'Université  de  Rome,  Pun  des  quarante 
de  la  Société  Italienne,  ln-8  de  10  pages. 

Le  mérite  scientifique  de  M.  Tortolini  est  connu  de  tous  les 
géomètres.  La  présente  liste  constate  la  publication  d'un  ou- 
vrage séparé,  les  Éléments  de  Calcul  infinitésimal,  et  de  quatre- 
vingt-dix-sept  JNotes  ou  Mémoires  insérés  dans  les  recueils  sui- 
vants: Journal  académique  de  Rome ^  Recueil  de  lettres  et  autres 
écrits  relatifs  à  la  Physique  et  aux  Mathématiques^  Journal  de 
CreUe,  Actes  de  i  'Académie  pontificale.  Mémoires  de  la  Société 
Italienne,  Annales  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 
Annales  de  Mathématiques  pures  et  appliquées.  M.  Tortolini 
est  né  à  Rome  le  ig  novembre  1808. 

xm. 

Lâmârle  (Eekest),  Associé  de  T Académie  royale  de  Bel- 
gique. —  Note  siir  tes  héUcoïdes  gauches  susceptibles 
de  s^appliquer  et  de  se  déi^elopper  les  uns  sur  les 
autres;  détermination  géométrique  de  la  série  des 
surfaces  de  résolution  sur  lesquelles  peut  s'appliquer 
un  héliçoïde,  In-8  de  16  pages.  (Extrait  des  BuUe^ 
tins  de  V Académie  royale  de  Belgique^  a®  série, 
t.  XIX>n«4.) 
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XIV. 


Câtâlaa  (Eugène),  Associé  de  F  Académie  royale  de  Bel* 
gique,  Professeur  à  i^Universilé  de  Liège.  —  Note  sur 
rintégration  d^un  système  adéquations  homogènes. 
ln-8  de  8  pages.  (Extrait  des  Bulletins  de  Vutcadé- 
mie  royale  de  Belgique,  t.  XXI«  n°  i .) 


Soient  les  équations 


(i) 


dx 


dr 


d% 


ax-h  by-h  cz       a'x  -h  b'y  H-  c'z       a'x  H-  b"y  -f-  c^z  * 


chacun  de  ces  rapports  est  égal  à 


(^) 


\dx^')!dy'\'M'dz 


Posons 


X' 


.ir^it 


(3) 


flXH-/i^X'-f-fl'^X 


on  tire  des  trois  équations  homogènes  (3)  l'équation 

.if 


a—^  s        a  ar 

b        b'-'S       b" 

c  c'         cf*  —  s 


=  o, 


qui  étant  du  troisième  degré  donnera  trois  valeurs  ^^  s^^  #« 
pour  Sy  et  il  en  résultera  des  valeurs  correspondantes  X,,  X,,  X,» 
i\,  etc.,  pour  Xy  X%  X^.  Chacun  des  rapports  (i)  étant  égal  au 
rapport  (a),  ou 


*    irf/(Xx^-X>H->"z), 

9 
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quelle  que  soit  la  valeur  de  Sj  on  aura  donc 

=  1  d.  /  (^x  +  V,7 -M',  «), 

équations  faciles  à  intégrer» 

Cet  élégant  procédé  dispensera  de  recourir  à  la  méthode 
générale  qui  consiste,  comme  on  sait,  à  éliminer  toutes  les  va- 
riables moins  deux  à  Paide'  d*un  certain  nombre  de  ditféren- 
tiations. 

XV. 

Vàb  der  Mbnsbrugghe  (G.).  —  Sur  les  propriétés  de 
deux  droites  faisant  ax^ec  un  axe  fixe  des  angles 
complémentaires.  In-8  de  i4  pages.  (Extrait  des  i?iJ- 
letins  de  V Académie  royale  de  Belgique.) 

L'autenr  appelle  réciproques  deux  rayons  vecteurs  qui  font 
avec  Taxe  des  angles  complémentaires,  mauvaise  dénomination, 
le  mot  réciproque  ayant  déjà  un  sens  universellement  admis. 
En  prenant  sur  le  rayon  vecteur  d'une  courbe  une  longueur  qui 
soit  quelquç  fonction  simple  du  rayon  vecteur  réciproque ,  on 
trouve  une  autre  courbe  qui  a  certaines  relatipns  avec  la  pre- 
mière. On  arrive  ainsi  à  quelques  générations  de  courbes  et  à 
des  énoncés  nouveaux  de  théorèmes  connus.  Ainsi  le  théorème  III 
de  la  page  1 3  revient  à  dire  que  (a  somme  des  carrés  de  deux 
diamètres  perpendiculaires  dans  l'ellipse  est  égale  à  la  sommt 
des  carrés  des  axes.  Car  la  réciproque  d*un  diamètre  n*est  autre 
*que  la  droite  symétrique,  par  rapport  à  un  axe,  du  diamètre 
perpendiculaire  au  premier. 

XYI. 

Rbynag,  Professeur  de  Mathématiques.  —  Traité  d*A^ 
ridunétique.  In-8  de  xvi-*si56  pages \  i865. 

«  Les  vérités  mathématiques,  dit  Fauteur,  se  soutiennent  el 
se  succèdent  dans  un  ordre  logique  que  l 'anplyse  fait  décou' 
vrir.  Comme  Tétude  des  Mathématiques  ne  peut  être  utilement 


(  935  ) 
abordée  que  par  des  esprits  droits  et  sérieux^  la  méthode  ana*- 
lytiqu0  conpitnt  mieux  que  toute  attirée  Cette  méthode  a  le 
double  privilège  de  ne  pas  nous  retenir  dans  des  Kinites  étroites 
et  de  factlilnr  le  développeineoi  des  aptitudes  scientîilqaes  de 
ceux  qui  TapplâquenL  Pour  ees  niotift,  nous  aTOos  cherdié  à 
établir»  dans  la  première  étude  des  scienees,  une  marche  a^ant 
pour  objet  d'initier  aux  ressources  de  Va)tmfy:te^  méthode 
dont  \e  oaraetèie  est  de  dooner  aux  principes  le  degré  de  gêné* 
ralîté  qui  leur  est  propre*  Dès  lors  les  règles  du  ealeul  n'ont 
plus  rien  d'arbitraire.  »  Comme  M»  Beynao  ne  nous  dit  pas  ce 
qn^il  entend  par  anttlyêe  (le  mot  est  stisceptible  de  trois  ou 
quatre  sens  difiërents),  il  est  bien  difficile  de  jugur  si  la  mé-^- 
thode  dont  il  parle  mérite  tant  dVloges.  En  fait,  les  avantages 
signalés  appartiennent  à  tonte  bonne  méthode  quelle  qu'elle  soit. 
Mais  nous  ne  toulons  pas  chicaner  l'autear  sur  une  ehose  aussi 
peu  importante  qu'nne  préface.  L'important  est  que  l^ouvrage 
soit  daiTy  méthodique»  complet.  Or  il  possède  toutes  ees  quali** 
tés.  Il  se  distingue  en  outre  par  un  grand  nombre  d^exercices 
empruntés  à  Tarithmologie. 

XVII. 

FoxTi  (âugelo),  professeur  d'Algèbre  et  de  Mécanique 
au  lycée  royal  de  Pise.  —  Lazioni  elementari  di  Mec- 
cantcaj  ad  uso  dei  RR.  Lîcei  (Leçons  élémentaires 
de  Mécanique).  Volume  in-is'de  337  P^g^?  i865. 

Cet  ouvrage  est  conçu  sur  un  plan  qui  nous  parait  excelleD(« 
L'auteur  a  su  se  tenir  égaleinent  loin  de  deux  excès  que  nous 
avons  vus  régner  tour  à  tour  dans  la  direction  des  études  méca* 
niques.  Il  ne  prétend  nullement  réduire  cette  science  à  une 
abstraction  pure,  où  les  formules  remplaceraient  les  expé- 
riences. Partout,  au  contraire,  il  invoque  robservation,  soit 
pour  préparer  les  développements' théoriques^  soit  pour  leur 
servir  de  vérification  et  en  rehausser  l'intérêt  par  des  exemples 
pratiques.  Mais  il  profite  de  l'occasion  pour  donner  aux  élèves 
un  recueil  d'excellents  exercices  de  calcnl  algébrique^  qui  ne 
laissent  pas  pour  eda  d'éolaircir  les  théories  de  la  science  des 
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forces.  Gela  vaut  inGniment  iDÎeux«  poor  l'enseigDenient  élé* 
meatairey  que  les  recueils  de  formules  abstraites  ou  de  pro- 
blèmes en  Tair. 

Le  seul  reproche  que  nous  ferons  à  Tauteury  c'est  de  n^avoir 
peut-être  pas  assez  nettement  séparé  l'étude  du  mouvement  en 
IniHaoéme,  ou  la  Cinématique,  de  l'étude  du  mouvement  rap- 
porté à  ses  causes»  ou  de  la  Dynamique.  Cette  séparation^  an* 
jourd'bui  universellement  adoptée  en  France,  peut  être  oonsi- 
dérée  comme  une  des  causes  les  plus  importantes  des  progrés 
récents  de  renseignement  de  la  Mécanique.  Du  reste,  il  suffi- 
rait, pour  parer  à  l'inconvénient  que  nous  signalons,  de  faire 
quelques  transpositions  dans  l'ordre  des  matières,  ce  qui  ne 
peut  offrir  aucune  difficulté  à  un  professeur  intelligent, 

lïous  signalerons  particulièrement  à  l'attention  des  lecteur» 
les  démonstradons  de  Texpression  du  travail  des  machines  et 
de  l'isochronisme  du  pendule,  où  l'auteur  a  suppléé  d'une 
manière  simple  aux  connaissances  du  calcul  infinitésimal  qui 
manquent  aux  élèves.  J.  H. 


GOBBISPONDANGE. 


M.  Picart,  à  Paris.  —  a  Vous  me  demandez  une  rec- 
tification au  tbéorème  sur  les  lignes  gëodésiques  des 
surfaces  gancbes,  que  j'ai  énoncé  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Philonuithiquey  et  que  vous  avez  i^produit  dans 
le  numéro  de  décembre  des  Nouvelles  Annules, 

»  Je  m'empresse  de  vous  fournir  quelques  explications 
sur  ce  sujet.  * 

»  Ayant  appris  de  M.  O.  Bonnet  qu'il  venait  de  dé- 
montrer que  lorsque  deux  surfaces  gauches  sont  appli- 
cables Vune  sur  l'autre,  les  génératrices  rectilignes  de 
ces  surfaces  sont  nécessairement  des  lignes  homologues^ 
je|chBrchai  de  mon  c6té  une  démonstration  de  ce  théo* 
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rème  remarquable  qui  comblait  une  lacune  dans  la  tbëo-* 
rie  de  la  déformation  des  surfaces  gauches.  Voici  la  mé-* 
thode  que  je  suivis.  Comme,  dans  la  déformation  d^une 
surface  quelconque^  la  courbure  géodésique  des  lignes 
tracées  sur  cette  surface  et  la  courbure  de  la  surface 
elle-même  en  chacun  de  se»  points  ne  sont  pas  altérées, 
je  me  proposai  de  voir   s'il   existe  sur  une  surface 
gauche  des  systèmes  de  lignes  géodésiques  le  long  des^ 
quelles  la  courbure  de  la  surface  suive  la  même  loi  que 
le  long  des  génératrices  rectilignes.  J'arrivai  à  une  équa<* 
tion  qui  me  donnait,  en  chaque  point,  deux  directions 
de  lignes  géodésiques  satisfaisant  à  cette  condition.  Par- 
tant alors  de  ce  fait,  que  sur  les  surfaces  gauches  du 
deuxième  degré  il  y  a  bien  deux  systèmes  de  lignes 
géodésiques  semblables,  savoir  les  deux  systèmes  de  gé- 
nératrices   rectilignes,    et  poussé  par  un  besoin  trop 
prompt  de  généralisation,  je  me  hasardai  à  conclure 
(sous  toutes  réserves)  que  ces  deux  systèmes  de  lignes 
géodésiques  existaient  sur  une  surface  gauche  quelcon- 
que. Je  fis  part  de  ma  méthode  en  même  temps  que  de 
mes  doutes  à  la  Société  Philomathique  en  février  i864- 
M.  O.  Bonnet  était  présent.  Au  sortir  de  la  séance,  il 
me  fit  la  remarque  que  l'analyse  devait,  en  efiet,  indi- 
quer généralement  deux  directions  de  lignes  géodésiques 
remplissant  la  condition  ci-dessus  énoncée,  puisque  ces 
deux  directions  existent  sur  les  surfaces  gauches  prove- 
nant de  la  déformation  des  surfaces  du  second  degré; 
mais  que  Time  de  ces  directions,  pour  être  acceptable, 
était  soumise  à  des  équations  de  condition  qui  précisé- 
ment iinposent  à  la  surface  gauche  la  nécessité  d'être, 
applicable  sur  une  surface  du  deuxième  degré.  Je  recon- 
nus bien  vite  la  justessede  l'observation  de  M.  Bonnet, 
et,  pour  la  confirmer,  je  me  mis  à  chercher  les  relations 
qui  doivent  exister  entre  les  paramètres  différentiels 
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d'une  sttiface  gauche  pour  que  cette  snrfaee  8oit  double* 
raent  réglée.  Je  trouvai  ainsi  trois  éqnatiims  encore  iné'- 
dites  qui  me  permirent  de  (aire  la  vérification  désirée. 

n  Ke  pourant  assister  à  la  séance  suivante  de  la  Société 
Philoflsathiqne,  je  priai  M.  Bonnet  de  votdoir  bien  pré* 
se»ter  Ini-méme  la  rectification  du  théorème  général 
que  j'avais  communiqué  sous  toutes  réserves*  Depuis 
lors^  je  ne  m'en  suis  plus  occupé,  et  grande  fut  ma 
surprise  d'apprendre  par  votis,  Monsieur,  que  FénoDeé 
de  ce  théorème  avait  été  inséré  dans  votre  estimable 
journal.  Veuillez  croire  que  si  je  m'en  étais  aperçu  plus 
t6t,  je  me  serais  empressé  d'aller  au-devant  de  votre  dé- 
marche, et  de  vous  fournir  spontanément  les  explications 
sectificatives  que  vous  m'avez  demandées. 

»  P,  S.  —  Permettez-moi,  Monsieur,  à  cette  occasion, 
de  vous  communiquer  les  conditions  nécessaires  et  suffi- 
santes pour  qu'une  surface  gauche  soit  doublement  réglée. 

»  Si  Ton  désigne  par  rip  la  plus  courte  distance  de  deux 
génératrices  infiniment  voisines  et  par  dtù  leur  angle, 
par  dp'  et  d(ù'  les  éléments  analogues  de  la  surface 
gauche  conjuguée  (c'est-à-dire  de  la  surface  formée  par 
les  perpendiculaires  communes  aux  génératrices  succes- 
sives), ces  conditions  sont  exprimées  par  les  équations 
suivantes  : 

.  do»   d^tii'        dm' d^6i 

,t\         ^/'^*>V'^'P'       [dp' dv^       ,d»'\d'u  ,,, 


C)  1^1  quwitit«  -^t  -^j  ~  8«nt  ee  qu0  j*a|>felU  Im  pasrmm^es  dif- 
firenMs  d«  b  turfioe  ff>N<^be. 


OU,  en  posant 


et  intégrant, 


^  u 


<*■'       '=î/;^ 


(/tt 


(3') 


^^  «'  -t-  a«'  -f-  bu  —  m^ 


m 


a  et  b  étant  deux  constantes. 

»  Si  Ton  renarque  que  i'  est  la  cotangente  de  langle  i 
aoQS  lequel  la  ligne  de  striction  coupe  la  génératrice,  cette 
dernière  équation  peut  s'écrire 

»  De  là  on  déduit  la  définition  générale  des  surfaces 
r^lées  applicables  sur  les  surfaces  gauches  du  second 
degré.  Elle  est  fournie  par  ks  équations  (a'),  (-3')  dans 

MB 

lesquelles  u  est  remplacé  par  -j)  et  qui  deviennent  ainsi 
(4)  V-H  f,  ^^  =0      lv=^-]y 


(5) 


^i  (—  iP  -+.  O'A^  -t-  ak  —  m) 

ak  —  2« 
k  ^mk 


)>  Dans  le  cas  où  la  constante  m  est  nulle,  c'e8t4-dire 
où  la  surface  est  un  paraboloïde,  ces  deux  formules  doi- 
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veni  être  remplacées  par 

(6)  *  =  5' 


(7)  cp  =  ^w»  —  ;t»  -f-  £/, 

n,  c  eld  étant  trois  nouvelles  constantes. 

»  On  peut  déduire  de  ces  formules  diverses  consé- 
cpiences  géométriques  intéressantes,  n 


QUESTIONS. 


760.  Étant  donnée  une  surface  du  second  ordre  dont 
le  centre  est  O,  il  y  aura  une  infinité  de  tétraèdres  con- 
jugués par  rapport  i  cette  surface  et  en  même  temps  cir- 
conscrit!» à  une  splière  dont  le  centre  est  un  point  arbi- 
trairement choisi ,  C  ;  si  r  est  le  rayon  de  la  sphère  inscrite, 
si  I  est  le  point  d'intersection  du  rayon  vecteur  OC  avec  le 
plan  polaire  du  point  C,  (Mir  rapport  à  la  surface,  on  a  la 
relation 


\fl»     /»»  "^  ?/  ~"  or 


ua,  a  6,   ac  représentant  les  valeurs  algébriques  des 
axes  de  la  surface  du  second  ordre.  (Pair vin.) 

761 .  Si  la  surface  donnée  est  un  paraboloïde,  et  I  le 
centre  de  la  section  de  la  surface  par  le  plan  polaire  du 
point  C|  on  a  la  relation 


■0-i)=c. 


ap  et  aq  étant  les  paramètres  des  sections  principales. 

(Paimvîn.) 
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NOUVELLE  MÉTHODE  POUR  DÉTERMINER 
US  CARACTÉRISTIQUES  DES  SYSTÈMES  DE  CONIQUES  (*)-, 

Pab  m.  H.-G.  ZEUTHEN  (de  Copenhague). 


I.  —  Exposé  de  la  méthode. 

1.  Nous  adopterons  dans  ce  travail  les  notations  de 
M.  Chasles,  et  nous  supposerons  connus  les  principes  de 
sa  méthode,  tels  qu'ils  ont  été  exposés  ici  même  dans  le 
numéro  de  mai  (p.  i93). 

Nous  désignerons  par  X  le  nombre  des  coniques  d'un 
système  (pi,  v)  qui  se  réduisent  &  une  droite  double  limitée 
a  deux  points,  et  par  cr  le  nombre  des  coniques  de  ce 
système  qui  ont  un  point  double  on  qui  se  composent  de 
Tensemble  de  deux  droites.  On  aura  donc  {"voir  p.  196) 

0  =  2v  fA, 

d  ou  Von  déduit  pour  les  caractéristiques  d'un  système 
les  expressions  suivantes  : 

(l)  fi=:i(2X-4-o), 

(a)  v  =  4(^='-+-^)- 


(*)  Ce  Mémoire  est  extrait  d'ane  thèse  écrite  en  danois  et  iottiulée  :  Nou- 
velles  contributions  à  la  théorie  des  ^sternes  de  coniques.  la-S  de  98  pages. 
Copenhague,  i865.  L'aateur  a  bien  touIu,  à  notre  demande,  traduire  la 
partie  de  cette  thèse  qui  contient  ses  recherches  personnelles. 

Ann.  de  Muthémat,,  2^  série,  t.  V.  (Juin  1866.}  16 


(  a42  ) 

La  détermination  des  caractéristiques  d'un  système  dé- 
pend donc  de  celle  des  nombres  X  et  o  des  coniques  sin- 
gulières qu'il  contient. 

2.  Pour  déterminer  les  nombres  X  et  ci,  il  s'agit  de 
trouver  :  t^  sur  quelles  droites  sont  situées  les  coniques 
infiniment  aplaties,  et  quels  points  sont  doubles  dans  les 
autres  coniques  exceptionnelles  ^  2^  quelles  coniques  sin- 
gulières de  la  première  espèce  sont  situées  sur  chacune 
des  droites  trouvées,  et  quelles  coniques  singulières  de 
la  seconde  espèce  ont  à  chacun  des  points  trouvés  un 
point  double  ;  3^  combien  de  fois  chacune  des  coniques 
singulières  quon  a  trompées  est  comptée  dans  les  nom- 
bres A  et  o. 

Les  deux  premières  questions  demandent  la  détermi- 
nation d'une  droite  et  de  deux  points  situés  sur  cette 
droite,  ou  d'un  point  et  de  deux  droites  paasant  par  ce 
point.  Les  quatre  conditions  du  système  suffisent  pour  y 
répondre. 

La  dernière  question,  où  l'on  cherche  à  déterminer  le 
coefficient  avec  lequel  chaque  conique  singulière  entre 
dans  X  ou  cr,  offre  de  plus  grandes  difficultés.  Nous  com- 
mencerons par  les  systèmes  simples  dont  les  caractéris- 
tiques sont  bien  connues,  pour  nous  préparer  à  vaincre 
les  difficultés  auxquelles  donnent  Heu  les  systèmes  plus 
compliqués. 

IL  —  Détermination  des  caractéristiques  des  cinq  sys^ 

tèmes  élémentaires. 

3.  On  peut  déterminer  ces  caractéristiques  par  notre 
méthode,  en  sachant  seulement  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
conique  qui  passe  par  cinq  points  donnés. 

Nous  désignerons  par  p  la  condition  de  passer  par  un 
point  donné,  et  par  /  celle  de  toucher  une  droite;  les 
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systèmes  éiémeataires  seront  donc 

(Piy    P^7    Pi9    0    =(f*">    >") 
(/»,      /.,     /„     /,)  =(pt>%v>-) 

X',  cT^,  X''^,  o^,  etc.,  désigneront  respectivement  les  yaleurs 
de  X  et  de  tr  relatives  à  ces  divers  systèmes. 

4.  Le  système  (pi,  /?i,  p,,  ^4)  ne  contient,  en  général, 
aucune  conique  infiniment  aplatie  ;  X'  sera  donc  égal  a  o. 
On  peut  faire  passer  trois  couples  de  droites  par  quatre 
points  donnés,  et  le  système  contient,  par  conséquent, 
trois  coniques  â  point  double.  On  aura  donc  tar^r=  Srr, 
X  étant  un  nombre  entier  et  positif.  Les  formules  (i) 
et  (a)  du  n^  1  donnent 

pi'  =  -  (2 V -f-  o')  =  X,     v'  —  -  (20'  -4-  X')  =2  j;. 

Or  on  sait  que  p!  =  i^  puisque  p'  ost  le  nombre  des  co- 
niques qui  passent  par  cinq  points  donnés.  Donc  aussi 
x  =  i  et  v'=  a,  et 

{Pr7  P^y  PiJ  P*)^{^y  2). 

5.  Le  système  (p^  pf^  p^^  l)  ne  contient  aucune  co- 
nique infiniment  aplatie  ;  donc  X''  =  o. 

Si  la  droite  /?i  pt  rencontre  la  droite  /  au  point  o,  les 
deux  droites  pi  p%  et  opt  composeront  une  conique  à  point 
double  qui  satisfait  aux  conditions  du  système.  D  y  en  a 
deux  autres  qui  résultent  d*une  permutation  des  points 
donnés.  Par  conséquent 

Y  étant  un  coefficient  encore  inconnu. 

16. 
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La  substitution  des  valeurs  trouvées  de  X''  et  o^  dans 
les  formules  (i)  et  (2)  donne 


f.".^j,      v"^^jr. 


Or  fjJ'  est  le  nombre  des  coniques  qui  passent  par  quatre 
points  donnés,  et  touchent  une  droite  donnée,  soit 
^  (pi9  p%i  Pli  Pky  0*  I^^îs  nous  avons  eicprimé  par  v'  ce 
dernier  nombre.  Donc  |ul"  =  v'  =  2,  et,  par  conséquent, 

J=:2,   V"=r4,  et 

(Piy  Pty  Piy  ')-=(2,  4)- 

6.  Au  système  (pi,  pi,  /i,  /«)  appartient  une  conique 
infiniment  aplatie,  savoir  la  droite  qui  joint  les  deux 
points  donnés,  et  limitée  aux  points  où  elle  rencontre  les 
droites  données,  et  une  conique  à  point  double  composée 
des  droites  qui  joignent  aux  points  donnés  le  point  de  ren- 
contre  des  droites  données.  Donc 

X"'  — 1.2,       u"'z=i\,U, 

zeiu  étant  les  coefficients  qui  indiquent  combien  de  fois 
les  coniques  singulières  entrent  respectivement  dans  X"^' 
etdanso"'(*). 

En  transformant  le  système  actuel  au  moyen  du  prin- 
cipe de  dualité,  on  revient  à  un  système  de  même  espèce. 
On  aura  donc  X'''=  xs"\  et  par  conséquent  ^  =:  u. 

Les  formules  (i)  et  (2)  donnent  maintenant 

Or 
Donc 

ï  — tf— 4,    v'''=:4/   et   (/?,,/?,,/,,/,)  =  (4,4)- 


(*)  Les  équations  X'"s=.  g  et  cr^=K  n*apprentieDt  rien  sar  ïT  et  g''. 
Nous  ne  les  écrivons  ici  que  parce  que  nous  aurons  besoin  des  coefficients 
5  et  u  indépendamment  de  cette  question. 
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1.  Au  système  {py  l^  /«,  l^)  appartient  la  conique  in- 
finiment aplatie  située  sur  la  droite  qui  joint  le  point  p 
au  point  de  rencontre  des  droites  /i  et  /t,  et  limitée  à  ce 
dernier  point  et  au  point  où  elle  rencontre  la  droite  /s-  H 
y  aura  dans  le  système  encore  deux  coniques  aplaties 
analogues,  mais  aucune  conique  à  point  double.  Donc 

Au  moyen  des  formules  (i)  et  (a)  on  trouve  donc 
Or 


par  conséquent 


f»  =  2,       v^'iir-ij 


et 

(P,   '.»   iiy  ^3)  =  (4>  2)- 

8.  Au  système  (/i,  /«^  hf  h)  appartiennent  trois  co- 
niques infiniment  aplaties  qui  joignent  deux  des  points 
où  les  quatre  droites  données  se  rencontrent  deux  à  deux  ; 
mais  ce  système  ne  contient  aucune  conique  à  point 
double.  Donc 

et,  par  conséquent, 

Or 
donc 

Les  caractéristiques  des  deux  premiers  systèmes  élé- 
mentaires étant  trouvées,  celles  des  deux  derniei^s  au- 
raient pu  être  obtenues  au  moyen  du  principe  de  dualité. 
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9.  Nous  avons  trouvé  pour  les  coefficients  x,  ^,  z,  u, 
u^  s  les  valeurs 

ce  qui  donne  lieu  aux  propositions  suivantes  dont  nous 
allons  bientôt  faire  usage. 

On  doit  compter  : 

Dans  les  nombres  A  qui  correspondent  aux  systèmes 
élémentaires  :  une  foi$^  toute  conique  infiniment  apla- 
tie, joignant  deux  points  où  quatre  droites  données  se 
rencontrent  deux  à  deux,  et  limitée  a  ces  points;  deux 
foisy  toute  conique  infiniment  aplatie  passant  par  un 
point  donné  et  par  le  point  de  rencontre  de  deux  droites 
données,  et  limitée  à  celui-ci  et  au  point  où  elle  rencontre 
une  troisième  droite  donnée  ;  quatre  fois^  toute  conique 
infiniment  aplatie  passant  par  deux  points  donnés,  et 
limitée  aux  points  où  elle  rencontre  deux  droites  don- 
nées; 

Et  dans  les  nombres  cr  qui  correspondent  aux  mêmes 
systèmes  :  unefois^  toute  conique  singulière  composée  de 
deux  droites  qui  joignent  deux  à  deux  quatre  points  don- 
nés ;  deux  fois,  toute  conique  ayant  un  point  double  au 
point  d'intersection  d'une  droite  donnée  et  de  la  droite 
qui  joint  deux  points  donnés,  et  composée  de  celle-ci  et 
de  la  droite  qui  joint  le  point  double  à  un  troisième 
point  donné;  quatre  fois ^  toute  conique  ayant  un  point 
double  au  point  d'intersection  de  deux  droites  données, 
et  composée  des  droites  qui  joignent  ce  point  d'intersec- 
tion à  deux  points  donnés. 

ni.  —  Détermination  des  caractéristiques  d^un  système 
de  conique  qui  touchent  quatre  courbes  données, 

10.  On  pent  regarder  le  mouvement  d'une  conique 
variable  qui  touche  continuellement  une  courbe  donnée 
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à  volonté^  comme  composé  d'une  suite  de  rotations  au- 
tour des  points  successifs  de  contact,  ou  comme  une  suite 
de  glissements*  sur  les  tangentes  en  ces  points.  On  voit 
par  là  que  les  coefficients  des  coniques  singulières  du 
système  actuel,  qui  ne  dépendent  que  de  la  variation 
instantanée  d'une  conique  qui  satisfait  sans  cesse  aux 
conditions  données,  sont  les  mêmes  que  ceux  des  coniques 
singulières  des  systèmes  élémentaires.  Les  théorèmes  du 
n^  9  donnent  donc  lieu  aux  suivants  : 

On  doit  compter  : 

Dans  le  nombre  A  relatif  à  un  système  de  coni- 
ques qui  touchent  quatre  courbes  données  :  une  seule 
fois,  toute  conique  infiniment  aplatie  joignant  deux 
points  où  les  quatre  courbes  se  rencontrent  deux  à  deux 
et  limitée  à  ces  points^  deux  fois,  toute  conique  infiniment 
aplatie  touchant  une  courbe  donnée,  passant  par  un 
point  de  rencontre  de  deux  autres  des  courbes  données 
et  limitée  à  ce  point  et  à  la  quatrième  courbe  (*)  ;  quatre 
fois,  toute  conique  infiniment  aplatie  touchant  deux 
courbes  données  et  limitée  par  les  deux  autres  / 

Et  dans  le  nombre  xs  relatif  au  même  système  :  une 
fois,  toute  conique  singulière  composée  d'un  couple  de 
droites  dont  Vune  touche  les  deux  courbes  données. 
Vautre  les  deux  autres^  deux  fois,  toute  conique  ayant 
un  point  double  à  tun  des  points  où  une  courbe  don- 
née rencontre  une  tangente  commune  à  deux  autres, 
et  composée  de  cette  droite  et  d^une  tangente  par  le 
point  double  à  la  quatrième  courbe^  quatre  fois,  toute 
conique  ayant  un  point  double  à  un  point  de  rencontre 
de  deux  courbes  données,  et  composée  de  deux  tangentes 
menées  par  ce  point  aux  deux  autres  courbes, 

(  *)  G'oalrà-dirt>  a  Tun  des  point:»  où  elle  rencontre  une  qualrièmc  €tiuri<€- 


(  M8) 
11 .  Dans  ce  qui  sait,  nous  désignons  par  C.,,»  la  condi- 
tion de  toucher  une  courbe  de  l'ordre  m  et  de  la  classe  n 
ayant  d  points  doubles,  d' points  de  rebroussement,  t  tan- 
gentes doubles,  et  r'  tangentes  d'inflexion  ('*').  Nous  appel- 
lerons aussi  la  courbe  elle-même  C^,»*  I^es  différentes 
courbes  seront  distinguées  par  des  indices.  Le  système  qui 
nous  occupe  sera  donc  représenté  par 

l^iiii,fi,<    v-i„^^„j,   v-i|»,^„,,  ^m^fitj' 

Pour  trouver  les  nombres  de  coniques  singulières  qui 
appartiennent  aux  différentes   classes  nommées  dans  le 


{*)  Ces  nombres  qui  sont  entiers  et  positifs  satisfont  encore  à  trois 
équations  indépendantes  Tuoe  de  l'autre  qu'on  peut  écrire  de  la  manière 
suivante  : 

(I)  '  »=m(m  — i)  — 2d— 3<i', 

(II)  m=  «(n— i)--2«— 3l', 

(Ul)   ■  a(i«-0  =  ('«-»)(«-»-"-9). 

On  peut  remplacer  une  de  ces  trois  équations  par  la  suivante  qui  en  ré- 
sulte 

(IV)  J'  — l'  =  3(m— n). 

Au  lieu  des  équations  (  lil  )  et  (  IV),  on  emploie  souvent 

i'  =  3m(m  — a)  — 6J  — 8J' 
ou 

ii'  =  3«(n  — a)  — 6i  — 8l', 

qui,  avec  (1)  et  (II)  fournit  le  système  d'équations  qui  portent  le  nom  de 
M.  Plûcker  ( «Sy^ t^m  der  ûnalytischeit  GeometriCfp.  141-270;  Berlin,  i835). 
Les  équations  (lII)  et  (IV)y  dont  Tusage  nous  sera  plus  commode  que  ce- 
lui des  deuK  dernières  équations  de  M.  Plûcker  sont  déduites  de  son  sys- 
tème d'équations. 
Dans  ces  équations,  un  point  multiple  de  Tordre  r  compte   pour 

— ^ '  points  doubles,  une  tangente  multiple  de  Tordre  rpour • 

tangentes  doubles. 

Dans  la  discussion  actuelle,  il  ne  sera  question  que  du  degré  m  et  de 
la  classe  n  des  courbes.  C'est  pour  les  discussions  suivantes  que  nous 
avons  introduit  les  autres  nombres. 


(  M9  ) 
n^  10,  il  faut  se  rappeler  que  deux  courbes  des  ordres  m^ 
et  m,  ont  m^^m^  points  de  rencontre,  et  c[ue  deux  courbes 
des  classes  n^  et  n,  ont  rir.n,  tangentes  communes. 

Le  nombre  des  coniques  infiniment  aplaties  de  la  pre- 
mière espèce  (nommée  dans  le  n^  10)  sera  donc 

JVf I  Ht)  •  w^  nt^  +  Ml  ut) .  ut)  ln^  +  /tt|  m^ .  m^  m^  ^=  3 .  ift|  tn^  m^  tti  « 

Celui  des  coniques  infiniment  aplaties  de  la  deuxième 
espèce,  sera 

nti  /iti./i)  iit4  -f-  /W|  fn^mn^ .iwj  -l-  iti|  /7t3./t)./it4  -I-  /iti  ^n^,n^ . /Wj 

/t?l  Ill4./ls«  /Tt)  +  /ll|  /Iti  ./t)  .  /fii  +  ut)  ITt).  /t|  /7?4 

Ht) J7i| .ii^.fni  -h  /tt) /1I4 •  /If  •  itt)  +  nti n^ •  /t) . nti 
Hfs /n4 .  It|  . /It) -f- Ht) /tti . /t)   Hli 

=  3  Sitii  iti)  niy  n^  • 

Celui  des  coniques  infiniment  aplaties  de  la  troisième 
espèce  sera 

iii  /t) .  m^ .  /ït4  -f-  /7|  /t) .  /ttj .  ni^  -f-  /î|  /74 .  /W)  •  /W3 

-h  /t)  /l)  .  /7?i .  I7t4  -4-  /l)  /74  .  /Wi  ms  -f-  /t)  /I4  .  /Wi  .  /W)  ==:  2/lli  /It)  /Ij  /I4  . 

Par  conséquent, 

X  =  3iii|  Ht)  Ht)  H94  +  o2Ht|  nti  nii  n^  +  4^'''i'''«  /tsH4« 

De  même  on  trouve,  au  moyen  des  théorèmes  du  n^  10 
«     sur  les  coniques  à  point  double, 

Ij  =  3H|  H)  H)H4  +  D2Hf|  H)  H)  H4  -\^  ê^lnii  miili  H4. 

La  valeur  de  ts  résulte  de  celle  de  X  par  une  permuta- 
tion des  lettres  m  et  /i,  ce  qui  est  aussi  une  conséquence 
du  principe  de  la  dualité.  Car  en  transformant  par  ce 
principe  le  système  actuel,  on  trouve  uu  nouveau  système 


(  a&o  ) 

de  coaîques  qui  touchent  les  quatre  courbes  homologues 
aux  courbes  données. 

En  substituant  les  valeurs  trouvées  de  X  et  de  o  dans 
les  formules  (i)  et  (a)  du  n^  1,  on  trouve 

(3a)  ( 

y  =  nii  ntt nti  m^  +  2  2iii|  m^  nt^  n^ 

Ces  valeurs  de  jui  et  v  satisfont  donc  à  la  relation  [*) 

(^b)  (C,.,„,,  Cm,.»,,  Cm,,»,,  Cm,,,J^(f*,  v). 

Les  formules  (3a)  sont  encore  vraies  lorsque  Tune  des 
courbes  données  se  réduit  à  une  droite  ou  à  un  point, 
m  et  n  prenant  respectivement  les  valeurs  de  1  et  de  o 
ou  de  o  et  de  1 . 

Lorsque  C^,»  est  une  courbe  générale  de  V ordre  m, 
c'est-à-dire  une  courbe  de  cet  ordre  dépourvue  de  points 
doubles  et  de  poiuts  de  rebroussement,  n  prend,  selon  la 
formule  I  de  M.  Plûcker  (**),  la  valeur  m  (m —  i). 

Ces  substitutions  donnent  lieu  à  beaucoup  de  corol- 
laires. 

IV.  —  Détermination  des  caractéristiques  d^uii  système 
de  coniques  qui  ont  un  contact  double  avec  une 
courbe  donnée  et  des  contacts  simples  avec  deux 
autres. 

12.  Désignons  par  aCm,»  la  condition  d*un  contact 


("*)  Les  formules  (3)  résultent  de  la  formule  générale  et  du  corollaire 
ilu  théorème  LXXV,  donnés  par  M.  Chaslos  dans  les  Comptes  rendus  de 
l'ÀcadAnie  des  Sciences^  du  i**"  août  i8(>4. 

(*")  Vof'r  ravant^dernière  soie. 


(  >5.  ) 
double  avec  Cm,,»  alors  le  système  sera  représenté  par 

Les  théorèmes  du  n^  40  ont  encore  lieu  dans  ce  cas- 
ci,  on  deux  des  quatre  courbes  coïncident.  Seulement  il 
faut  regarder  les  points  et  les  tangentes  doubles  de  C|„,„ 
comme  des  points  communs  et  des  tangentes  communes 
aux  deux  courbes  qui  y  coïncident,  et  Ton  doit  se  rappe- 
ler qu'une  tangente  de  C^,»  rencontre  encore  la  même 
courbe  en  m  —  2  points,  et  qu  on  peut,  par  un  point  de 
la  courbe,  y  mener  n  —  a  tangentes,  outre  celle  qui  la 
touche  en  ce  point. 

Cependant  le  système  actucd  contient  encore  d'autres 
coniques  singulières.  Lorsqu'une  conique  infiniment 
aplatie  est  tangente  à  la  courbe  0,^,»)  quatre  points 
d'intersection  coïncident  au  point  de  contact,  dont  deux 
appartiennent  a  chacune  des  deux  branches  coïncidentes 
de  cette  conique  singulière;  mais  les  deux  points  d'inter- 
section de  Tune  des  branches  sont  séparés  de  ceux  de 
l'autre,  et  la  courbe  C,n^„  n'est  en  général  touchée  que  par 
l'une.  Un  seul  cas  fait  une  exception,  celui  où  la  tangente 
de  C^^^  qui  renferme  la  conique  infiniment  aplatie  est 
une  tangente  d'inflexion.  Alors  la  conique  singulière  peut 
être  regardée  comme  la  limite  d*une  conique  dont  les 
deux  branches  qui  tendent  à  coïncider,  ont  chacune  avec 
C«i,i,  un  contact  et  une  intersection  qui  tendent  à  coïnci- 
der au  point  d'inflexion  (*),  On  voit  donc  que  toute  co- 
nique infiniment  aplatie  située  sur  une  tangente  d'in- 
flexion de  C,„^„  et  limitée  par  les  deux  autres  courbes 
données  appartient  au  système.  Nous  supposerons  que  le 
nombre  de  ces  coniques  singulières  dans  l'expression  de  X 


(*)  Si  la  eonique  Ml  réelle,  C^^,  avant  l'inflexion,  coupe  l'une  des 
brandies  de  cette  coniqoeet  touche  Tantre;  pots,  après  rinflexion,  ell«f 
tooche  la  première  et  coupe  la  seconde. 


(aSa  ) 

est  multiplié  par  le  coeiBcient  x  que  nous  déterminerons 
plus  tard  (*). 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  chercher  séparément  les  co- 
niques à  point  double  du  système,  puisque  le  principe  de 
dualité  peut  servir  à  déterminer  cr^  si  l'expression  de  X 
est  connue  \  car  le  système  qu^on  trouve  en  transformant 
par  ce  principe  le  système  actuel  sera  de  la  même  espèce. 
Seulement  les  courbes  que  doivent  toucher  les  coniques 
seront  remplacées  par  leurs  réciproques.  On  trouve  donc 
xs  qui  est  le  X  du  nouveau  système,  par  une  permutation 
dans  Texpression  de  X  des  lettres  m  et  /i,  d  et  t,  d' et  £'. 

Pour  plus  de  clarté,  nous  écrirons  séparément  les  dif- 
félonies  parties  de  X  avec  leurs  coefficients  respectifs  : 

-T-  2.[<//t|  /w,  -f-  dn^m^  -f-  vw/w,  .[n  —  "i)  w, 

4-  w/îi,  .n^[m  —  0  "+■  '"Wî,  («  —  2)  w, 
-f-  mm-i ./?,(/?!  —  I  )  +  /iti  II?,  n  (  //i  —  2)  J 

~f-  4   I  ''"i  "*«  "^"  '"'1  ('''  —  ^)  '"a 

m  (m  —  1)1 

-f-  nrii (m  —  -2 ) m,  -h  /r,  w, 7  | 


("  )  On  d^it  chercher  avec  soin  s'il  n'y  aurait  pas,  dans  les  systèmes  dont 
on  s'occupe,  plusieurs  coniques  singulières  autres  que  colles  qui  se  présen- 
tent par  elles-mêmes.  Dans  le  système  actuel,  on  pourrait  croire  en  trou- 
ver renfermées  dans  les  tangentes  aux  points  de  rebronssement  de  C„^ 
et  limitées  par  C„^„^  ^^^mi,iii>  ™'^*^  alors,  selon  le  principe  de  dualité, 
les  coniques  ayant  des  points  doubles  aux  points  dMnflexion  de  C„ ,,  au- 
raient avec  elles  un  contact  double,  ce  qui  n'a  pas  lieu  évidemment. 

Du  reste,  quand  on  ne  sait  pas  décider  si  une  certaine  espèce  de  co- 
niques singulières  appartient  à  un  certain  système,  on  doit  introduire 
dans  l'expression  de  Ji  ou  de  tr  leur  nombre  multiplié,  par  un  coefficient 
indéterminé  qui  doit  être  entier  et  positif. 


(  "3  ) 
En  faisant  la  permutation  indiquée,  on  trouve 

-h  2.[r/n, /72  H-  fw,  n,  -h  nni(m  —  i)  /i,-4-  nnxm^(n  — i) 
-4-  /7/ii(/7i  —  2)  /Il  -f-  /ï/lj  /Wi  (  «  —  I  )  -f-  /I,  II,  /If  (  /î  —  2 )] 


4.    dn^n^-ir 


mmx(n  —  2)/ij 


H-  mm^ln  —  2)/ii  -f-  rn^nii  — ^ 1 

2        J 

-f-  X. €/'/!,  /la. 

Les  trois  premiers  termes  de  zs  représentent  les  coni- 
ques à  point  double  mentionnées  dans  le  n^  10.  Le  der- 
nier terme  représente  les  coniques  qui  ont  des  points 
doubles  aux  points  de  rebroussement  de  C,„,,„,  et  qui  sont 
composées  chacune  d'une  tangente  à  C»,  ,„«  et  d'une  tan- 
gente à  Cm^,nt  •  Cette  nouvelle  espèce  de  coniques  à  point 
double,  correspond  à  la  nouvelle  espèce  de  coniques  apla- 
ties que  le  système  actuel  contient.  En  réduisant  les  ex- 
pressions trouvées,  on  aura 

)i  =  m, /lit  (m* -f- 6m/i  —  8/1/  —  4"  -^  d -h  ^t  -i-x.t') 

-+-  a  (/w,  /I2  -h  /»!  /i|  )  (/Wi  4-  2/11/1  —  m  —  /^n  -h  d) 

-+-  2/i|/i|./if  (/n  —  i), 

a  =:  /i,/»t(/»'  -H  6/11/1  —  8/1  —  ^m  -hf  H-  4^  H"  x,d') 

-*-  2(/»,  /i,  -f-  /Hj/ii)  (/i,  -+-  2/11/1  —  /i —  4"*  ~^"  0 

-+-  a/Hi  /lïj/i  (/?  —  i). 


En  substituant  ces  expressions  dans  les  formules  (i)  et 
(  2)  du  n**  1 ,  on  trouve 

y.  zzz  pt"'/ll|/ll:4-pi''(/W|  /Ij  -4-  /Wj/I,)  -f-ft'/ïi  /l,, 
V  =:  v'  mim^  4- v"  (m,  /i,  -h  /if,/i,)  -h  ^' n^n^^ 


(  >54) 
où 

fi'  =:  -  (4»î'  -f- 61W/H-  «*—  8/w  —  Sn  -'i  -h^d-h,T(é')^ 

fi*'=r  -(/w'-i-  6m/î  -h/î'—  8/if  —  5/ï  -+-4^-^-=^''-*-  *^)» 
v'-tr:  -  (/îi'-f-  6w«  -h  n^  —  5m  —8n  -h  t  -\-  ^d -^  xd'), 

2 

v"  z=  -  (/if'-h6/w/î  -f-  2/1'  — 9//J  —  6/î-f-  a^'f-  ^/), 

3 

13.  Pour  avoir  la  signification  de  fx',  fA^"^,  ijf^  v\  / 
et  v"',  remplaçons  successivement  C«^,„j  et  C^,„,  par 
deux  points,  par  un  point  et  une  droite  et  par  deux 
droites. 

Cm„n,  et  Cm,,„,  se  réduisant  à  deux  points,  on  a 

m,  =  /W,=  0       et       /l,  =:/l,=:l, 

et,  par  conséquent, 

Cm^,ii,  se  réduisant  à  un  point,  C«,,«,  à  une  droite,  on  a 

m,  =:/I,=:0      et      /I,  =:/lfj=:|, 

et,  par  conséquent, 

C„,,„^  ctC,„,^„^se  réduisant  à  deux  droites,  on  a 

iW,:=:m,=  I      et      «,=  11,  =10 

et,  par  conséquent. 


(  255  ) 

p.',  fA^',  elc.  sont  donc  les  caractéristiques  des  systèmes 
de  coniques  qui,  satisfaisant  à  la  condition  d'un  double 
contact,  satisfont  en  Outre  aux  conditions  élémentaires  de 
passer  par  des  points  et  de  toucher  des  droites.  M.  Chaslcs 
appelle  aussi  ces  systèmes  élémentaires. 

Cette  circonstance  sert  a  la  détermination  du  coeffi- 
cient X,  car 

La  première  de  ces  équations  s'écrit 

m* -4-6/11/1  -h  n*—5m  —  8/» -h  t  -h  ^d  -\-  xd' 

=  2/iï*-f- 6/w/i  -h  /i* —  6/»  —  g/i-f- r  -h  ^rf 
ou 

xd*  =1  m  (m  —  i)  —  n  —  2c/. 

Or,  selon  Téquation  (I)  de  M.  Plûcker  (p.  248), 

3<j'=:/n(/7t  —  1)  —  n  —  7id. 

Par  conséquent, 

j:  =  3. 

L'équation  v"=fx'"  donnerait  le  même  résultat. 

14.  En  substituant  x  ==  3  dans  les  expressions  trou- 
vées dans  le  n®  12  pour  (x',  fx"  etc.,  et  réduisant  au  moyen 
des  formules  de  M.  Plûcker,  on  trouve 

I*'  =  a  m  [m  -^n-—  3)  -+«  /, 

//     \  ,  f*"— v'=  2lw(/ïH-2/f  —  5)-+-2/, 

{4fl)  /  ' 

fA*=  v"=2«(2/n  -+-/?  — 5) -h  2^, 


1»'"=  izn{m  -h  a —  3)-h  d. 


Pour  donner  â  ces  expressions  la  forme  la  plus  simple, 
nous  y  avons  gardé  les  quatre  nombres  m,  w,  d  et  t  dont 
chacun  dépend  des  trois  autres. 


(  a56  ) 
Les  valeurs  (4^)  satisfont  aux  relations  suivantes  : 

(2C«,„,  Cm,,«.,  C,,. ,,)=[( ft*'/ii,ma-l- fx''(/ii,/ï,-f- m,M,)-f- f*' /i.ff,, 

'»"'mxmi^  v"(mi  i?,-4-  i»j/ii)  +  v'  n^  /t,)], 
Y./j  (aC,.„/».,/>0={p',  v'), 

(2C-.,,;»,   /  )s  (f.',  v»), 
(aC.,.,  /.,   /0=(ft-,»"). 

Dans  le  cas  où  €«,„  est  une  courbe  générale  de  Tordre  m, 
d  =  d' ^  o,  et,  selon  les  formules  de  M.  Plûcker, 

n  =  m(iR — i),    tz=-m(m  —  2)(m' — g),  ï'=3fli(m  —  a), 

les  formules  (4a)  seront  remplacées  par 

f*'=^  -  m(m  —  i)(iii'-h  3m  —  6\ 

I    ft^rr:  v'^nz  ^m  (m  —  l)  (//t'-h /Il  ■ — 5), 

\  v''  =  a/ii(m  —  i)  ('»' — 3). 

m=  I    donne    a'=  fx"  =  w'"  =  v'  =  v"  =  v'"  =  o  ; 
m  =  a    donne    pi'=f*"=  fx'"=  v'=  v"= /'=4. 

15.  Dans  le  n^  13  nous  avons  trouvé  pour  le  coeffi- 
cient X  la  valeur  3;  ce  qui  donne  lieu  aux  théorèmes 
suivants  : 

On  doit  compter  dans  le  nombi'û  i  relatif  à  un  sys- 
tème de  coniques  y  qui  ont  un  double  contact  av^ec  une 


(**)  M.  Cremona  a  résolu  le  même  problème.  Le  savant  géomètre  y  em- 
ploie, à  côté  d'autres  moyens,  le  nombre  Jl  du  système  (aC„^.  p,,  p,).  La 
dîflMrence  de  ses  résultats  et  des  miens  n*eet  qu'apparente,  les  uns  pou- 
vant se  déduire  des  autres  au  moyen  des  équations  de  M.  Plûcker  (voû- 
les  Comptes  rendus  de  l'Acadérme  des  Sciences^  du  7  novembre  i864)* 
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courbe  €«,»  ^^  ^^^  contacts  simples  ayec  les  deux  autres 

courbes  C^^^„^  et  C^^^n,: 

Trois  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie  située  sur 

une  tangente  d'inflexion  de  €„,„  et  limitée  parles  deux 

autres  courbes  ; 

Et  dans  le  nombre  u  relatif  au  même  système  - 
Trois  fuis,  toute  conique  ayant  un  point  double  con^ 

fondu  avec  un  point  de  rebroussement  de  C«,„ ,  et  corn» 

posée  de  deux  tangentes  menées  par  ce  point  aux  deux 

autres  courbes, 

V.  —  Détermination  des  caractéristiques  des  autres  sys^ 
tèmes  de  coniques  qui  ont  avec  deux  courbes  données 
des  contacts  du  premier  ordre^  simples,  doubles  ou 
multiples. 

16.  Nous  aurons  à  trou?er  les  caractéristiques  des 
systèmes  suivants  : 

(^Cn^„9  aC^^^nJ  dont  les  coniques  ont  des  doubles 
contacts  avec  les  courbes  C«,„  et  C^^,n^  (*)  ; 

(  3C«,n,  C„  ^„J  dont  les  coniques  ont  un  contact  triple 
avec  Cm,»,  et  un  contact  simple  avec  C«,  ,„,  5 

(4Cm,n)  dont  les  coniques  ont  avec  Cm,ii  un  contact 
quadruple. 

Ces  systèmes  ne  contiennent  de  coniques  irrégulières 
que  celles  qui  sont  nommées  dans  les  n?*  iO  et  15,  avec  la 
seule  différence  qu^à  présent  plusieurs  courbes  ont  coïn^ 
cidé.  Pour  déterminer  les  nombres  X  et  fx,  nous  n'aurons 
donc  qu'à  employer  les  théorèmes  contenus  dans  ces  nu- 
méros. 


(*)  MM.  Chasles  et  Cremona  ont  donné  le  moyen  d'exprimer  les  earac* 
térittfqnes  de  ce  système  an  moyen  de  celles  des  systèmes  élémentmires  de 
eoniq  net  qui  ont  avec  C.,^  et  C„  ^^  séparément  an  double  contact  {Comptée 
nméiu,  33  août  et  7  novembre  i8iS4  ). 

Jhh.  tU  Êiaihémat.,  7*  série,  t.  V.  (Juin  1866.)  17 
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17.  On  trouve  |iOur  le  système ( a C„,„,  aQ^^^„J 

H-  3  [d/ii ( iw,  —  a)  H-  d^n {m  —  a)  -h /wiw ,  (n — a )  (//f , —  i) 
■4-  4  W  — ^-^ ^  -+- 1^  — i— h/ï/ii  (w  —  a)(/w,— a) 

r  ;in.(/?/i.-~0"| 

"=1^^-*" — i — J 

-h  a  [^»f,  («,  — a)-hf,»f(«  — a)H-i»»,(/w  — a)(/i, —  i) 

-h/i/îi  (wi—  a){/ï  —  i)] 

En  substituant  ces  expressions  dans  les  formules  (i) 
et  (a),  on  trouve  après  une  réduction  assez  longue  {*)  : 

v=-w  (m  —  i)  w,  (m,  —  i) 
a  ^ 

[m(m—.i)—/î(/i  —  i)][»t,(/w,—i)— «,(;!,— l)] 

-i-[/2(/i  -h  2/71  —  5)H-rf][/ii(/t,-*-a/w,  — 5)-hrf,]. 


(*)  Cette  réduction  et  d^tmtres  <yui  suiTent  se  font  ttii  moyen  <det  éqa»- 
ions  de  M.  Plûcker  (page  ^%)  et  otat  peur  but  de  doim^  aux  mprei-' 
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La  signification  de  ces  valeurs  de  fi  et  de  v  s'exprime 
par  le  symbole  suivant, 

Si  C^^  et  C«j,„j  sont  des  courbes  générales  des  ordres  m 
et  iTii,  on  sait  que 

ni=m{m  —  i),     d-^zo,     t  :=-m  {m -^  2)  {m* — 9), 

{ 

«,=  iîi,  (/w,  —  i),    rf,  =:  1 ,    r,  =  -  /»,  (/7I,  —  2)  (/w  J  —  9)  ; 

les  formules  (5  a)  seront  donc  remplacées  par  les  sui- 
vantes : 

p  =  2jw(m  — i)m,(OT,— i) 


(50 


X  [«('"-+-  3)w,(m,  4-3)  —  2w(3iw-m3) 

—  2iw,(3w,4-  i3)-i-58], 

V  =— /»  (m —  i)/«,(iii,  —  i) 
2 


X  [{w>4-3iw  —  8){m\  -h  3;»/,  —  8) 
—  2(21»  —  3)  (2/»,  —  3)h-i]. 

Pour  m  =  I  ou  mi  =  I,  on  trouve  fx  =  v  =  o. 
Pour  m=sm|=  2,  on  trouve  ^==  v  =  6  (*). 

18.  Pour  déterminer  les  nombres  X  et  cr  du  système 
(3C«,n,  C„„n.)î  on  doit  se  rappeler  qu'une  tangente  dou- 
ble rencontre  encore  la  courbe  C^^^  en  m  —  4  points^  une 


sions  IrooTées  la  forme  qui  me  semble  la  plua  simple  et  la  plus  com- 
mode. Comme  elles  ne  contiennent  rien  de  nouveau,  je  me  borne  à  indî» 
qaer  leurs  résultats.  On  peut  voir  la  justesse  de  ces  résultats  en  substi- 
toant  les  -expressions  trouvées  dans  les  équations 

(*)  Dans  ce  cas  particulier,  le  système  se  divise  en  trois  systèmes  par- 
tiels dontebacan  a  ses  caractéristiques  égales  à  a.  (Poiicbi.bt,  Traité  des 
Propriétés  projectiles,  n^'  427  et  suiv.,  dans  la  nouvelle  édition  ;  voir  aussi 
CaAfitty  Traité  des  Sections  coniques,  n^  497)* 

>7- 


(  26o  ) 

langente  d'inflexion  en  m — 3  points^  et  qu'on  peut,  parun 
point  double  de  Cm^„^  faire  passer  n — 4  tangentes,  et  par 
un  point  de  rebroussement  n  —  3  tangentes,  outre  celles 
qui  ont  ces  points  pour  points  de  contact.  On  trouve  donc 

-+-  7,.\d[n  — ^)mx-\' dny[m  —  2)-h/w/?f,(/i  —  2) (m  —  3)J 

/Vf          /\                 (m— 2)(m  — 3)1 
-4-4.    f(OT— 4)wi-|-/i/i/ '^ 

■4- 3. /'(/»  —  3)/?f„ 
cr  =  I .  inni 

•+•  2.[t(m  —■  4)/»i  -H  tmt{n  —  2)-f-/i/î|(/w  —  2)(n  —  3)] 

-+«3'rf'(/i  — 3)/î,. 

En  substituant  ces  expressions  dans  les  formules  (i) 
et  (2),  on  trouve,  après  réduction, 

(X  =  fi'' .  /Wi  H-  ft' .  /ï, , 
V  =r  v'^.w,  H-  v'./i, , 


ou 


I 


(x'=-[2iii'-h6/w*/i  —  lï*—  3o/n* —  18 


mn 


-f-  i3/î*-+-84'»  — 4^'* 

-h  (61»  -4-  3«  —  26)r], 

f*"=v'=^j(m-h/i)[— (OT-f-/î)»  — 7(i7i-+«/i)-i-48] 

(6«)  \  -f-  4/w/i[3(/w  -h/i)—  i3] 

■4- 2 (rf -h  r) [3  (m -+-«)—•  20] |, 

v"=  ^  [— m» 4- 6iff/ï» -f- 2/1* -h  i3/n*— 181W/1 

—  3o/i»  —  4^ "'.■♦"  84'* 

(3w4-6/î--26)rf]. 


(  =>6>  ) 
En  posant  d*abord  nti  s=  o,  /t|  =  i ,  et  ensuite  mi  =  i , 
/ii  =  o,  on  remplace  la  courbe  successivement  par  un 
point  et  par  une  droite.  Dans  le  premier  cas,  les  carac- 
tërisliques  du  système  deviennent  pf  et  i/,  dans  le  second 
fx^  et  i/'.  On  aura  donc 

(3C«,„,  ;,)  =  (,*',  v'), 

Si  Cm,i.  est  une  courbe  générale  de  Tordre  m,  les  for- 
formules    (6a)    se  réduiront,   par  la   substitution    de 

n  =  m(m  —  i),  d=o^  t=z-  m(m  —  a)  (m* —  9),  aux 

suivantes  : 

(6c)  }u'=v'=^m(m  —  2){/?f*H-5/»' —  aS/w* — aSiw  -f-Qo), 
1  ^ 

v"=:-iii(/ii  —  2)  (2m* -4- 4 W* —  28/W* —  H/W-+-63). 

Pour  m  =  2  on  aura  u!  =  fi!'  =  v'  =  v''=  o. 
Pourm=  3  on  aura  jui'=  1 2, //=  1/ =  24?  i/'=48(*). 

19.  On  trouve  pour  le  système  (4C|»,„), 

^3/(^-3)  (^-4), 

2 

.=,/i£zLL)+a.,(„_4)(«_4)-H4rf(^=iLl^!z:S) 

^3j(*-3)(.-4). 


(*)  Dansceeas,  le  système  se  dÎYÎseen  trois  autres  où  /&'=  4>  /*'=  v's=8 
et  y*  =16  (twir  un  Mémoire  de  M.  Hesse  dans  le  Journal  de  Crellct 
t.  XXXVIi  p.  ii|3'etsttiT.)< 


(  a6a  ) 
d'où 


(7  a), 


-+-(/!  —  3)  (/i  —  4)(''''  —  ^  —  ^) 
-h^t{m^—iim  -k-  28)  -h  arf(/i»  —  1 1  «  -h  28) 

V  =  g {(iw  ~  3)(/«  —  4)(/2>~  I» -- n) 

H-  2  (/l  —  3)(/I —  4)('''^ —  "*  —  '') 
-f-2f(A«'—  IIIW-f-28)-h4^('«*— -  111-1-28) 

(</  +  2/)[4  {n  —  4)  (/w  — 4)—  I  ]-+-rf»H-  2r»j. 


et 

(7^)  (4C«,„)  =  (f*,v) 

Si  C,„,„  est  une  courbe  générale  de  l'ordre  tw, 
fA  =  — 7/w{/n  —  2)  (m  — 3){jw*-f-9w* —  i5m' 

—  225/?l'-hl4oiW  H-  Io5o)y 

(7^)  {  , 

V  =  —  m{m  ^-  2)(/«  —  3)(in*H-9/w* — 27m* 

—  i53«*-+- 1701»  -h  546). 

Pour  m  =s  a  ou  //i  =  3|  on  aura  f*  =  v  =  o. 
Pour  771=:  4)  on  aurai  ^=  126,  v=  252  (*). 


i*)  Dans  oe  cas,  le  système  se  divise  en  soixante-trois  autres  (voir  nn 
Mémoire  de  M.  Hesse  dans  le  Jonrnul  de  CreUe,  t,  XLIX,  p.  279).  Lesoa» 
niques  d'un  système  partiel,  dont  les  caractéristfques  sont  ^  et  j,  appar- 
tiennent à  un  même  réseau  du  premier  ordi^è,  ce  qui  dtonne  lieu  à  plu- 
sieurs analogies  avec  les  droites  tangentes  à  une  conique  (ce  que  j*ai 
montre  dans  le  Journal  de  Mathématiques  de  Copenhague^  p.  i54;  i863). 

{La  suite  prochainement,) 
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■  '  '.T  i'  ■  'iVi.'r. ,    'i  I  I.  -M      fil  n.i. ■  1 

NOTB  SUR  LES  FONCTIONS  DE  STDRM; 

PAm  M.  Pv.  GILBERT, 

Professeur  à  TUniTersité  de  Lourtin. 


Soit 

X  =  X"  -f-  ;[?i  j:""*  -h . .  .  -f-  /?„  =  o 

ane  équation  de  degré  n\  soient  a,  &,...,/  ses  racines,  et 

R,  =  a^af*-^  H-  p,  J?"-^  -+-  y^af-*  -h . . ,  4-  à„ 
R.  =  a,  X*-»  -h  p.x— ^  -+-  7,  jc"-»  4- . . .  -4-  X„ 


RiH-i  =  a»-! «*"'  -+-  P*-!*^'  -+-  7«-i  J^""*  -4-.  .  .  -+-  >»»» 

n  fonctions  de  degré  ;i  —  i  se  déduisant  toutes  de  la  pre- 
mière Ro9  laquelle  n'est  autre  chose  que  la  dérivée  Xi 
de  X,  par  la  suite  d'équations 

R|    =  XR(  —    A«X.y 

RamopRi  —  a,X, 


R»-i  =  xR»-i  —  a,»-ïX. 

Toutes  ces  fonctions  R.-  se  calculeront  donc  avec  une 
grande  rapidité,  et  Von  a  d'ailleiirs 

^làx  —  a 

Cela  posé  : 

i^  On  apra  en  général 

En  d'autres  termes,  les  coefficients  ol^,  oti,...,  a,^i  sont 


(  a64  ) 
les  sommes  des  puissances  semblables  des  degrés  o,  i ,... 
n  —  I  des  racines  de  V équation  proposée. 

7?  En  appelant  X,  Xi,  Xs,...,  X„  les  fonctions  de 
Slurm,  ou  plutôt  celles  de  M.  Sylvester,  qui  n'en  diffè- 
rent que  par  des  facteurs  constants  positifs,  nous  aurons 

a, ,   p,  x»-»  -h  . . .  -h  >, 

*•  »    r»  »    7»  *  '   •  •  •  ^~  ^ 

«15    Pu    7i^"*-H.  .  .-h  >, 
«2,    Pj,   ViX»-'-!-.  .  *-l-X, 


x,= 


X3  = 


et  enfin 


X  = 


p., 
P- 


7m 
7i> 


X. 


«Il— I  »   P»— I  »   7»»— •  »  •  •  •  ?  ^«--1 


Ces  formules  fournissent  un  moyen  facile  à  retenir,  et 
très-rapide  dès  que  Ton  a  un  peu  Thabitude  du  calcul 
numérique  des  déterminants,  pour  obtenir  les  fonctions 
sturmiennes  par  de  simples  multiplications.  Elles  per- 
mettent même,  aussitôt  que  les  fonctions  R,-  sont  calcu- 
lées, d'écrire  immédiatement  le  terme  affecté  d'une  puis- 
sance quelconque  de  x^  dans  Tune  quelconque  des 
fonctions  X^,  indépendamment  de  tous  les  autres  termes. 
Les  formes  diverses  données  par  MM.  Sylvester,  Cayley, 
Brioscbiy  Hermite  se  déduisent  sans  peine  des  formules 
précédentes,  ainsi  que  les  expressions  des  facteurs  par 
lesquels  il  faut  multiplier  les  fonctions  X,-  pour  passer 
aux  fonctions  de  Sturm^ 

y  Le  dernier  terme  H  de  Véquation  aux  carres  des 
différences  des  racines  de  Véquation  X  =  o,  on  le  pro* 
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doit  de  ces  carrés,  se  déduit  aussi  du  calcul  des  fonc- 
tions Ri,  puisque  Ton  sait  (Journal  de  Uownlle,  t.  VII, 
p.  368)  que  ce  dernier  terme  ne  diffère  pas  de  la  der- 
nière fonction  X»  de  M.  Sylvester.  On  a  donc 


H  = 


Appliquons  cette  méthode  à  Téquation  du  troisième 
degré 

Jc*  -¥•  px^  H-  ^dp  -h  r  =  o  ; 

il  vient  immédiatement 

R,  =  Sx*  -h  'xpx  -h  y, 

Ri  =  —  px^  —  iqx  —  3/-, 

R.»  =  (p^  —  ay )  X*  -h  [pq  —  3r)  X  -h  pr^ 
d*oà 


3, 

—  Pf 

;,>  — 2^ 

3, 

Py 

2-7 

Vf 

—  29, 

W  — 3r 

— 

V> 

-^9  y 

f?^  -f-  3r 

9t 

-3r, 

pr 

y> 

3r, 

ipr 

H  = 


z=i8pqr —  27/^  -h /?■  ^* -h  4/'' '* —  47*- 

De  même,  Téquation  du  quatrième  degré 

X*  -f-  px^  -h  qXi^  -4-  /W  -h  ^  =  O 

nous  donnera 

IU=  4**  +  3/***  -f-  2^x  -h  r, 
R,=  —  px^  —  2  yx*  —  3rx  —  4'> 

R,=  (/>»--  2ç)x»-+-  (/?7  —  3r)x»-|-  (;>r— 4*)^^-*-/^*» 
R.=t(/^-3r)-^(/;'-2y)]x»-+-[/?r-4j-^(/i»-27)]x» 
-h  [/?*  —  r(/>»  —  2ç)]  X  —  *(^  —  29). 


(  ^  ) 

Eu  form«iit  le  déterminant  H  et  opérant  le»  réduciîona 

bien  connuea,  il  vient  de  suite 

4,       p,            27,                 Ir 

H=:  — 

3/?,     2y,      pq-^Zr^      ^pr-^^s 
29,     3r,     2/7r4-4'»      Zps-^-qr 
Ty       4^9         ^f  y                2^^ 

• 

il  reste  donc  simplement  à  développer  ce  déterminant. 

Ce  procédé  pour  calculer  le  dernier  terme  de  Téqua- 
tion  aux  carrés  des  différences  semble  offrir  sur  les  autres 
(Sbrret,  Algèbre  supérieure^  2^  édit.,  p.  3o  et  4^^)  1'^* 
vantage  d'être  facile  à  retenir,  de  s'appliquer  directement 
aux  équations  numériques,  et  de  ne  point  exiger  que  Ton 
forme  d'abord  ce  terme,  pour  toutes  les  équations  de 
degré  inférieur  à  n,  avant  d^arriver  a  l'équation  de 
degré  n, 

(Comptes  rendus  de  l* Académie  des  Sciences^  la  fdTrier  1866.) 

eURSTION  tlXAMIN; 

Par  m.  a.  P., 

Elève  de  l'École  Polylephnique. 


Les  six  normales  menées  par  un  point  à  une  surface 
du  second  degré  se  trompent  sur  un  cône  du  second 
degré. 

Cet  énoncé  constitue  un  théorème,  car  cinq  droites 
suffisent  pour  déterminer  un  cône  du  second  degré. 

Remarque.  —  Le  diamètre  passant  par  le  pied  d'une 
normale  à  la  surface  est  le  conjugué  du  plan  tangent  en 

ce  point.  On  en  déduit  cet  énoncé  nouveau  : 

> 

Les  six  normales  à  une  surface  du  second  degré. 


menées  par  mn  point,  se  troui^ent  sur  le  cône  des  droites 
issues  de  ce  point  et  telles  quelles  rencontrent  le  dia- 
mètre  conjugue  aux  plans  ijui  sont  perpendiculaires  à 
ces  droites. 

Le  cône  e5i  du  second  degrés  car  il  conpe  un  plan  prin- 
cipal de  la  surface  suivant  une  courbe  du  second  degrë. 

Les  constructions  employées  en  Géométrie  descriptive 
pour  trouver  les  tracés  d^une  droite  nous  fournissent  les 
éléments  de  la  démonstration  qui  s^appuie  du  reste  sur 
les  principes  généraux  de  Thomographie  et  sur  les  deux 
lemmes  suivants: 

Lbiocs  L  -*  La  projection  d*un  diamètre  sur  un  plan 
principal  et  la  trace  du  plan  diamétral  conjugué  sont 
deux  diamètres  conjugués  de  la  section  principale. 

LsMME  II.  —  Dans  le  plan  d'une  conique^  le  lieu  des 
intersections  d^un  diamètre  avec  la  droite  perpendicu* 
laire  à  son  conjugué  y  issue  d'un  point  fixe^  est  une  hy- 
perbole équilatère  passant  par  le  centre  de  la  conique  et 
par  le  point ^xe  et  dont  les  asymptotes  sont  parallèles 
aux  axes  de  la  conique  proposée. 

Je  prends- pour  plans  de  projection  deux  plans  princi- 
paux de  la  surface;  soient  A,  Taxe  situé  sur  la  ligne  de 
terre;  6,  le  second  axe  horizontal;  C\  Taxe  vertical;  M, 
m,  m' le  point  fixe  et  ses  projeciions  ;  L,  /et  V  une  droite 
et  ses  projections.  Cette  droite  passe  par  le  point  M;  elle 
rencontre  le  diamètre  conjugué  du  plan  P,  qui  lui  est 
perpendiculaire.  Soient  p  elp'  les  traces  de  ce  plan,  qui 
sont  respectivement  perpendiculaires  k  l  et  kl'.D^d,  d^ 
repi^sentent  le  diamètre  conjugué  de  P  et  ses  projections. 
D'après  le  lemme  I,  d  est  conjugué  de  p  dans  le  fhm 
horizontal,  et  1/ conjugué  de^Mansle  plan  vertical.  Les 
droites  D  et  L  se  rencontrent  par  hypothèse  en  N,  qui  se 
projette  en  n  et  n'  intersections  de  [leld)  et  de  (V  eid'). 
D'après  le  lemme  II,   le  point  n  décrit  dans    le   plan 
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horizontal  une  hyperbole  équilatère  S  passant  par  le 
point  m  et  par  le  centre  de  la  surface,  ayant  ses  asymp> 
totes  parallèles  à  la  ligne  de  terre  A  et  au  second  axe  B. 
Le  lieu  du  point  n!  est  une  hyperbole  analogue  S^,  si- 
tuée dans  le  plan  vertical.  La  ligne  nnf  coupe  la  ligne 
de  terre  en  v  et  lui  est  perpendiculaire  en  ce  point.  Les 
deux  faisceaux  /  et  nv,  issus  tous  deux  de  deux  points  de 
ThyperboleS  (ces  points  sont  m  et  le  point  à  Tinfini  dans 
la  direction  B),  se  coupant  en  n  sur  cette  hyperbole, 
sont  homographiques.  De  même,  /'  et  rJv  sont  homogra- 
phiques,  vn  et  vn'  le  sont  entre  eux  \  donc  les  faisceaux 
l  et  /'  sont  homographiques.  La  trace  a  de  la  ligne  L  sur 
le  plan  horizontal  s'obtient  en  prolongeant  /'  jusqu'à  la 
ligne  de  terre  en  o/et  élevant  la  perpendiculaire o'a  jusqu'à 
sa  rencontre  avec  /'.  Les  faisceaux  V  et  oia  sont  homogra- 
phiques. Donc  aa!  et  /'  forment  deux  faisceaux  homogra- 
phiques. Leur  point  de  rencontre  décrit  donc  une  conique. 
Le  cône  auquel  appartient  la  droite  L  est  donc  du  second 
degré;  il  contient  les  six  normales,  ce  qui  démontre  le 
théorème. 


THÉORÈMES  SDR  LES  TÉTRAfiDRBS; 

Pae  m.  MARMIER, 

Élève  de  l'École  Sainte-Genenè?e  (classe  du  P.  Joubert). 


Théorème  I.  —  ^  tout  tétraèdre  correspond  un  ellip- 
solde  tangent  aux  six  arêtes  du  tétraèdre  en  leurs 
points  milieux. 

Je  rappellerai  d'abord  une  proposition  bien  connue  : 

Lbiois.  —  ^  tout  triangle  correspond  une  ellipse 
tangente  aux  côtés  en  leurs  points  milieux» 
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Soit  un  triangle  ÂBC  :  je  considère  Tellipse  tangente 
aux  deux  côtés  a  et  i  du  triangle,  en  leurs  points  milieux 
a  et|3,  et  passant  par  le  point  milieu  du  troisième  côté  e. 

La  droite  a /3  est  la  polaire  du  point  p  par  rapport  à  la 
conique.  La  droite  qui  passe  par  le  point  c  et  par  le  mi- 
lieu de  cette  droite  «^  est  le  diamètre  des  cordes  parallèles 

D'ailleurs,  ce  diamètre  passant  par  le  point  milieu  de 
la  droite  a|3  passe  par  le  point  milieu  y  du  côté  c.  Cest 
donc  son  extrémité  ;  la  tangente  en  ce  point  est  donc  pa* 
rallèle  a  la  direction  de  la  corde  a|3  :  donc  c'est  le  côté  c. 

9 

Je  considère  maintenant  un  ellipsoïde  passant  par  les 
six  points  milieux  des  arêtes  du  tétraèdre,  et  tangente  à 
trois  arêtes  issues  d'un  même  sommet. 

Chacune  des  faces  adjacentes  à  ce  sommet  A  dé- 
terminera dans  l'ellipsoïde  une  section  elliptique  tan- 
gente à  deux  côtés  du  triangle  de  la  face  considérée 
et  passant  par  les  points  milieux  des  côtés  de  ce  triangle; 
donc  cette  ellipse  sera  tangente  au  troisième  côté  de  ce 
triangle. 

Il  en  est  de  même  pour  les  deux  autres  faces  adjacentes 
au  sommet  A. 

Donc  les  trois  arêtes  de  la  face  opposée  à  ce  sommet 
sont  tangentes  à  l'ellipsoïde. 

Les  lignes  joignant  les  points  milieux  des  arêtes  du 
tétraèdre  se  coupent,  d'après  un  théorème  connu,  mu- 
tuellement en  deux  parties  égales,  et  leur  point  de  ren- 
contre est  le  centre  de  gravité  du  tétraèdre  ;  donc  ce  point 
est  aussi  le  centre  de  l'ellipsoïde. 

Théoxèice  n.  —  Dans  un  tétraèdre  ABCD,  dont  les 
hauteurs  concourent  en  un  même  point  H,  les  normales 
éleuées  à  chaque  face  par  son  centre  de  grayité  se  ren- 
contrent en  un  mémepoîntHi  {voir  a'  série^  t.  II, p.  i35). 
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Soient  «1^,  y,  d  les  centres  de  gravité  des  faces  oppo- 
sées aux  sommets  A,  6,  C,  D^  p,  ç^  r,  s  les  pieds  des 
hauteurs  correspondantes;  ocN,  (3N',  yN'^  dJS^^  les  nor- 
males élevées  a  chaque  face  par  son  centre  de  gravité. 

La  ligne  a/3  est  parallèle  au  côié  AB.  Le  plan  aj3N  est 
parallèle  au  plan  des  deux  droites  AB  et  AH,  puisque  ct^ 
est  parallèle  à  AB  et  aN  à  A  p. 

Le  plan  des  deux  droites  AB»  ajS  est  donc  parallèle  a 
la  droite  B^  contenue  dans  le  plan  des  deux  droites  ABH  ; 
donc,  si  par  le  point  (3  du  plan  (  AB,  ^ (3)  je  mène  une 
parallèle  à  la  droite  B^,  cette  droite  sera  tout  entière 
oon tenue  dans  le  plan.  Mais  la  droite  B^  est  perpendi- 
culaire à  la  face  A  CD  exposée  au  sommet  B;  donc  la 
parallèle  qui  lui  est  menée  par  le  point  ^  sera  auasi  per- 
pendiculaire à  cette  même  face.  Ce  sera  donc  la  normale 
|3N';  donc  les  deux  normales  aN,  ^N'sont  situées  dans 
un  même  plan.  Soit  Hi  leur  point  de  rencontre.  Les 
deux  triangles  semblables  ABH,  a^Hi  donnent 

/  \  ftï.  — ÎËi  —  1 

^''  AB~AH""3' 

Par  la  même  raison,  les  normales  a N  etyW  sont  si- 
tuées dans  un  même  plan  ;  elles  se  rencontrent  en  un 
point  H|.  Je  dis  que  ce  point  se  confond  avec  le  point  H|. 
En  effet,  les  deux  triangles  semblables  ayHi ,  ACH  don- 
nent la  proportion 

^   ^  AiC       AH       3 

De  la  comparaison  des  égalités  (i)  et  (si)  on  tire 

g  H,  __  a  Ha 
ÂH  ""ïfl* 

le  point  H|  se  confond  donc  avec  le  point  Hi 
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Trois  quelconques  des  normales  élevées  aux  faces  par 
leur  centre  de  gravité  concourent  en  mi  môme  point; 
elles  y  concourent  donc  touies.  c.  q.  f.  n. 


±=r 


MNSTRVCTION 
LA  TANGENTE  A  LA  COURBE  D'ONintE  DE  LA  VIS; 

Par  m.  CHEMm, 

Élère  de  TÉcole  Polytechnique. 


La  métliode  de  Roberval,  qui  permet  d'obtenir  les  tan- 
génies  à  un  assez  grand  nombre  de  courbes,  a  conduit 
M.  Poncelet  à  une  construction  de  la  tangente  à  la  courbe 
d^ombre  de  la  surface  de  la  vis  à  filet  triangulaire. 

On  peut  aussi  arriver  à  une  construction  fort  simple 
de  la  même  tangente,  en  faisant  usage  des  principes  don- 
nés par  M.  Cbasles  dans  son  Traité  de  Géométrie  supé^ 
rieur e, 

La  courbe  d^  ombre  est  ainsi  définie  :  un  cercle  et  un 
point  dans  son  plan  étant  donnés,  par  le  point  H  on  mène 


une  transversale  qui  rencontre  le  cercle  au  point  B.  On 
joint  le  point  B  au  centre  O  du  cercle,  et  en  menant  la 
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ligne  OM  perpendiculaire  à  OB,le  point  M  d'intersection 
de  cette  ligne  avec  HB  est  un  point  de  la  courbe  d'ombre. 
Le  lieu  des  points  M  obtenus  ainsi  en  faisant  varier  HB 
est  la  courbe  dont  il  faut  déterminer  la  tangente  en  un 
point  quelconque,  M  par  exemple. 

Supposons  que  le  point  B,  au  lieu  de  se  déplacer  sur 
le  cercle,  se  déplace  sur  la  tangente  en  B  à  ce  cercle  :  les 
deux  droites  BH  et  OB,  et  par  suite  BH  et  OM,  forment 
deux  faisceaux  komographiques,  et  le  lieu  des  points 
d'intersection  des  rayons  correspondants  est  une  conique. 
D'après  la  manière  dont  elle  est  engendrée,  cette  conique 
a  au  point  M  un  élément  commun  avec  la  courbe  d'om- 
bre, et  par  suite  la  même  tangente  en  ce  point.  Donc 
il  suffit  de  chercher  la  tangente  à  la  conique  au  point  M. 

Pour  cela,  cherchons  dans  chacun  des  faisceaux  le 
rayon  correspondant  à  OH,  considéré  comme  appartenant 
à  l'autre.  Ces  deux  rayons  sont  OK,  perpendiculaire  à 
OH,  et  HK  joignant  le  point  H  avec  le  point  K  d'inter- 
section de  la  tangente  en  B  avec  OK.  Pour  obtenir  la 
tangente,  il  faut,  d'après  les  principes  connus,  joindre  MK 
et  prolonger  cette  droite  jusqu'à  sa  rencontre  en  Q  a  vec  OH, 
et  prendre  le  conjugué  harmonique  de  ce  point  par  rap- 
port à  O  et  H.  Soit  S  ce  point,  MS  est  la  tangente  cherchée. 

Soient  P  et  T  les  points  d'intersection  de  MP  et  MS 
avec  OP. 

Nous  avons  l'égalité  des  deuic  faisceaux  harmoniques 

{m— Q.O.  S.  HJ=rJM  — P.O.T.B}. 

Donc  on  aura 

PO_TO 

pb^tb' 

Mais  les  triangles  semblables  MOP,  KBP  nous  donnent 

PO_MO       MC 
PB  ""  BK  ""  CB  ' 
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conséquence  de  la  similitude  deâ  triangles  MOC,  KGB  -, 
donc 

TO       MC 

TB  ""  CB  ' 

Donc  le  point  T  se  trouve  sur  la  parallèle  à  MO,  ou  RB, 
menée  par  le  point  C  d^ntersection  de  BH  avec  OK.  On 
a  donc  enfin  la  construction  suivante  :  par  le  point  C 
mener  la  parallèle  à  BK  jusqu'à  rencontre  de  OB  en  T  ; 
la  droite  MT  est  la  tangente  cherchée. 

Une  construction  du  même  genre  donnerait  la  tangente 
en  un  point  quelconque  de  la  cissoïde. 


SOLUTION  DE  QUESTIONS 
PROPOStES  BANS  LES  NOUVELLES  ANNALES. 


Question  556 

(voir  lome  XIX,  pifo  464); 

Par  m.  Mulce  BUSCO. 

Ct)  Cf,  Ct  sont  trois  cônes  de  même  degré  ayant 
leurs  trois  sommets  sur  la  même  droite;  si  Ci  coupe  C% 
suivant  une  courbe  plane,  et  que  Ci  coupe  Cs  suivant 
une  courbe  plane^  Ci  et  d  se  couperont  aussi  suivant 
une  courbe  plane  et  les  trois  plans  passeront  par  la 
même  droite.  (Steiver.  ) 

On  peut  prendre  pour  plans  des  zx  et  des  zy  le  plan 
de  la  base  commune  de  Ci  et  Ct  et  celui  de  la  base  de  Ci 
et  Cs.  Quant  au  plan  des  xy  ce  sera  un  plan  quelconque 
mené  par  la  ligne  des  sommets  Si,  Si,  Ss.  Ce  plan  coupe 
C«  suivant  un  système  de  m  droites  dont  les  coordonnées 

Ann.  de  Mathémat.,  2*  série,  t.  V.  (Jain  1866.)  18 


(  ^74  ) 

à  Torigine  seront  désignées  par  ^i,  i|  ;  a«,  it  v  •  •  ;  ^m  K- 
Soient  eo  outre  «i,  ^i^  a^  |3|;  a,,  |3s  les  coordonnées  jr, 
y  des  trois  sommets,  et  Ai,  A|,...,  A^^,  B|,  Bi,...,  B^  les 
points  où  les  droites  dont  on  vient  de' parler  coupent  res- 
pectivement Taxe  OX  et  Taxe  OY.  Les  droites  SjAt* 
Ss  Al,  S|Bi  aurotit  pour  équations 

a,  —  Oi 
*t  —  ^1 

Si  entre  les  deux  dernières  on  élimine  le  terme  indépen- 
dant de  X,  jr  et  que  Ton  tienne  compte  de  ce  que  les 
points  Al,  S|,  Bi  sont  en  ligne  droite,  ainsi  que  S|,  Ss, 
Si«  on  trouve 

■^~ «.(?,- p.)   ' 

ce  qui  montre  que  les  m  points  obtenus  d*une  manière 
analogue  en  cherchant  Tintersection  des  couples  de  droites 
Sf  Al,  Si  Bi  ;  St  At,  Si  Bs ,  etc.,  sont  sur  une  même  droite 
OD  représentée  par  l'équation  précédente.  Si  l'on  cherche 
Tiuiersection  I  de  cette  droite  aveo  la  ligne  des  sommets, 
on  trouve 

«1  P»  «3  P» 


d'où  résulte 


«1  p»  —  «t  pa 


î^_ .      *'P 


a,  Pj  —  a^  Pi 


Maintenant  il  est  facile  de  voir  que  si  Ton  fait  tourner 


(  ayS  ) 
le  plan  des  xy  d^un  angle  quelconque  autour  de  la  ligne 
des  sommets,  les  x  des  points  situés  sur  cette  ligne  se 
trouvent  multipliés  par  un  même  facteur  et  les  j^  par  un 
autre  facteur  commun.  D'après  cela,  les  m  points  en 
ligne  droite  de  Tintersection  de  Ci  et  Ci  qu*on  trouve- 
rait comme  tout  à  l'heure  seraient  sur  une  droite  O'D' 

• 

qui  rencontrerait  la  ligne  des  sommets  exactement  au 
point  I  où  la  ligne  OD  la  rencontrait.  (Ceci  résulte  de  la 

remarque  précédente  et  de  ce  que  IS9  contient  haut  et 
bas  les  a  et  les  |3  au  même  degré  séparément  dans  son 

expression  où  Si^t  ne  change  pas.)  Donc,  quand  le  plan 
des  xj  tournera  d'une  manière  continue  autour  de  la 
ligne  des  sommets,  chacun  des  ni  points  situés  sur  OD 
décrira  une  branche  de  coUrbe  qui  ne  sortira  jamais  du 
plan  fixe  ZOI.  L'ensemble  de  ces  branches  constituera 
la  section  plane  commune  aux  deux  cônes  C],  Ci.  L'in- 
tersection complète  de  ces  surfaces  s'obtiendrait  en  com- 
binant chacune  des  droites,  telles  que  S»  Ai,  avec  cha- 
cune des  autres  SsBi,  SsBi,  StB„..  Mais  il  est  visible 
qu*à  l'exception  des  droites  où  A  et  B  ont  le  même  in- 
dice, OD  n'obtiendrait  pas  généralement  des  points  don- 
nant lieu  comme  ci-dessus  à  des  branches  planes. 

Ce  procédé  ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  emploie 
dans  la  Géométrie  descriptive  pour  trouver  Tintersec- 
tion  de  deux  surfaces  coniques  quelconques  y  et  il  est 
clair  que  ce  qu'on  vient  de  dire  peut  leur  être  appliqué 
littéralement.  On  peut  donc  énoncer  le  théorème  sui- 
vant, dont  celui  de  Steiner  doit  être  considéré  comme  un 
cas  particulier  : 

Si  trois  surfaces  coniques  ont  leurs  sommets  en  ligne 
droite^  et  que  Vune  d'elles  rencontre  chacune  des 
autres  suivant  une  courbe  plane ,  ces  deux  dernières  ad' 
mettent  aussi  une  courbe  plane  commune, 

18. 
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Mente    question; 
Par  m.   VIANT. 

C|9  Cl,  Cs  sonl  trois  cônes  du  même  degré,  ayant  leurs 
trois  sommets  sur  la  même  droite  Ai  At  A»  \  Ci  coupe  Ct 
suivant  une  courbe  plane  Bs^  C|  et  C,  se  coupent  suivant 
la  courbe  plane  Ba^  C»  et  Ct  se  couperont  aussi  suivant 
une  courbe  plane  Bi,  et  les  trois  plans  passeront  par  la 
même  droite. 

Je  supposerai  la  figure  engendrée  de  la  manière  sui- 
vante. Je  décris  sur  6s  comme  base  les  deux  cônes  Ct 
et  Cs.  Je  considère  une  section  plane  Bt  de  C|  comme 
directrice  du  cône  Cs.  Je  dis  que  la  courbe  de  rencontre 
des  deux  cônes  Ct  et  Cs  est  plane,  et  que  son  plan  passe 
par  l'intersection  des  plans  Bi  et  6$. 

Supposons  d^ abord  Bs  réduit  à  une  ligne  droite;  Bt  et 
Bi  seront  dès  lors  des  droites;  Bi,  Bt,  Bs  sont  deux  à  deux 
dans  le  même  plan,  par  suite  se  coupent  en  un  même 
point  O.  Ceci  suppose  que  ces  trois  lignes  ne  sont  pas 
toutes  les  trois  dans  le  même  plan,  auquel  cas  on  pour- 
rait considérer  la  figure,  alors  complètement  plane, 
comme  projection  d'une  figure  dont  les  éléments  ne  se- 
raient plus  dans  le  même  plan. 

Si  les  cônes  avaient  pour  bases  des  couples  de  droites, 
on  obtiendrait  deux  points  tels  que  O,  et,  en  les  joignant, 
on  aurait  une  droite  suivant  laquelle  se  couperaient  les 
trois  figures  planes  considérées. 

Cela  posé,  prenons  le  cas  général.  Traçons  dans  Bs  les 
droites  Ms>  Ns  et  prenons  le  point  Ps  sur  la  courbe;  à  ces 
éléments  correspondront  dans  Bt  les  droites  Mt«  Nt  et 
le  point  Pt*,  dans  B|  les  éléments  Mi,  Ni,  Pf  P|,  qui  est 
un  point  de  la  courbe  Bi,  appartient  au  plan  (Mi  Ni); 
car  si  Ton  mène  par  Ps  une  droite  qui  coupe  Mt  et  Ns> 
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la  Ggure  correspondante  ilc  B]  sera  une  droite  coupant  Mi 
etNf  Donc  tout  point  Pi  de  la  courbe  B]  appartient  au 
plan  (Ml  Nj);  et  d'ailleurs  on  sait  que  les  trois  plans 
(M|Ni),  (M,  Ni),  ( M, Ns)  se  coupent  suivant  la  même 
droite. 

On  a  vu  que  trois  droites  correspondantes  se  coupaient 
au  même  point  :  le  même  théorème  devra  avoir  lieu  pour 
les  tangentes  en  trois  points  correspondants^  et  ceci 
n'exige  pas  que  les  courbes  de  rencontre  soient  planes. 

Si  les  courbes  sont  planes,  ce  point  décrit  Taréte  corn-* 
m  une  des  trois  plans. 


Question  613 

(tolrr  série,  1. 1,  p.  iSS); 

Par    m.    BAUQUËNNE, 

Candidat  à  TÉcole  Normale. 

On  donne  une  conique  et  un  point  fixe  F  dans  son 
plan.  Du  point  F  on  mène  deux  droites  perpendicu^ 
/aires  entre  elles  qui  coupent  la  conique  en  deux  points. 
On  joint  ces  points  par  la  droite  T  et  l 'on  mène  en  cha- 
cun d^eux  les  tangentes  2,  2'  à  la  conique;  on  projette 
le  point  F  sur  les  trois  côtés  du  triangle  SFI]' ,  par  les 
trois  points  ainsi  obtenus  on  fait  passer  une  circonjé- 
rence»  Pour  chacune  des.  positions  de  r angle  droit,  on 
obtient  ainsi  une  circonférence.  Démontrer  que  toutes 
ces  circonférences  sont  tangentes  à  une  même  circon- 
férence. (  Mahubeiii.  ) 

Le  lieu  du  sommet  y  d'un  angle  droit  aya^  circonscrit  à 
une  conique  s  est  un  cercle  c. 

Le  cercle  c  et  la  conique  s  élaot  concentriques  et  la 
droite  qui  va  du  centre  commun  au  point  y  passant  par  le 
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milieu  de  aa\  le  cercle  décrit  sur  aa'  comme  diamètre 
passera  par  y  et  sera  tangent  en  ce  point  au  cercle  e. 

Je  transforme  la  figure  par  polaires  réciproques  par 
rapport  à  un  point  F. 

La  conique  5  devient  une  conique  S,  a  et  a  deviennent 
deux  tangentes  Z  et  Z'  à  S,  et  y  devient  leur  corde  des  con- 
tacts r.  L^ angle  aya*  étant  droit,  les  droites  qui  vont  du 
point  F  aux  points  (£,  F),  (£',  F)  sont  rectangulaires. 

Le  cercle  c,  lieu  du  point  y,  devient  une  conique  dont  le 
foyer  est  F,  enveIop{>e  de  F,  dont  le  centre  o)  est  déterminé. 

Le  cercle  qui  passe  par  les  trois  points  a,  y,  a'  devient 
une  conique  ayant  pour  foyer  F  et  tangente  aux  trois 
droites  S,  F,  Z',  et  comme  ce  cercle  a  même  tangente  en  7 
que  le  cercle  c^  les  deux  coniques  transformées  des  deux 
cercles  sont  tangentes  en  un  même  point  6  a  la  droite  F. 

Je  projette  F  sur  les  trois  tangentes  à  la  transformée 
de  oy<j'\  soit  p  le  point  qu'on  trouve  ainsi  sur  F. 

Le  cercle  qui  passe  par  ces  trois  points  a,  d'après  un 
théorème  connu,  pour  centre  le  centre  de  la  conique 
transformée  du  cercle  variable,  que  j'appellerai  o)'. 

Le  cercle  analogue  pour  la  transformée  de  c  passe  aussi 
par  p  et  a  pour  centre  co. 

Si  donc  les  trois  points  p,  co,  co'  sont  en  ligne  droite^ 
les  cercles  variables  seront  tous  tangents  a  ce  cercle  fixe. 

Soit  f  le  point  symétrique  de  F  par  rapport  à  F,  (^  et 
Fût)  se  croisent  au  second  foyer /"de  la  conique  fixe  trans* 
formée  de  c,  (jfi  et  Fco'  se  croisent  au  second  foyer/*' 
de  la  conique  variable  transformée  de  aya'. 

Les  milieux  /?,  w,  co'  des  droites  F9,  ¥f^  F/*'  sont  donc 
sur  une  parallèle  à  f9,  c^ est-à-dire  en  ligne  droite,  ce 
qu'il  fallait  démontrer. 

Remarque.  —  On  sait  que  dans  une  transformation 
telle  que  la  précédente,  c'est  la  polaire  du  point  F  par 
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rapport  aa  cercle  à  transformer  qui  fournit  le  centre  de 
la  conique  transformée  de  ce  cercle. 

Quand  trois  points  sont  en  ligne  droite,  leurs  polaires 
passent  par  un  même  point. 

La  polaire  de  o)  est  la  polaire  de  F  par  rapport  à  c. 

La  polaire  de  co'  est  la  polaire  de  F  par  rapport  à  oya'. 

La   polaire  de  p  est  la  perpendiculaire  en   y   à    la 
droite  Fy. 

Donc,  dans  la  figure  primitive,  ces  trois  droites  pas- 
sent par  un  même  point. 


Question  725 

(voir  fl*  férto,  t.  IV,  p.Ul); 

Pae  m.  lebasteur, 

Elève  ingénieur  de  la  Marine. 

Résoudre  algébriquement  Véquation 

[(x'  -h  2)'  H-  ar>]»  ==  8ar«  (x  -4-  2)». 

(Lebasteur.) 
Posons 

alors  on  a 

(a)  (v^4-ir=-(r-iV(rH-i)S 

qui  s'écrit 

(3)  J^3^,)3^,(^»_,)l(^_,)^ 


Je  pose 


I 


Divisée  aux  deux  membres  par  y,,  l'équation  (3)  de- 


(  aSo  ; 
vient 


Observant  que 


on  a 


ou 


d'où 


r'  -+- 1  =  s'  -  2, 


«>  =  («»— 2)  («  —  2) 


Z^  -4-  Z  —  2  =  0, 


-i-f-v/5 
z  ==1 ^— 


Or  on  a 


7*  —  2/  -h  I  =  o, 


et 


on  a  donc 


x=^  — 1; 


2  V  A 


—  1. 


II  faut  ajouter  à  ceci  la  racine  —  i ,  que  nous  ne  trou- 
vons pas  parce  que  nous  avons  divisé  par  j^'  qui,  dans 
rhypothèse  jr  =  o^  donne  a:  =  -^  i . 


(  >8«  ) 
^    ]^es  racines,  au  nombre  de  cinq,  sont  donc 


«I  =  —  I , 


__  — i-hs/5-+-  Vv^(\/5-f-i) 


*,  = ^ — ^^ i  \J—  I  —  I , 


^  _~,-f-^~Vv/5(v/5-4-i)  ^,— :      ^ 

X,  — ^ V  —  I  —  I , 

-i-v/5+Vv/5(^-i)    .— 

«4  = ^ f-^ ^^ V '  «» 


-,-^5-Vv^(^-i)  .y^ 

On  Toit  que  la  seule  racine  —  i  est  réelle,  les  quatre 
autres  sont  imaginaires;  mais  il  est  fort  remarquable  que 
cette  équation  du  cinquième  degré  soit  entièrement  réso- 
luble par  des  équations  du  deuxième. 


Question  728 

(  Yoir  r  iéri«,  I.  IV.  p.  141  )  ; 

Pae  m.  Yenceslas  NIEBTLOWSKI, 

Élève  de  spéciales  au  lycée  Bonaparte. 

Soient  a,  |3,  y,  dy  s  les  racines  de  V équation 
j?*  -h  /?x*  -h  qx^  -h  rx*  -^  SX  -h  t  z^  o. 
Si  Von  a  la  relation 

,.         I  («-P)'(7-*)'+(«-7)MP-*)' 

^'         I  -f-(«-#)'(p-7)«=o, 

démontrer  que  la  racine  t  est  une  fonction  rationnelle 
des  coefficients  de  V équation.      (Michael  Roberts.) 


(  aSa  ) 

Outre  la  relation  donnée,  on  a,  entre  les  racines  et  les 
coeificients  de  Téquation,  les  relations  suivantes  : 

a  -h  p  -h  7  --h  ^  H-  t  i:r=  —  ;?, 

«P  H-  ay  -h  a^  -4-  as  -h  p7  -h  P^  -4-  8f  -f-  7 J  -h  yt  -f-  ^i  =  ^ , 

«^7  -+-  a^S  -f-  a^f  -h  «7^  -h  ayt 

-¥■  aSt  -4-  P7^  -f-  P7f  -I-  p^f  -+-  7^f  — -r  —  r, 

aP7^  -H  ap7f  -+-  ap^t  •+-  cty^t  -h  P7^i  =  J, 

ap7^f  =  —  r. 

Ces  relations  peuvent  s'écrire 

(1)  a-hp-4-7-h  ^=~  [p-^')> 

(2)  ap  -f-  ay  -f-  aJ  -h  p7  -t-  p5  -+-  7(î  =  7  -h  «  (/;  -h  f  ), 

(3)  ap7-f-  ap^-ha7(Î4-  p7^  —  —  j  r -h  6  [7 -h  «  (/^ -t-  •)]  |, 

(4)  ap7^  =:  j  -f.  I  j  r  H-  f  [7  H-  «  (;?  -^  «  ^  ]  j, 

(5)  aP7^  =  ~i. 

En  développant  Téqualion  de  condition  et  divisant 
par  2,  on  a 

(a^p'  -h  a»7*  -h  <x^$'  -h  p»7'  -+-  p'<î'  -h  y'^')  4-  6ap7^ 

—  [a'(p7-+-  p^-l-7^)-+-  P'(«7  -•-  a^H-7^) 

-4-  7'  (  ap  H-  a^  H-  f^)  -f-  (î»  (atp  -f-  a7  -h  P7))  --  O, 

ou,  pour  simplifier  T écriture, 

(6)  ^'^^^^h^-^^'o. 

Si  Ton  élève  (a)  au  carré,  il  vient 
Donc;  en  vertu  de  Téquation  (6), 

(8)  3^^-^[f,^i^p-^i)y. 
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Mais  si  Ton  multiplie  (3)  successivement  par  a,  |3,  y,  $ 
et  que  l'on  fasse  la  somme  des  deux  membres,  on  obtient 

d'où 

—  12  J-—  l2tj/'-f-  t[^  -f- «(/?-!-•)]  j, 

(9)   ^^'-^(p- 5«) I '•-^ «[y -^ « (z' -^- 0] j - ï2^; 

donc,  en  vertu  de  l'équation  (8), 

{l0)[q'hê(p'hê)Y-^S{p-3€)\r-r-t[q-r-ê(p-r-ê)]\-l2s, 

ou,  en  développant, 

j  iot*-i-8/?«*-f-(n9— 2/?')«» 

or  (4)  et  (5)  nous  donnent 

(l2)  «* -4- />«* -i- 9 s* -T-  n * -T-  5 g  4- ^  =  o, 

ce  qui  d'ailleiirs  est  évident,  puisque  e  est  racine  de  l'é- 
quation donnée. 

Ainsi,  en  éliminant  a,  |3,  y,  d  entre  Téqualion  de  con- 
dition et  (i),  (2),  (3),  (4)9  on  arrive  à  une  équation  du 
quatrième  degré;  on  a  donc,  grâce  à  la  relation  donnée, 
abaissé  d'une  unité  le  degré  de  Téquation  en  e. 

Les  équations  (i),  (2),  (3),  (4))  (5),  (6)  n'étant  pas 
toutes  symétriques  par  rapport  à  a,  (3,  y,  c),  e,  il  est  évi- 
dent que,  dans  les  équations  (11)  et  (12),  e  désigne 
seulement  la  cinquième  racine,  de  sorte  que  ces  équations 
ayant  en  commun  seulement  (diaprés  l'élimination  de  a, 
^,  7,  S)  la  racine  e,  il  doit  exister  entre  leurs  premiers 
membres  un  plus  grand  commun  diviseur  du  premier 
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degré;  donc  la  racine  e  est  fonction  rationnelle  des  coeffi- 
cients de  Tëquation. 

D'aillears,  en  exprimant  que  les  premiers  membres 
des  équations  (ii)  et  (la)  ont  un  pins  grand  commun 
diviseur  du  premier  degré,  on  trouvera  la  condition  qui 
doit  exister  entre  les  coefficients  pour  que  la  relation  (I) 
ait  lieu  entre  les  quatre  racines. 

Note  du  Rédacteur.  —  Il  résulte  de  la  démoostration  précédente  que 
renoncé  de  M.  Michael  Roberts  doit  être  complété  par  Taddition  snWante: 
•  S*il  n'eiiste  qu'un  seul  groupe  de  quatre  racines  qui  satisfasse  à  Vé- 
quation  (I)  ».  Car  ce  n'est  qu'à  cette  coodition  que  les  deux  équa- 
tions (ii)  et  (13)  ont  un  seul  facteur  commun  du  premier  degré  et  par 
conséquent  rationnel  par  rapport  aux  coefficients.  L*équation  qui  a  pour 

racines  les  nombres  i ,  a,  3,  2  -h  r  ^ — 3,  2  —  r  ^ — 3  est  propre  à  démon* 

trer  Vutilité  de  cette  addition  h  l'énoncé,  car  les  trois  premières  racines 
satisfont  à  la  relation  (I)  avec  Tune  ou  Tautre  des  deux  dernières;  c  a 
donc  deux  valeurs  imaginaires  dont  aucune  n'est  une  fonction  rationnelle 
des  coefficients,  parce  que  ceux-ci  sont  rationnels. 

M.  Merce  Busco  a  résolu  la  question  728  à  peu  près  de  la  même  ma* 
nière.  P. 


BULLETIN. 

m 

(Tous  les  ouvrages  annoncés  dans  ce  Bulletin  se  trouvent  à  la  librairie 
de  Gauthier^YillarSy  quai  des  Augustins,  55.) 


xvm. 


Frenet  (F.),  ancien  Elève  de  l'Ecole  Normale,  Profes- 
seur à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon.  —  Recueil 
d^ exercices  sur  le  Calcul  infinitésimal,  2'  édition. 
In-8^  de  xiv-394  pages  et  a  planches.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1866. —  Prix  :  7  fr.  5o  c. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage   (i856)  ne  contenait 
que  220  pages,  tandis  que  la  nouvelle  en  a  394-  L'augmentation 


r 
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irès-considérable,  comme  on  le  voit,  porte  principalement  sur 
la  première  Partie,  qui  se  ratuche  au  Calcul  différentiel  et  peut 
être  aisément  comprise  des  Élèves  de  Mathématiques  spéciales, 
mis  au  fait  de  la  notation  différentielle.  Cette  notation  est  d'ail- 
leurs exposée  en  tète  du  livre. 

Dans  les  Exercices  nouveaux  ajoutés  À  l'ancienne  édition, 
et  qui  la  complètent  heureusement,  M.  Frenet  continue  à  mériter 
les  éloges  que  nous  lui  avions  donnés  en  1857  ^^^^^  ^^  Bulletin 
de  Bibliographie^  d Histoire^  eic.y  p.  26.  Les  questions  sont  bien 
choisies,  les  réponses  exposées  d'une  manière  succincte,  mais 
très-claire^  avec  des  renseignements  historiques  et  des  renvois 
aux  sources  toutes  les  fois  que  la  question  en  vaut  la  peine. 
L'ouvrage  s'adresse  aux  Candidats  à  l'École  Polytechnique  et 
à  l'École  Normale,  aux  Élèves  de  ces  Écoles  et  à  toute  personne 
qui  veut  approfondir  le  Calcul  infinitésimal. 

XIX. 

Serket  (J.-A.),  Membre  de  Tlnstitut.  —  Cours  d^Al- 
gèbre  supérieure,  3*  édition  ;  2  vol.  in-8°  de  xv-644 
et  xiv-664  pages.  Paris,  Gaulhier-Villars,  1866. — 
Pi*ix  ;  a4  francs. 

Cette  troisième  édition  est  en  quelque  sorte  un  ouvrage  nou- 
veau. Non  -  seulement  l'auteur  a  refondu  dans  le  texte  les 
nombreuses  Notes  qui  accompagnaient  la  seconde  édition,  mais 
il  y  a  fait  des  additions  nombreuses  dont  les  principales  se 
Irapportent  à  la  théorie  des  substitutions  et  à  la  résolution 
algébrique  des  équations.  La  division  en  Leçons,  très  conve- 
nable dans  l'ouvrage  primitif,  a  été  remplacée  par  la  division 
en  cinq  Sections.  La  première  Section  renferme  la  théorie 
générale  des  équations  et  lc*s  principes  sur  lesquels  repose  leur 
résolution  numérique  ;  on  y  trouve  en  particulier  une  théorie 
très- développée  des  fractions  continues*  La  deuxième  Section 
comprend  la  théorie  des  fonctions  symétriques^  celle  des  fonc^ 
tions  alternées  et  des  déterminants,  avec  des  applications  impor- 
tantes à  la  théorie  générale  des  équations.  La  troisième  a  pour 
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objet  Vensemble  des  propriétés  des  nombres  entiers^  étudiées  en 
Tuede  U  résolution  algébrique  des  équations,  et,  en  particulier, 
une  étude  complète  et  nouvelle  des  fonctions  entières  d'une  va-- 
riable  prises  relativement  à  un  module  première  La  quatrième 
Seetion  renferme  la  théorie  des  substitutions,  et  la  cinquième 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  résolution  algébrique  des  équations. 
En  présentant  son  ouvrage  à  l'Académie  des  Sciences,  M.  Serret 
a  exposé  lui-même  le  but  qu'il  s'était  proposé,  et  nous  ne  pou* 
von5  mieux  faire  que  de  lui  emprunter  ses  propres  paroles. 

«  On  jugera  peut-être  que  je  n'ai  pas  donné  le  même  déve- 
loppement aux  diverses  questions  qui  se  rapportent  à  ces  grandes 
théories;  mais  le  plan  que  je  me  suis  tracé  comporte  de  telles 
inégalités,  et  je  reconnais  volontiers  que  j'ai  pu  accorder  quelque 
préférence  aux  problèmes  qui  ont  été  plus  spécialement  l'objet 
de  mes  propres  travaux. 

»  C'est  ainsi  que  j'ai  présenté  avec  des  détails  étendus  la 
théorie  si  ardue  des  substitutions,  sur  laquelle  j'avais  publié  an- 
térieurement plusieurs  Mémoires.  Mais,  en  reproduisant,  dans 
V Algèbre  supérieure^  les  résultats  que  j'avais  obtenus,  j'ai  pu  les 
compléter  et  en  même  temps  les  établir  par  des  démonstrations 
plus  simples  et  plus  élégantes. 

»  J'ai  cru  utile  de  reproduire  aussi  intégralement  cette  partie 
importante  de  la  théorie  des  congruences  qui  a  été  de  ma  part 
l'objet  d'un  travail  présenté  k  l'Académie  au  mois  de  décembre 
dernier,  et  imprimé  dans  le  tome  XXXV  du  recueil  de  nos  Mé- 
moires (*). 

»  Mais  le  désir  de  développer  mes  recherches  sur  l'analyse 
algébrique  ne  m'a  pas  fait  perdre  de  vue  l'obligation  que  je  m'é- 
tais imposée  de  présenter  un  ensemble  complet  des  résultats  ac- 
<|uis  à  la  science  dans  les  limites  que  je*  m'étais  fixées;  j'ai  l'es- 
poir d'y  avoir  réussi, 

»  Les  recherches  qui  ont  été  entreprises  dans  ces  dernières 
années  sur  la  résolution  algébrique  des  équations  ont  pour  fun- 


(*)  Mémoire  sur  la  théorie  des  congruences  suivant  un  module  premier  et 
suivant  une  fonction  modulaire  irréductible,  ln-4  de  iv*72  pages.  Paris»  1866. 
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déments  les  travaux  d'Abe)  et  de  Galois.  Dans  la  précédente 
édition  de  mon  ouvrage,  je  m'étais  borné  à  faire  connaître  une 
démonstration  de  l'un  des  théorèmes  de  Galois,  due  à  notre  il- 
lustre confrère,  M.  Hermite;  on  trouvera  dans  le  volume  que  je 
présente  aujourd'hui  un  exposé  complet  de  la  remarquable  mé- 
thode de  Galois,  avec  les  conséquences  principales  que  ce  grand 
géomètre  en  a  tirées. 

•  L'ouvrage  que  je  viens  de  terminer  est  le  résultat  d'un  long 
travail.  J'espère  qu'il  ne  sera  pas  sans  quelque  utilité  pour  la 
science,  et  je  le  soumets  avec  confiance  au  jugement  des  géo- 
mètres (*).  » 

Nous  pourrions  ajouter  bien  d'autres  indications  et  signaler, 
en  particulier,  un  beau  théorème  sur  Tordre  de  multiplicité 
d*nn  système  de  solutions  communes  à  plusieurs  équations, 
mais  le  lecteur  saura  bien  trouver  tout  cela  lui-même.  Louons, 
en  terminant,  l'ordre  et  la  clarté  des  démonstrations,  ainsi 
que  la  pureté  et  la  correction  du  style  :  on  sent  que  M.  Ser- 
ret  est  de  la  bonne  école,  qu'il  a  le  respect  de  lui-même  et  du 
public,  tandis  que  certains  auteurs  en  prennent  là-dessus  bien 
à  leur  aise.  Les  exemples  ne  manqueraient  pas.... 

Mais  ne  confondons  point,  par  trop  approfondir, 
Lenrs  affaires  aTtc  les  nôtres. 

XX. 

Serret  (J.-A.).  —  Mémoire  sur  la  méthode  de  la  varia- 
tion des  arbitraires  dans  la  tliéorie  des  mouvements 
de  rotation.  —  Paris  ^  1866.  In-4®  de  iy-3a  pages. 
(Extrait  du  tome  XXXV  de  T Académie  des  Sciences.) 


(*}  Il  est  juste  de  louer  Texécution  typographique,  qui  fait  Traiment 
honneur  à  M.  Gauthier-Villars,  ainsi  qu'h  Tintélligent  directeur  de  son 
imprimerie,  M.  P.  Drosne. 
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XXI. 

ScHRÔN  (L.),  Directeur  de  l'Observatoire  et  Professeur 
à  léna.  —  Tables  des  Logarithmes  à  sept  décimales, 
pour  les  nombres  depuis  i  jusqu^à  108000,  et  pour  les 
fonctions  tri gonomë triques  de  dix  secondes  eu  dix  se- 
condes ;  précédées  d'une  Introduction  par  3/.  /.  Hoûel, 
Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux. 
6'  édition  stéréotypée;  un  beau  volume  grand  in-8^ 
Jésus  de  12-474  P^gcs,  1866.  —  Prix  :  7  francs. 

Table  d^ interpolation,  avec  Introduction  par 
M.  Hoûel,  même  format,  de  iv-4~7^  pages.  Paris, 
Gauthier-Villars.  —  Prix  :  3  francs. 

Dans  ces  Tables,  uo  trait  placé  au-dessous  du  dernier  chiffre 
d*un  logarithme  avertit  que  ce  chiffre  a  été  forcé,  indication 
utile,  par  laquelle  on  peut  juger  si  le  logarithme  est  approché 
en  plus  ou  en  moins  d^une  demi-unité  du  dernier  ordre.  Les 
parties  proportionnelles  des  différences  tabulaires  sont  données 
pour  les  lignes  trigonométriques  comme  pour  les  nombres  avec 
une  décimale.  La  Table  d'interpolation  sert  d'ailleurs  à  abréger 
le  calcul  des  parties  proportionnelles. 

Une  introduction  de  M.  Hoûel  fait  ressortir  les  avantages  des 
Tables  et  en  explique  très-clairement  l'usage. 

Ces  Tables,  d'une  belle  exécution  typographique,  d'un  format 
commode,  d'un  caractère  très-lisible,  ont  déjà  eu  six  éditions  en 
Allemagne.  Les  avantages  incontfistables  qu'elles  présentent  nous 
font  espérer  qu'elles  n'auront  pas  moins  de  succès  en  France. 


(«89) 


NOIVELLE  METHOBE  POUR  DÉTERMINER 
LIS  CARACTÉRISTIQUES  DES  SYSTÈMES  BE  CONIQUES 

Par  m.  H.-G.  ZEUTHEN  (de  Gopeithague ). 


VI.  Cas  paificuliers  ;  systèmes  de  coniques  qui  ont  des 
contacts  du  premier  ordre  avec  des  courbes  parlicu- 
tières, 

22.  Les  formules  que  nous  avons  trouvées  compren> 
nent,  comme  toute  formule  générale,  tous  les  cas  parti- 
culiers^ mais  elles  ne  donnent  pas  toujours  les  résultats 
qu'on  désire.  Dans  un  cas  particulier  un  système  peut  se 
diviser  en  plusieurs  systèmes  partiels,  dont  on  souhaite 
connaître  séparément  les  caractéristiques.  Une  conique 
appartenant  à  un  des  systèmes  partiels,  appartient  aussi 
au  système  général;  elle  y  sera  comprise  plusieurs  fois 
si  elle  résulte  de  la  coïncidence  de  plusieurs  coniques  qui 
sont  séparées  ordinairement.  On  voit  donc  que  la  carac- 
téristique fi  ou  V  d^un  système  général  est  égale  à  la 
somme  des  caractéristiques  fi  ou  }f  des  systèmes  par-- 
tiels,  qui  résultent  d'un  cas  particulier  de  la  division 
du  grand  système,  respectivement  multipliées  par  des 
coefficients  entiers  et. positifs. 

Les  parties  précédentes  de  cet  article  en  donnent  déjà 
des  exemples.  Nous  avons  trouvé  des  formules,  marquées 
partout  par  la  lettre  c  ajoutée  aux  numéros  des  formules, 
où  les  courbes  sont  supposées  générales  d'un  certain  or- 
dre, sans  aucun  point  double  ni  de  rebroussement^  et 
d'autres,  marquées  par  un  a,  qui  sont  applicables  lorsque 
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(  ^9^  ) 
les  courbes  sont  douées  de  points  singuliers.  Si  Ton  em- 
ploie dans  ce  dernier  cas  une  formule  (c),  la  caractéris- 
tique trouvée  comprendra,  outre  la  caractéristique  qui 
donnerait  la  formule  correspondante  (a),  le  double,  le 
triple  ou  an  multiple  de  la  caractéristique  de  chacun  des 
systèmes  de  coniques,  dont  un  ou  plusieurs  contacts  se 
réduisent  à  passer  par  des  points  singuliers. 

Ordinairement  les  deux  caractéristiques  (x  et  v  d^un 
système  partiel  ont  le  même  coefficient  dans  les  formules 
du  système  général.  Alors,  comme  les  nombres  X  et  a 
s'expriment  linéairement  au  moyen  des  caractéristiques, 
ceux  qui  appartiennent  au  système  partiel  entreront  dans 
ceux  du  grand  système  avec  le  même  coefficient.  Si  nous 
appelons  r  ce  coefficient,  et  si  nous  désignons  par  q  le 
membre  de  coniques  singulières  du  grand  système  qui 
coïncident  dans  une  certaine  conique  singulière  du  sjrs- 
tème  partiel,  celle-ci  a  dans  le  nombre  1  oh  xs  de  ce 
dernier  système  un  coefficient  qu-on  trou%^e  en  mufti- 
pliant  par  ~  celui  qui  appartient  dans  le  nombre  X  ou  xs 

du  grand  système  à  chacune  des  coniques  singulières  qui 

y  coïncident  (*). 

Nous  ferons  usage  de  cette  règle,  applicable  à  beau* 
coup  de  questions,  dans  les  cas  où  deux  courbes  données 
se  touchent  elles-mêmes. 

23.  Si  nous  désignons  comme  à  l'ordinaire  par  C,» 
et  C^/x  les  conditions  de  toucher  deux  courbes, 

N(C«,„,  C«f,„s  Z„  Za,  Zj) 


(*)  Nous  aTons  sapposé  que  les  ^  coniques  singulières  du  grand  sys- 
tème sont  d'une  même  espèce  ou  qu'elles  ont  au  moins  le  même  codB- 
eien.t.  Si  cela  n'a  pas  lieu,  on  doit  prendre  séparément  coUcs  qui  ont  un 
même  coefficient. 


(  ^9»  ) 
sera  le  nombre  des  coniques  qui  satisfont  à  ces  deux  con-^ 
ditions  et  à  trois  antres  Zi,  Zt  et  Zs*  Dans  le  cas  où  les 
courbes  C,„,„  et  C,„/,,^  se  touchent  en  un  point  6,  deux 
coniques  coïncident,  dans  chacune  de  celles  qui  touchent 
(^«,11  AU  point  9  et  satisfont  en  outre  aux  conditions  Zi, 
Z|,  Z|.  Donc,  si  nous  désignons  par  C^^nd  ^^  condition 
de  toucher  la  courbe  d,,»  en  un  point  donné,  et  par 
C^^ —  C„/^»/  celles  de  toucher  en  des  points  différents 
les  courbes  Cm,n  et  C„f^„f  qui  se  touchent  elles-mêmes, 
nous  aurons 

(1)    l^^^'"''"     ^<'^9     Z,,     Zj,     Z3) 

(     =  îN  (C.flO,  Z,,  Zj,  Zs)  -h  N  (Cai,„  —  €«',»',  Z,,  Zj,  Zs). 

En  particulier,  C^f^nf  peut  se  réduire  à  un  point  /;  Alors 
Téquation  (I)  sera  remplacée  par 

^    M.      =  2N  {C«,„0,  z.,  Z„  Z,)  -4-  N  (C«,.-,7,  Z.,  Z„  Z.) 

oi  C«,ii  —  P  représente  les  conditions  de  couper  C,„,„  en 
un  point  donné  et  de  toucher  cette  courbe  en  un  point 
non  donné.  Dans  le  cas  où  C„/,„/  se  réduira  à  une 
droite  /,  on  aura 

'     ^    j      =  aN  (C«,„Ô,  Z.,  Z„  Z3)  -^  N  (C«.„  -  /,  Z^,  2„  Z,). 

Dans  le  cas  où  €«,1»  ^^  Qn%n'  ^^  touchent^  le  sjrstème  de 
coniques  (C«,„,  C„/,„/,  2i,  Z,)  5e  AVwe  e»  ^/ix  autres  : 
{Cm,n6^  Zj,  Z,)  et  (C^,n—  C«',n',  Zj,  Zf).  Eu  remplaçant 
dans  Téquation  (I)  la  condition  Zs  successivement  par 
celle  de  passer  par  un  point  et  par  celle  de  toucher  une 
droite,  on  voit  que  chacune  des  deux  caractéristiques  du 
ffstème  général  est  la  somme  de  la  caractéristique  ho- 
mologue  du  premier  système  partiel  multipliée  par  1  et  de 
celle  du  second  sjrstème.  Le  coefficient  r dont  nous  avons 

«9- 


(  ^9^  ) 
parlé  dans  le  n°  22,  aura  donc  pour  le  premier  système 
la  valeur  2,  pour  le  second  la  va1eûr>  i . 

Lorsque  les  caractéristiques  du  sysième  général  sont 
connues,  il  suffit  de  s'occuper  de  Tun  des  systèmes  par- 
tiels^ nous  choisirons  le  dernier. 

24.  Les  coniques  singulières  du  système  (C^^n^f  Z|,  Zi) 
sont  des  limites  vers  lesquelles  tendent  certaines  coniques 
singulières  du  système  général  (C,„^„,  C„^,„/,  Zj,  Z,),  lors- 
que C^/,„^  approche  d'être  tangente  à  C„^„.  Les  coniques 
infiniment  aplaties  du  système  général  dont  les  limites  ap- 
partiennent  au  système  (C„,,„  0,  Z^ ,  Zi),  doivent,  en  général, 

Ou  passer  par  et  être  limitées  à  Tun  des  deux  pointsd'in* 
tersection  de  C„^„  et  C„/,„/  qui  tendent  à  coïncider  avec 
le  point  de  contact, 

Ou  être  contenues  sur  une  des  tangentes  communes  de 
Cm,n  et  Cfl,/,^  qui  tendent  k  coïncider  avec  la  tangente 
menée  par  le  point  de  contact  donné. 

Dans  le  premier  cas  elles  coïncident  deux  à  deux  avec 
des  coniques  infiniment  aplaties  passant  par  0  et  limitées 
à  6 y  qui  appartiennent  toutes  au  sysième  (C„^n  Oy  Zi,  Zt). 
Chacunedecesconiques  singulières  représentera doncdeux 
coniques  infinimentaplatiesdusystème  général,  et  le  nom- 
bre 9  du  n°  22  sera  égal  à  a. Or, selon  le  n^23,le  nombre r 
est  aussi  égal  à  2.  Il  faut  donc  compter  dans  le  nombre  X 
du  système  partiel  une  de  ces  coniques  infiniment  apla- 
ties autant  défais  que  l'on  compta  chacune  des  deux  qui  y 
coïncident,  dans  le  nombre  du  système  général.  Les  pro- 
positions du  n^  12  donneront  donc  les  suivantes  : 

Dans  le  nombre  X  du  système  (C„,„Ô,  C^,,»,,  C„„«,)  d 
faut  compter: 

Une  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie  joignant  le 
point  de  contact  donné  6  à  un  point  d'intersection  de 
C,„„ ,j  et  Q„.,„,  et  limitée  à  ces  points; 


(  ^93  ■) 

Deux  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie  passant 
par  0  et  limitée  à  6,  tangente  à  l 'une  et  limitée  par  r autre 
des  courbes  C„.„„,  et  C„„„,. 

Les  coniques  înfiDiment  aplaties  du  système 

(C«i,«,    Qg.n',    Z,,    Z,) 

renfermées  dans  une  des  deux  tangentes  communes  à  C„^n 
et  Cm', ,^  qui  coïncident  avec  la  tangente  de  contact^  ne 
donneront  pas  seulement  des  coniques  singulières  du  sys- 
tème (Cm,„9,  Z|,  Zs),  mais  aussi  des  coniques  singulières 
du  système  (Cm,„ —  C«/,,^,  Zj,  Zj)  ;  car  une  conique  infi- 
niment aplatie  renfermée  dans  la  tangente  de  contact 
deC„^n  et  C„/,„/  peut  être  regardée  ou  comme  la  limite 
d'ime  conique  ordinaire  dont  Tune  des  deux  branches 
touche  les  deux  courbes,  ou  comme  la  limite  d'une  co- 
nique ordinaire  dont  les  deux  branches  touchent  res- 
pectivement les  deux  courbes.  Dans  le  premier  cas  elle 
appartient  au  système  {C„^„9,  Zi,  Zs),  dans  le  second  au 
système  (C^,» — C^,»',  Zi,  Zj).  On  ne  pourra  donc  con- 
clure combien  de  fois  il  faut  compter  ces  coniques  singu- 
lières dans  le  X  de  chacun  des  systèmes. 

On  pourrait  de  la  même  manière  discuter  les  co- 
niques à  point  double^  mais  lorsque  A  est  trouvé,  le 
principe  de  dualité  donnera  l'expression  de  xs  dans  les  cas 
qui  nous  occuperont.  Appliqué  aux  propositions  que 
nous  avons  trouvées,  relatives  à  deux  espèces  de  coniques 
infiniment  aplaties  du  système  (C„,„ô,  C^„„,,  C„„n,),  ce 
principe  donne  : 

^   Dans  le  nombre  u  du  système  (C^^fl,  C«„„,,  C„j,nJ  H 
faut  compter  : 

Une  fois,  toute  conique  à  point  double  composée  de  la 
tangente  à  C^^n-au  point  donné  6  et  d^unc  tangente  corn* 
muneà  C„„„,  er  C«.^,„,; 


(^94) 

Deux  fois,  toute  conique  iyrant  un  point  double  à  un 
des  points  oU  la  tangente  à  C»,»  au  point  Q  rencontre 
Vune  des  courbes  C,^„„,  et  C„j,„j,  et  composée  de  cette 
tangente  et  d'aune  tangente  menée  par  le  point  double  à 
r autre  des  deux  courbes, 

25.  Maintenant,  pour  le  système 

(V»«|,||°>      ^«,,R,)       ^*l,,l«,  j» 

on  trouve  < 

\  =  1 .  m I  //i.  H-  2  (  W|  /«a  -f-  n,  ///|  )  -h  -c  M\  w, 

OÙ  X  est  un  coelficient  encore  inconnu,  et 

o  =  I  .A, /i,  +  2  (rniiit  -4-  m,  /i,)  -t-  xn^ni^ 

ou  en  réduisant 

>  =  (i  -t-  x)  //«,  ///,  -f-  2  (m,  /?,  H-  m,/!,), 
CFz=  a(/w,  /l,  H-/Wa/l,)  -f-  (l  H-4r)/li/îi. 

En  substituant  ces  expressioas  dans  les  formules  (i) 
et  (2)  du  n^  1  (p.  241)9  on  aura 

V  =  v** oî,  «I  -h  v"  (m%  fit  -f  m,  «,)  -f-  v'  A|  «,; 
où 

pt«=:v'  =  |(H-x),      p''  =  v«=r2,      ^'  =  v'=i{l-4.x). 

fji'  et  v',  fi"  et  /,  fx'"  et  v'^  sont  le#  caractéristiques  des  trois 
systèmes,  lorsque  C«„„,  et  C^^  sont  remplacées  par  des 
points  et  par  des  droites.  Par  conséquent, 

d'où 

1  H-  a:  =  3, 
X=:2   (*). 

(*)  On  pourrait  trouver  x  par  la  remarque  que  ce  qombre  doit  être 
«ntier,  ^0  et  ^4  (****  ^4),  et  que  /»"=  ^  (n-  x)  doit  être  entier. 


{^9^  ) 
On  trouve,  en  substituant  cette  valeur, 

'Wi  Wa-h2  (/lî,  «3-1- /fijll,) -l-2/f I /Ij], 
(8)    {  (C«.»ô,  Pty    p,)  =  (ly^), 

(C.,A    Pf    0=(2»^)» 

(C.,«Ô,     /„       /.)  =  (2,l). 

36.  Comme  x=  2,  nous  aurons  à  ajouter  aux  théo* 
rèmes  donnés  dans  le  n^  S5  : 

Pour  le  sjrstème  (C^,„fl,  C„„„,,  C„,,,^)  il  faut  comp- 
ter: 

Dans  le  nombre  1,  deux  fois  toute  conique  infiniment 
aplatie^  tangente  à  la  cow*be  Cm,»  au  point  0  et  limitée 
par  les  deux  autres  courbes^ 

Et  dans  le  nombre  ts,  deux  fois  toute  conique  ayant 
un  point  double  en  0  et  composée  de  tangentes  menées 
par  ce  point  aux  deux  autres  courbes» 

Ces  théorèmes  et  ceux  du  n^  24  sont  encore  vrais  lors- 
que deux  des  trois  courbes  ou  toutes  les  trois  coïncident; 
ils  sont  donc  applicables  k  la  discussion  des  systèmes  sui- 
vants : 

(aC^,„fl,  C„„„,)  dont  les  coniques  ont  auecC^^„  deux 
contacts,  Pun  en  un  point  donné,  et  avec  Cm,,»,  ^^  con- 
tact simple-, 

(C«,»ff,  aCa,,,»,)  dont  les  coniques  ont  as^ec  C^^^  un 
contact  en  un  point  donné,  et  ai^ec  C,»,^»,  deux  contacts; 

(3  Cn,M0)  dont  les  coniques  ont  avec  C«,^  trois  con- 
tacts, Fun  en  un  point  donné. 

Nous  ne  traiterons  que  le  premier  et  le  dernier  de  ces 
trois  systèmes^  parce  que  les  caractéristiques  du  deuxième 
se  trouvent  sans  difficulté  au  moyen  des  formules  (4)« 


27.  On  trouve  pour  le  système  (aC„,„e,  C,„„,) 

r 

\  z=  I  .mmi-h  2[/i,  (/w  —  i)  -f-(/i  —  2)111,]  -h  2  (m  —  2)1»,, 

3T=  I  .  n/ï,    -h  2  [/»,{/!  —  1)  -+-(/?! —  2)  /!,]  -h  2  (/I  —  2)ff,. 

Par  conséquent, 

OÙ 

f*''=:v'==2(/ll-h/I  — 3), 
v''  =  /Il  -h  2«  ~  4« 

La  signification  de  p',  ^i"  et  v',  v''  s'exprime  par  les  re- 
lations 

(2C..,e, />)  =  (p',  ./), 

(2C„,„0,    /)  =  (pt%    V-). 

Lorsque  C^^»  est  une  courbe  générale  de  Tordre  m,  on 
doit  remplacer  n  par  m  (m  —  i),  conséquemment  les  for- 
mules (9  a)  par 

/  p'  =  m'  -h  /w  —  4> 

(9c)  p-:.3v'=2(./«»-3), 

(   v*'^  2/n»—  w  —  4- 

28.  On  trouve  pour  le  système  (3Cm,„d) 

3          /            \f          o\          (m  — 2)(m  — 3) 
X  =  l.<i-h2(/l  — 2){/lï  —  3)  -h2  i ^-i -S 

0=  i.r  H-2(/W—  2)(/I  —  3)  4-2  -i i ■• 

Puis  les  formules  (1)  et  (2)  donnent,  après  une.réduc- 
tion  au  moyen  des  équations  de  M.  Plûcker, 

l  fi  =  (/Il  —  2)  (/w-h  2/1  —  9)  4-  r, 

iioa)  { 

j    V  =  («  —  2)(2W -h  «  —  9)  -h  rf; 

(10*)  (3C„.„0)~(f*,  v), 


(  ^97  ) 
Lorsque  C„^n  ^st   une  courbe  générale  de  l'ordre  m, 
on  peut  remplacer  n  par  m  {m  —  i),  d  par  o  et  £  par 

-m  (m—  ^){fn* — 9))  conséquemment  (10  a)  par 

,  a=z^(m — 2)  (m' H- 4''*' — . iim  —  18) ,* 

(10c)      {  ^       '2^  '  ^  ^  ' 

v=:  [m  —  2)  [m  -h  1)  (ut*  -4-  iw  —  g). 
Pour  m  =  2,  on  trouve 

pour  m  =  3,  |i=  6,  v  =  12  (*)• 

(Xa  suite  prochainement,) 


SUR  LE  RAYON  lE  GODRBliRE  DES  COURBES  6ADGHES; 

4 

Par  m.  HERMITE. 


On  donne  dans  renseignement  un  calcul  un  peu  long 
pour  déduire  de  la  formule 

I df 

p       ds 

l'expression  du  carré  de  Tinverse  du  rayon  de  courbure 
au  moyen  des  coordonnées  x,  y,  z  et  de  l'arc  5,  savoir  : 

-\-  {dzd'^x  ^  dxd^zy\ 

la  variable   indépendante    étant  quelconque.  On   peut 
Tabréger  comme  il  suit. 


(*)  (3C,0)  se  divise  en  trois  systèmes  dont  les  caractéristiques  sont  1 
•l  4  {yoir  la  note  du  n®  20). 


Soit  pour  un  in&tant 

dx  dy  dz 

ds  ds  ds 

et  faisons 

a'z=ia^  dtty     b'  s=:  b  -h  dby     cf  =:c  -hdc^ 

l'angle  de  contingence  dt^,  sera  donné  par  la  formule  re- 
lative au  sinus,  savoir  : 

sioMf  =  (ab'  —  ba'  )»  -h  (ac'  —  ca'Y  -+-  (bc^  —  cb'Y; 

de  sorte  que  Ton  aura  immédiatement  i/cp'  en  calculant 
les  expressions  aV  —  ba\  etc.  Or  on  trouve  : 

ab'  —  ba'  =  a(b'{-db)—  b{a-hda)f 

=  adb  —  bdoj 

dx     djr       dy     dx 

di      ds       ds      ds 

et  cette  dernière  expression  donne  lieu  à  la  réduction 
suivante  : 

dmd^yds  —  ^d*3        dy  d^xds — dxd*9 
ds  ds'  ds  €ts* 

dxd^y  —  djr  d^x 

"^  d?  * 

On  a  donc  par  un  calcul  bien  fsicile 

ds* 
et  semblablement 

dxd^z  —  dzd^x 


ac  —  ca  = 


ds* 


ds* 

d  OÙ  suit  comme  on  voit  la  formule  annoxtcée. 
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THBORfinS  RBUTIFS 
AUX  CWRBIS  ET  AUX  SURFACES  MI  SECOND  MDRB^ 

Pai  m.  b.  fauae. 


i .  Considérons  la  fonction 

(i)  ç  =  Aa»  -♦-  Bp»  -f-  C7»  -h  .  . .  -h  Mp» 

des  carrés  des  n  yariables  a,  |3,  ^, . . . ,  |ui,  et  posons 

En  donnant  à  ries  n  valeurs  i ,  a,  3, . . . ,  n,  on  aura  n  re- 
lations semblables.  Désignons  par  V^,  le  résultat  que  Ton 
obtient  en  remplaçant  dans  V^  les  variables  a,  /3,  y,  • .  •  ,fA 
respectivement  par  a„  |3,,  y,,. . .,  fx,,  et  supposons  que 
V^,=  o,  lorsque  les  indices  r  et  j  sont  difiérents  entre  eux. 

Écrivons  Téquation 
(3)  ^'=2fl„V,V,  =  o, 

les  coefficients  a^,  étant  des  constantes  quelconques,  nulles 
lorsque  les  indices  r  et  5  sont^aux.  Ces  indices  prenant 
les  valeurs  de  la  suite  i,  a,  3;^ . . . ,  ra,  si  Ton  représente 
par  A',  B',  C^  . .  • ,  M'  les  coefficients  des  variables  a'^ 
^',. . . ,  fA*  dans  l'équation  (3)>  on  trouve 

A'  =  A»  2  «"«ra,,      B^=  B^  2  "''  P'P'-  •  •  » 

jW'  =  1>P  ^gr/f*rf*„ 
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d'où 

—  -h—H-...-»-—  =  2  «ri(Aara,  H-  Bprp*  -4-  . . .  MflrPf) 

en  ayant  égard  à  l'hypothèse  V^,  =  o. 

2.  Désignons  par  V^  le  résultat  que  Ton  obtient  en 
remplaçant* dans  V^  les  variables  a,^,...,  fi  par  a^, 
P^, .  • . ,  (X,.,  et  supposons  V^^  =  o. 

Écrivons  Téquation 

(4)  f  =  2  "'^r  =  O, 

les  coefficients  a^y  &r)*--)  étant  des  constantes. 

Si  l'on  représente  par  A',  B^. .  •,  M' les  carrés  des 
coefficients  des  variables  a,  j3, . . . ,  jui  dans  l'équation  (4)9 
on  trouve 

d'où 

^  ^  1 4. . . .  4.  ^  :=  2)  «r  (  A  «; -h  B  p; -h . . . -h  M  p;  ) 

en  ayant  égard  à  l'hypothèse  \rr  =  o. 

■ 

3.  ^applications  géométriques.  —  Soit 

/i  =  3     et     (p  =  Aa'-h  Bp* -4-C7'. 

L'équation  cp  =  o  représente  une  conique  conjuguée  à 
un  triangle  abc  pris  pour  triangle  de  référence,  a,  |3,  y 
étant  les  distances  d'un  point  de  la  conique  aux  côtés  de 
ce  triangle. 
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L' équation  V^  =  o  représente  la  polaire  du  point  qui  a 
pour  coordonnées  a^,  ^^,  y^.  En  donnant  à  r  les  valeurs 
I,  a,  3,  nous  avons  trois  droites  déterminant  un  triangle 
aVc\  et  les  conditions  V^,  =  o  montrent  que  la  conique  (f 
est  également  conjuguée  à  ce  triangle. 

Comme  d'ailleurs  Téquation  (3)  est  celle  d'une  co« 
nique  circonscrite  au  triangle  a*V c\  nous  avons  ce  théo- 
rème : 

TeéoRÈKE  I.  —  Lorsqu'une  conique  (f  est  conjuguée  à 
deux  triangles  abc,  dV d y  si  l'on  conçoit  une  conique  (^ 
circonscrite  au  triangle  ciV d ,  la  somme  des  rapports 
que  l'on  obtient  en  div^isant  les  coefficients  des  carrés  des 
"variables  dans  (ff  par  les  coefficients  de  ces  mêmes  va' 
riables  dans  f  est  nulle. 

D'après  le  n^  2,  on  voit  que  V^  =  o  est  une  tangente  à 
la  conique  conjuguée  (f,  parce  que  V^^  =  o. 

En  donnant  à  r  les  valeurs  i,  a,  3,  nous  avons  trois 
tangentes  à  la  conique  cp  déterminant  un  triangle  alVcf. 

La  conique  (4)  étant  conjuguée  à  ce  triangle,  nous 
avons  ce  théorème  : 

Théorème  II.  —  Lorsqu'une  conique  f  est  conjuguée 
à  un  triangle  abc  et  inscrite  dans  un  triangle  clVd ,  si 
Von  conçoit  une  conique  ^  conjuguée  au  triangle  dVd, 
la  somme  des  rapports  que  l'on  obtient  en  dis^isant  les 
coefficients  des  carrés  des  "variables  dans  f  '  par  les  coej^ 
Jicients  des  carrés  des  mêmes  variables  dans  9  est  nulle • 

Si  l'on  a  égard  à  la  définition  que  nous  avons  donnée 
de  la  caractéristique  d'un  point  (p.  g)  par  rapport  à  une 
conique,  on  pourra  énoncer  ces  deux  théorèmes  comme 
il  suit  : 

THÉomÈME  I.  —  Lorsqu'une  conique  <f  est  conjuguée 
à  deux  triangles  abc,  dVd ,  si  l'on  conçoit  une  conique  (^ 
circonscrite  au  triangle  dVd,  la  somme  des  rapports 
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que  Von  obtient  en  dwisant  les  caractéristiques  des 
points  a,  b,  c  par  rapport  à  f',  par  les  caractéristiques 
Je  ces  fnémes  points  par  rapport  à  (f,  est  nulle. 

Théorème  II.  —  Lorsqu'une  conique  <f  est  conjuguée 
à  un  triangle  abc  et  inscrite  dans  un  triangle  ciVé,  si 
Von  conçoit  une  conique  (sf  conjuguée  au  triangle  clVd^ 
la  somme  des  rapports  que  Von  obtient^  en  dii^isant  les 
*  caractéristiques  des  points  a^b^c  par  rapport  à  (^\  par 
les  caractéristiques  de  ces  mêmes  points  par  rapport 
à  ^,  est  nulle. 

Corollaires.  —  En  désignant  par  ft^  la  caractéristique 
du  point  r  par  rapport  à  la  conique  f ,  par  tt^  la  carac- 
téristique de  ce  même  point  par  rapport  à  la  coniqœ  ^^ 
nos  deux  théorèmes  donnent 


I         f  I 


(A)  _if4._£^_-i:  =  o. 

«■«  ff*  ffc 

Ce  qui  suit  est  le  développement  de  cette  relation. 

1^  Le  théorème  I  nous  montre  que  si  ta  conique  <^'  cir- 
conscrite au  triangle  ab'cf  passe  par  deux  des  sommets 
du  triangle  abc^  par  a  et  &  par  exemple  (auquel  cas 
n'^  =  tt'^  =  o),  elle  passera  aussi  par  le  sommet  c,  puisque 
diaprés  le  théorème  on  a  tt'^  =  o.  (Chasles.  } 

La  même  considération  appliquée  au  théorème  II 
montre  que 

a^  Lorsqu'une  conique  est  inscrite  dans  un  triangle 
efl/tf  et  conjuguée  k  un'  triangle  abc,  on  peut  circon» 
acrire  au  triangle  abc  une  conique  conjuguée  à  alVd. 

Les  polaires  réciproques  donnent  cet  autre  théorème. 

Lorsqu'une  conique  est  circonscrite  à  un  triangle  dVd 
et  conjuguée  à  un  triangle  ahc^  on  peut  inscrire  dans  ce 
triangle  une  conique  conjuguée  i  dVé. 

On  sait  qu'une  hjperbole  équilatère  est  conjuguée  au 
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iriangle  qui  a  pour  sommets  les  points  à  Tinfini  sur  un 
cercle  et  le  centre  de  l'hyperbole.  Les  théorèmes  ci-dessus 
donnent  alors  les  suivants  : 

Lorsqu'une  hypeibole  équîlatère  est  inscrite  dans  un 
iriangle,  le  cercle  conjugué  à  ce  triangle  passe  par  le 
centre  de  Thyperbole. 

Lorsqu'une  hyperbole  équilatère  est  circonscrite  à  un 
triangle,  la  conique  conjuguée  à  ce  triangle  qui  a  pour 
foyer  le  centre  de  l'hyperixile  est  une  parabole. 

Dans  les  théorèmes  généraux  exprimés  par  l'équa- 
tion (A),  la  conique  ^  peut  représenter  deux  droites 
conjuguées  à  la  conique  f .  Dans  oe  cas  la  caractéris- 
tique n'^  doit  être  remplacée  par  le  produit  des  distances 
du  point  a  aux  deux  droites.  On  a  par  conséquent  ce 
ihéorème  : 

3^  Une  conique  f  étant  conjuguée  à  un  triangle  abc^ 
si  Ton  désigne  par  d^^  d'^  les  distances  d'un  point  r  è  deux 
droites  conjuguées  à  la  conique  f ,  on  a 

*<  ^A<  '^r^ 

-4 1 3;:;  o. 

TT.   \  TT*  Tic 

Si  les  deux  droites  conjuguées  coïncident,  elles  se  con- 
fondent avec  une  tangente  à  la  conique,  donc 

4°  Une  conique  cp  étant  conjuguée  à  un  triangle  abc^ 
si  Ton  désigne  par  ii«,  dy^  â^  les  distances  de  ses  sommets 
à  une  tangente  de  ^ ,  on  a 

<      <      dl 

Par  les  sommets  du  triangle  clVff^  menons  une  co- 
nique touchant  les  deux  côtés  a5,  ac  du  triangle  abc^  et 
désignons  par  &|,  C|  les  points  de  contact  sur  ces  côtés 
respectivement;  la  relation  (A)  devient 

I  I      ^^1  I      CCi 


,       r==T  =  o- 


''•       '^^  ab,         ""'  ac 


f3o4) 

Cette  oondiliony  d'aprèsle  théorème  précédent,  signifie 
<{ue  la  droite  b^Ci  touche  la  conique  cp,  donc,  d'après  le 
théorème  I,  , 

5^  Une  conique  9  étant  conjuguée  k  un 'triangle  ^l/</^ 
si  par  les  sommets  de  ce  triangle  on  mène  une  conique 
touchant  deux  droites  conjuguées  à  f ,  la  corde  de  contact 
touchera  la  conique. 

Comme  cas  particuliers,  il  résulte  que 

Si  par  le  centre  d^une  hyperbole  équilatère  on  mène 
un  cercle  touchant  deux  droites  conjuguées  à  Thyperbole, 
la  corde  de  contact  touchera  l'hyperbole. 

Une  hyperbole  équilatère  étant  conjuguée  à  un  triangle, 
si  par  des  sommets  on  mène  une  conique  ayant  pour  foyer 
le  centre  de  Thyperbole,  la  directrice  correspondante  tou- 
chera l'hyperbole. 

La  théorie  des  polaires  réciproques  donne  ce  théorème  : 

6^  Une  conique  (f  étant  conjuguée  à  un  triangle  â/iV, 
si  l'on  inscrit  dans  ce  triangle  une  conique  ({/passant  par 
deux  points  a,  b  conjugués  à  la  conique  cp,  les  tangentes 
à  la  conique  (ff  menées  par  les  points  a  et  &  se  couperont 
sur  la  conique  9. 

Si  les  points  a,  b  sont  à  Tinfini  sur  un  cercle,  on  voit 
que 

Lorsqu'une  hyperbole  équilatère  est  conjuguée  a  un 
triangle,  les  centres  des  cercles  inscrits  à  ce  triangle  sont 
sur  l'hyperbole. 

D'après  le  théorème  II  on  arrive,  par  des  considéra- 
tions analogues,  aux  suivants  : 

7^  Une  conique  9  étant  inscrite  dans  un  triangle  c/Vif^ 
si  l'on  mène  une  conique  conjuguée  a'V(/  et  touehant 
deux  droites  conjuguées  à  9,  la  corde  de  contact  touchera 
la  conique  9. 

8®  Une  conique  9  étant  circonscrite  a  un  triangle  afVcf^ 
si  l'on  mène  une  conique  cp'  conjuguée  à  f^Vcf  par  deux 
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points  a,  b  conjugués  à  la  conique  cp,  les  tangentes  à  la 
conique  o'  menées  par  les  points  a  et  &  se  couperoat 
surcf. 

Si  les  points  b\  d  sont  à  Tinfini  sur  un  cercle,  nous 
trouvons  que 

Lorsqu'une  parabole  (f  a  pour  foyer  le  centre  d'une 
hyperbole  équilatère,  si  ]*on  mène  à  l'hyperbole  deux 
tangentes  qui  soient  conjuguées  à  la  parabole,  la  corde 
de  contact  touchera  la  parabole. 

Lorsqu^un  cercle  passe  par  le  centre  d'une  hyperbole 
équilatère,  les  tangentes  menées  d'un  point  du  cercle  à 
rhyperbole  rencontrent  cette  courbe  en  deux  points  con- 
jugués par  rapport  au  cercle. 

Lorsqu'une  conique  op  est  conjuguée  à  un  triangle  abc^ 
la  caractéristique  de  Tun  des  sommets  a  est  égal  au  rap- 
port —T-1  en  désignant  par  o  le  centre  de  la  conique. 

Deux  coniques  cp  et  ^'  sont  conjuguées  à  un  même 
triangle  abc  déterminé  par  les  points  d'intersection  des 
côtés  opposés  et  des  diagonales  du  quadrilatère  inscrit 
dans  les  deux  coniques  ;  donc,  en  ayant  égard  à  T observa- 
tion précédente  et  au  théorème  I, 

9^  Deux  coniques  ayant  pour  centres  les  points  o  et  d^ 
si  Ton  peut  inscrire  dans  la  conique  o'  un  triangle  conju- 
gué à  la  conique  o,  on  aura  la  relation 

ohc         oca         oab 


o 


'  bc       o' ca        o'ab 


dans  laquelle  â,  &,  c  sont  les  points  qui  ont  la  même  po- 
laire dans  les  deux  coniques. 

D'après  le  théorème  II,  on  voit  que  cette  même  rela- 
tion existera  si  Ton  peut  circonscrire  à  la  conique  o  un 
triangle  conjugué  à  la  conique  cf. 

Si  l'on  désigne  par  oL^^^y  les  distances  du  centre  o  aux 

A,m.  de  Mathémat.^i^  série,  t.  V.  (JniUet  1866.)  20 
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côtëît  du  triangle  abc  par  a ,  /5',  /  les  distances  du  centreo 
auic  côtés  du  même  triangle,  ce  thëorème  donne 

a  S         7 

a         p         7 

Supposons  que  les  coniques  o  et  o'  se  touchent  au  point  a, 
les  points  a  ei  6  venant  coïncider,  la  relation  ci-dessus 
devient 

—  -4-4  =  0. 

«         7 

Or,  en  général,  si  P  représente  le  produit  des  carrés  des 

demi -axes  principaux  d'une  conique  conjuguée  à  un 

triangle,  R  le  rayon  du  cercle  circonscrit  à  ce  triangle, 

on  a 

P=:3RaPy 

pour  la  conique  o  (question  560),  et 

P'z=2Ra'p'7'; 

dans  le  cas  où  les  coniques  se  touchent 

P'  ~  ïv 

D'autre  part,  si  p  est  le  rayon  de  courbure  de  la  co- 
nique o  au  point  de  contact  a,  pMc  rayon  de  courbure  de 
la  conique  o'  au  même  point,  on  a 

P  =  ûa%     P'  =  û'a'»     et     ^  = -Çîî!-. 
p 

L'égalité  des  rapports  —  donne 

L  —  II. 
•à'      #*'«'' 

7         ^  a. 
donc,  en  vertu  du  théorème  précédent, 

!jp'  H-  p  =  o. 
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Lorsque  deux  cx)iiiques  o  ei  o'  se  touchent,  si  Toi)  peut 
inscrire  dans  la  conique  o'  un  triangle  conjugué  à  o  (ou 
circonscrire  à  o  un  triangle  conjugué  à  o'),  le  rayon  de 
courbure  de  la  conique  o  au  point  de  contact  sera  le 
double  de  celui  de  laconique  o' au  même  point  et  dirigé 
en  sens  contraire. 

Désignons  par  ai,  ^s,  £],  £»i,  c,,  Cf  les  points  dinier- 
section  de  la  conique  f  avec  les  côtés  du  triangle  res-^ 
pectivement  opposés  aux  sommets  a,  hyC^  soient  A,  B,  C 
les  demirdiamètrjss  de  op  parallèles  à  ces  mêmes  côtés. 
Ajoutant  un  accent  à  ce  qui  est  relatif  à  la  conique  (^',  la 
relation  (A)  devient 

ab\  .  ah\    B^         hà.  .  ba\    A'        tt' 

! 1 1 î ! \ L  rr:  o 

en  laissant  subsister  le  dernier  terme  tel  qu^il  est. 

Supposons  que  le  triangle  abc  ait  son  coiéab  à  Tin- 
fini,  de  sorte  que  c  devienne  le  centre  de  la  conique  ç), 
ca,  cb  deux  de  ses  diamètres  conjugués.  La  relation  pré- 
cédente se  réduit  à 

(B)  ^^-^W^---^^ 

en  remarquant  que  ir^  =  —  i . 

Les  théorèmes  I  et  II  donnent  cet  énoncé. 

lo^  Etant  données  deux  coniques  (f  et  cp',  cette  dernière 
étant  circonscrite,  à  un  triangle  conjugué  à  o  (ou  con- 
juguée à  uu  triangle  circonscrit  à  f),  si  Ton  désigne 
par  A,  B  deux  demi-diamètres  conjugués  de  cp,  par  A',  B^ 
les  demi-diamètres  de  (f'  parallèles  aux  premiers,  on  a 
la  relation  précédente  dans  laquelle  tr'^  est  la  caractéris- 
tique du  centre  de  cp  par  rapport  a  (ff. 

Si  (f  est  un  cercle  on  a  ces  théorèmes  : 

11°  La  somme  des  carrés  des  inverses  des  demi-axes 

20. 
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principaux  d'une  conique  f'  circonscrite  à  un  triangle 
(ou  conjuguée  à  un  triangle)  est  égale  à  la  caractérisa 
tique  du  centre  du  cercle  conjugué  au  triangle  (ou  du  ' 
centre  d'un  cercle  inscrit  au  triangle),  par  rapport  a  (f* 
divisé  par  le  carré  du  rayon  du  cercle. 

Si  au  contraire  ^  est  un  cercle,  on  a  ces  théorèmes  : 

1 2^  La  somme  des  carrés  des  demi-axes  principaux 

d^une  conique  conjuguée  à  un  triangle  (ou  inscrite  dans 

un  triangle)  est  égale  à  la  puissance  de  son  centre  par 

rapport  au  cercle  circonscrit  (ou  conjugué)  au  triangle. 

Remarque,  —  Ces  deux  théorèmes  ont  été  proposés 
en  questions  dans  les  Nouuelles  jénnales,  n***  524  et  562. 
Le  numéro  de  juin  i864  (p*  ^^7)  contient  une  solution 
de  la  question  562,  mais  quelques  inexactitudes  de  Tau- 
teurTamèyent  à  une  erreur  dans  un  coefficient  numérique. 
Je  ferai  la  même  observation  à  l'égard  de  la  question  561 . 
dont  renoncé  modifié  (1864»  p-  a53)  est  inexact.  L^é- 
nonce  qui  figure  tome  XX,  i'*  série,  page  56,  est  exact. 

Dans  la  relation  (B)  remplaçons  tt^  par  sa  valeur,  on 
aura 


A»        B»       ca\,ca\ 

A»         B« 

cb\  .  cb\ 

A'»  "*"  B'»            A"      ' 

A'»  "^  B'» 

B'^ 

Si  Ton  élimine  A'  et  B'  de  ces  deux  relations,  on  a  ces 
théorèmes  : 

i3^  Étant  donnés  une  conique  (f  ayant  pour  centre  le 
point  c  et  deux  de  ses  demi -diamètres  conjugués  A,  B, 
si  une  conique  9',  circonscrite  à  un  triangle  conjugué  à  ^ 
(ou  conjuguée  a  un  triangle  circonscrit  à  f  ),  rencontre  ces 
deux  diamètres  respectivement  aux  points  a,,  a,,  b\j  b\y 
on  aura  la  relation 

A'  B» 

(C  -; r-^-T' TT—  '• 
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Si  la  conique  (f  est  un  cercle,  on  voit  que  :  si  par  un 
point  6xe  c  on  trace  deux  droites  rectangulaires  rencon- 
trant une  conique,  Tune  aux  points  a^  Uf^  l'autre  aux 
points  &!,  i],  on  a  la  relation 


H — ; 7-  =  const. 


La  valeur  de  la  constante  résulte  du  précédent  théo* 
rème.  Si  c  est  le  centre  de  la  conique,  on  retrouve  un 
théorème  connu. 

Lorsque  dans  la  relation  (B)  on  suppose  que  la  co- 
nique cjf  passe  par  le  centre  de  cj',  nous  dirons  que  : 

Lorsqu'une  conique  o'  passe  par  trois  points  conjugués 
à  une  conique  (f  (ou  bien  est  conjuguée  h  un  triangle  cir- 
cïrconscrit  à  (f)  et  par  son  centre,  si  Ton  désigne  par  A,  B 
deux  diamètres  conjugués  de  cf  et  par  A^,  B'  les  diamètres 
qui  leur  sont  parallèles  dans  (^\  on  a  la  relation 

A*         B»  _ 

Cette  relation  montre  que  si  Tune  des  coniques  est  un 
cercle,  Tautre  est  une  hyperbole  équilatère,  ce  qui  donne 
quatre  théorèmes  plus  ou  moins  connus. 

I^a  même  relation  (B)  donne  le  théorème  suivant  : 
Lorsqu'une  conique  f'  concentrique  à  une  conique  (f 
passe  par  trois  points  conjugués  de  celle-ci  (ou  est  con- 
juguée à  un  triangle  circonscrit  à  cf),  si  Ton  désigne 
par  A,  B  deux  diamètres  conjugués  de  9,  par  A^  B^  les 
diamètres  de  (ff  de  même  direction  que  les  premiers,  on 

a  la  relation 

A'        B' 
^-Hg,,-f.i=o. 

La  relation  (C)  donne  : 

Lorsqu'une  conique  (f*  passe  par  les  extrémités  d'un 
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diamèire  de  la  cotiique  cp  et  trois  points  conjugués  du 
celle-ci  (ou  est  conjuguée  à  un  triangle  circonscrit  à  y), 
elle  rencontre  le  diamètre  A  conjugné  au  premier  en 
deux  points  aj,  a^  tels  (]ue 

c  étant  le  centre  de  fy  A  la  longueur  du  demi -diamètre. 

4.  Pour  71  =  4?  on  a  deux  théorèmes  généraux  ana- 
logues à  ceux  démonirés  plus  haut  (p.  3oi)  : 

Théorèmes  III  et  IV.  —  Lorsqu'une  surface  (f  du  se- 
cond ordre  conjuguée  à  un  tétraèdre  abcd  est  conjuguée 
à  un  second  tétraèdre  a'b' c'd^  [ou  inscrite  dans  ce  té- 
traèdre]^ si  l'on  conçoit  une  surface  <p'  du  même  ordre 
circonscrite  au  tétraèdre  a'b' c' d'  [ou  conjuguée  à  ce  té- 
traèdre) ,  la  somme  des  quotients  que  Von  obtient,  en  divi- 
sant les  caractéristiques  des  points  a,  i,  c,  d  par  rapport 
à  cp',  par  les  cnractèriitiques  de  ces  mêmes  points  par 
rapport  à  (p,  est  nulle. 

En  désignant  par  tt^,  t:^,  les  caractéristiques  du  som- 
iiiet  «,  par  rapport  aux  surfa(*es  c»  et  y',  nmis  écrirons 
donc 


2? 


—   nn  O. 


Nous  nous  bornons  à  énoncer  les  théorèmes  déduits 
de  celle  relation,  en  suivant  le  même  ordre  que  pour  les 
coniques. 

1**  Toute  surface  (îu  second  ordre  <|ui  passe  par  sept 
des  sommets  de  deux  télraèdres  conjugués,  passe  par  le 
huitième. 

1^  Toute  surface  du  second,  ordre  o'  conjuguée  à  un 
tétraèdre  a'b' c' d\  circonscrit  à  une  surface  y  du  second 
ordre,  et  qui  passe  par  trois  des  sovkHMets  d'un  téii^aèdrc 
«îonjugué  »T  <jp,  passe  par  le  quatrième, sommet. 
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La  théorie  des  polaires  réciproques  donne  deux  autres 
théorèmes  : 

3^  Une  surface  du  second  ordre  9  étant  conjuguée  à  un 
tétraèdre  ahcd^  si  l'on  désigne  par  p^,  p'^  les  distances  du 
sommet  a  à  deux  plans  conjugués  par  rappoct  à  ^,  on  a 


2 


=  G. 


4*^  Une  surface  du  second  ordre  cp  étant  conjuguée  à  un 
tétraèdre  abcd^  si  Ton  désigne  par /?«  la  distance  du  som- 
met a  à  un  plan  tangent  à  (f,  on  a 

5^  Une  surface  du  second  ordre  (f  étant  conjuguée  à  un 
tétraèdre,  si  par  les  sommets  de  ce  tétraèdre  on  conçoit 
une  surface  du  second  ordre  touchant  les  arêtes  d'un 
trièdre  conjugué  à  f ,  le  plan  passant  parles  points  de 
contact  touchera  la  surface  ^ . 

6^  Une  surface  dû  second  ordre  ^  étant  conjuguée  à  un 
tétraèdre,  si  Ton  inscrit  dans  ce  tétraèdre  une  surface  du 
second  ordre  f ',  tangente  aux  trois  côtés  d'un  triangle 
conjugué  à  f ,  les  plans  tangents  à  la  surface  (j»'  menée  par 
les  trois  points  de  contact  se  couperont  sur  f .  (Réci- 
proque du  précédent.) 

'j^  Une  surface  du  second  ordre  (p  étant  inscrite  dans 
un  tétiaèdre,  si  Ton  conçoit  une  surface  du  second 
ordre  ^',  conjuguée  à  ce  tétraèdre  et  touchant  les  arêtes 
d^un  trièdre  conjugué  à  f ,  le  plan  passant  par  les  points 
de  contact  touchera  la  surface  9. 

8^  Une  surface  du  second  ordre  f  étant  circonscrite  à 
un  tétraèdre,  si  Ton  conçoit  une  surface  du  second 
ordre  ff'  conjuguée  à  ce  tétraèdre  et  touchant  les  côtés 
d'nn  triangle  conjugué  à  f ,  les  plans  tangents  aux  points 
de  contact  menés  à  la  surface  f  '  .se  couperont  sur  <f. 
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9^  Deux  surfaces  du  second  ordre  élant  données,  si 
Ton  désigne  par  a,  /3,  y,  d  les  distances  du  centre  de  Tune 
d'elles  (f  aux  faces  du  tétraèdre  conjugué  à  la  fois  aux  deux 
surfaces,  par  a',  |3',  y\  ô'  les  distances  du  centre  de  la  se- 
conde Q>'  à  ces  mêmes  plans,  on  pourra  inscrire  dans  la 
surface  ^'  un  tétraèdre  conjugué  à  ^ ,  si  Ton  a  la  relation 


a'        p'     •    7'     ■    ^""''• 


Cette  même  relation  aura  lieu  si  Ton  peut  circonscrire 
à  f  un  tétraèdre  conjugué  à  f '. 

10^  Etant  données  deux  surfaces  du  second  ordre  <f 
et  (f\  cette  dernière  étant  circonscrite  à  un  tétraèdre  con- 
jugué à  (f  (ou  conjugué  à  un  tétraèdre  circonscrit  à  (f)^  si 
Ton  désigne  par  Â,  B,  C  trois  demi -diamètres  conjugués 
de  (f ,  par  A',  6',  C  les  demi -diamètres  de  f  ^  parallèles  aux 
premiers,  on  a  la  relation 


—       —       ^  —    ' 

A'»  "^  B'»  "^  îy»  ~  ^^' 


dans  laquelle  it^  ebt  la  caractéristique  du  centre  d  de^^ 
par  rapport  à  (f\ 

Si  cp  est  une  sphère  on  a  ces  théorèmes  : 
1 1^  La  somme  des  carrés  des  inverses  des  demi-axes 
principaux  (ou  de  trois  demi-diamètres  rectangulaires) 
d^une  surface  a«'  circonscrite  à  un  tétraèdre  (ou  conjuguée 
à  ce  tétraèdre)  est  égale  à  la  caractéristique  du  centre  de 
la  sphère  conjuguée  au  tétraèdre  (ou  du  centre  d^une 
sphère  inscrite  au  tétraèdre)  par  rapport  à  cp'  divisé  par 
le  carré  du  rayon  du  la  sphère  (*). 
Si,  au  contraire,  'x*'  est  une  sphère  : 


{*)  Ce  théorème  revient  à  celui  donné  par  M.  Painvin  dans  la  ques- 
tion 760y  que  M.  Faure  ne  connaissait  pas  quand  il  nous  a  envoyé  son 
article  au  mois  de  novembre  dernier.  P. 
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13°  La  somme  des  carrés  des  demi-axes  principaux 
d'une  surface  du  second  degré  conjuguée  à  un  tétraèdre 
(ou  inscrite  dans  un  tétraèdre)  est  égale  à  la  puissance  de 
son  centre  par  rapport  à  la  sphère  circonscrite  (ou  con- 
juguée) au  tétraèdre. 

Remarque,  —  Un  tétraèdre  n'a  pas  en  général  de 
sphère  conjuguée,  il  faut  pour  cela  que  ses  arêtes  oppo- 
sées soient  rectangulaires;  le  point  de  rencontre  de  ses 
hauteurs  est  le  centre  de  la  sphère  conjuguée.  Les  théo- 
rèmes dans  lesquels  figurent  une  sphère  conjuguée  sont 
donc  relatifs  à  un  tétraèdre  dont  les  hauteurs  se  ren- 
contrent. 

i3°  Etant  donnés  une  surface  du  second  ordre  f  ayant 
pour  centre  le  point  d  et  trois  de  ses  demi-diamètres 
conjugués  Â,  B,  C,  si  une  surface  du  second  ordre  ç'  cir- 
conscrite à  un  tétraèdre  conjugué  à  cf  (ou  conjuguée  à  un 
tétraèdre  circonscrit  à  (f)  rencontre  ces  diamètres  respec- 
tivement aux  points  a^^  a^,  i],  b^^  c,,  Ct,  on  a  la  relation 

A'  B»  O 


=  I. 


da^ .  dOi       dbi .  dbt       dci .  dcj 

Il  serait  facile  de  multiplier  davantage  ces  applications 
de  nos  deux  théorèmes  généraux;  ce  qui  précède  suffit 
pour  montrer  le  parti  que  Ton  peut  en  tirer. 


GONSTRUGTION  GRAPHIQUE 

Je  il  crarbe  gaicbe  di  tnisièie  ordre  qii  |Nisse  f»  sii  peiiU  doués 

dans  l'espace; 

Par  m.  poudra. 


Soient  a^  b,  c,  d,  e^f  les  six  points  donnés  dans  Tes- 
pace.  Prenons  pour  plan  de  construction  celui  qui  passe 
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parles  trois  points  a,  i,  c.  Soient  i/^,  é^  les  projections 
des  points  e/  et  e  de  l'espace,  sur  ce  plan  abc. 

Rabattons  ces  points  d  ci  e  Ae  l'espace  sur  le  plan 
abc  en  faisaut  tourner  les  verticales  projetantes  Af^y  ee^ 
autour  de  leurs  traces  respectives  d^^  e*  dans  une  mène 
direction^  et  soient,  sur  la  figure,  d^^  e^^  ces  points  ra- 
battus. 

Considérons  le  point  d  comme  le  sommet  d'un  cène 
du  second  degré  passant  par  les  cinq  points  a,  &,  c,  e,/, 
et  dont  la  base  sur  le  plan  abc  sera  une  section  conique 
abcmog.  Regardons  de  même  le  point  e  comme  le 
sommet  d'un  second  cône  passant  par  les  cinq  points 
a,  £)  c,  d^Ji  il  aura  poui*  base,  sur  le  plan  abc^  une  co- 
nique abchpm  facile  à  déterminer. 

Ces  deux  cônes  ont  une  arête  commune  de\  leur  in* 
lersection  est  alors  une  courbe  du  troisième  ordre  qui 
passera  par  les  six  points  donnés.  C'est  cette  courbe  qu  il 
s'agit  de  construire  simplement. 

Par  l'arête  de^  commune  aux  deux  cônes,  menons  un 
plan  quelconque  :  il  coupera  le  plan  a£c. suivant  une 
droite  telle  que  nigh ,  qui  passera  toujours  par  le  point 
m  quatrième  intersection  des  deux  bases,  point  m  par 
lequel  passe  l'arête  commune  de.  Cette  droite  mgJi  ren- 
contrera en  g  la  base  du  premier  cône,  et  en  h  celle  du 
second  \  et  alors  les  droites  dg,  eh  représenteront  les 
arêtes  des  deux  cônes  qui  sont  dans  le  même  plan  -,  leur 
point  d'intersection  i  sera  donc  un  point  de  la  courbe, 
mais  ralMttu.  En  continuant  cette  opération  par  une  suite 
de  plans  coupants,  on  obtiendra  autant  de  points  de  la 
courbe  qu'on  le  désirera. 

Si  du  point  d^  on  mène  les  deux  droites  doj^  dkçy  tan- 
gentes à  la  base  abcymo  du  cône  dont  ce  point  di  est  le 
sommet  rabattu,  ce  seront  les  limites  des  arêtes  de  ce  cône, 
et  la  cfmrbe  cherchée  n  rabattue  doit  donc  être  tangente  « 
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ces  deux  droites.  On  obtiendra  facilement  les  points  de 
tangence  :  ainsi  pour  la  tangente  d^o^  on  trace  Ja  droite 
mor,  qui  rencontre  la  seconde  base  abehpm  au  point r^  et 
ce  point  joint  à  e^  donne  la  droite  reij^  laquelle  représente 
Farète  du  second  cône  qui  se  trouve  dans  le  même  plan 
que  la  base  omr  du  premier.  Le  point  ;  d'intersection 
de  ces  deux  arrêtes  sera  le  point  de  tangence  de  la  droite 
di  oj  et  de  la  courbe.  On  trouvera  de  même  le  point  k. 
En  agissant  de  la  même  manière  pour  les  tangentes  ei/, 
e,  p,  on  trouvera  les  points  /  et  w,  où  ces  droites  sont 
tangentes  k  la  courbe. 

On  obth^ndra  la  tangente  à  Ja  courbe  en  un  point  quel- 
conque I  en  menant  les  deux  arêtes  dgi\  e/u\  qui  déter- 
minent sur  les  bases  respectives  les  points  g  et  h  -,  les 
tangentes  cfn  ces  points  se  rencontreront  en  un  point  qui, 
joint  à  7,  donnei^  la  tangente  cherchée. 

On  trouvera  facilement  les  asymptotes  de  la  courbe 
gauche  \  il  suffit  de  déterminer  dans  les  deux  cônes  les 
couples  d'arêtes  parallèles  et  mener  (  comme  ci-dessus 
pour  la  tangente  au  point  i)  les  deux  tangentes  aux  bases 
respectives  passant  par  les  traces  de  ces  arêtes,  alors 
par  le  point  d'intersection  de  ces  deux  tangentes  menant 
une  parallèle  aux  couples  d'arêtes  ce  sera  une  tangente  à 
leur  point  d'intersection,  qui  est  à  l'infini  ^  ce  sera  donc 
une  asymptote  de  la  courbe.  Une  des  couples  d'arêtes  pa- 
rallèles est  la  droite  dem  ;  il  peut  y  en  avoir  trois  autres, 
dont  deux  peuvent  être  imaginaires. 

Tous  les  résultats  obtenus  par  ces  constructions  sont 
tracés  sur  le  plan  abc  et  représentent  les  constru(5tions 
de  l'espace  rabattues  sur  ce  plan  ^  en  relevant  tous  les 
points  on  obtiendra  donc  la  courbe  gauche  dans  l'espace, 
et  les  pieds  des  verticales  donneront  la  projection  de  cette 
courbe  sur  cv  plan  eeùt-. 
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SUR  LE  VOLUME  D'UN  TÉTRAfiMtE  ET  SUR  UN  THBORÈH 

DE  STEINER, 

pak  m.  j.  de  virieu. 

Professeur  à  Lyon  (instiiation  Sainte-Barbe). 


Soit  ABCD  un  tétraèdre  ;  désignons  par  ÂH  et  AH'  les 
perpendiculaires  abaissées  du  point  A  sur  la  face  BCD  et 
sur  CD'  projection  de  CD  sur  un  plan  mené  par  A  per- 
pendiculairement à  AB. 

AH  est  la  hauteur  du  tétraèdre  ]  AH'  la  distance  des 
arêtes  opposées  AB,  CD.  Soit  c^  Tangle  aigu  que  forme  le 
plan  de  la  face  BCD  et  le  plan  mené  par  A  perpendicu- 
lairement à  AB;  c'est  aussi  Tangle  des  droites  AB,  AH. 

V  désignant  le  volume,  on  a 

V  i_  i  AH  X  BCD,       AC  D'  =  BCD  cos^, 
AHr^ABcosd%     AC'D'iz.i  AH'xC'D'; 

9. 


d'où 


V  =  ^ABX  AH'XC'D'. 
o 


Mais  C'D'==  CDcosfx,  fi  désignant  Tangle  aigu  que  for^ 
ment  les  droites  CD',  CD.  Or  fx  est  le  complément  de 
Tangle  aigu  que  forment  les  arêtes  opposées  CD,  AB,  el 
on  a 

V  =  i  X  AB  X  CD  X  AH'  X  sin  (aB.Cd). 
o 

THéomÈMB.  —  Ze  volume  d^im  tétraèdre  est  égal  au 
sixième'  du  produit  de  deux  arêtes  opposées  multiplié 
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par  le  produit  de  leur  distance  mutuelle  et  du  sinus  de 
l'angle  quelles  forment. 

TetomÈME  DE  Steuter.  —  Soient  deux  droites  P,  Q, 
non  situées  dans  le  même  plan;  si  deux  points  A,  B  se 
meui^ent  sur  P  en  conservant  leur  distance,  que  deux 
points  C,  D  se  meuvent  sur  Q,  en  conservant  leur  dis- 
tance, tous  les  tétraèdres  ayant  pour  sommets  ces  quatre 
points  mobiles,  sont  équivalents. 


THÉORÈME  SUR  LE  TÉTRAÈDRE; 

Par  M.  A.  SARTIAUX, 

Élève  de  TÊcole  Polytechnique. 


M.  Beitrami  a  énoncé  dans  les  Nouvelles  Annales 
(question  663,  t.  II,  a"  série,  p.  336)  ie  théorème  sui- 
vant : 

Les  points  milieux  des  vingt-huil  droites  qui  joignent 
deux  à  deux  les  centres  des  huit  sphères  inscrites  dans 
un  tétraèdre  quelconque  sont  sur  une  même  surface  du 
troisième  ordre  qui  contient  toutes  les  arêtes  du  tétraèdre. 

On  peut  généraliser  ce  résultat  et  énoncer  le  théorème 
suivant  : 

Ijes  points  divisant  les  vingt-huit  droites  qui  joignent 
deux  à  deux  les  centres  des  huit  sphères  inscrites  dans 
un  tétraèdre  quelconque  dans  le  rapport  des  distances 
de  ces  centres  à  un  plan  fixe  sont  sur  une  même  surface 
du  troisième  ordre  qui  contient  toutes  les  arêtes  du  té^ 
traèdre. 

En  effet,  les  centres  des  sphères  inscrites  sont  définis 
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par  les  égalités 

X=:jr  =Zz=  tf  x-=:yz=:z-=z  —  f, 

x=y=i  —z  =  —  t^     x  =  ^xz=  —  z=:  — /, 

X^=X  =  —  Z:^t,  X=  — X  =^  —  2=:/, 

X=  —  y:=z^=tf  X7=z — j'z:zZ:=^ — /. 

Nous  prenons  le  tétraèdre  donné  comme  tétraèdre  de  ré- 
férence. 
Soient 

X  =7  =  «  =  /,      j:'  =zy  =  z'  z=i  —  t', 

deux  des  centres,  et  soit 

«or  -h  Py  -f-  7Z  -+-  ^^  =  O, 
le  plan  fixe. 

Soient  pei  p*  les  distances  des  deux  centres  au  plan, 
on  a 

/i  =  K(a-l-  p  -1-7  -h^jx,       x=x=:zz=i  f, 

el posant X  =  ,^(^^  p^^^/^^^  ^  p  ^^  _.  ^j ' 

le  point 

«SI  évidenument  sur  la  surface  dont  Téqualic»!  est 

a         6         7         ^ 
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car  ]es  valeura  d«  X',  Y'^  Z\  T\  peaveot  s'ëerî 


Mais  si  A,  By  C,  D,  V  représentent  les  faces  du  tétraèdre 
et  son  volume,    on  a 

AX'  -h  BY'  -f-  CZ'  -f-  Dr  =:  3  V, 
c'est-à-dire 

**  7  [>»'(  A* -^  j^r -+- C«  H- D/) 


upp' 

-\-p(kx*  -f-  B^'  -h  Cz'  -f-  Dr')]  =  3 V , 
et  comme 

Ax  -h  Br  -I-  C«  -f-Dr  =  3V,  Aor'  -h  B/  -h  C«'  -h  D/'  =r  3  V, 
par  suite, 

ce  sont  précisément  les  coordonnées  du  point  divisant  la 
distance  des  deux  centres  dans  le  rapport  de  leurs  difr* 
tances  au  plan  fixe.  Ainsi  si  le  plan  fixe  a  pour  équation 

ax  -h  Pj  -h  7»  -t-  ^r  =  o, 
la  surface  du  troisième  ordre  a  pour  équation 

X       y        z        t 

elle  contient  évidemment  les  arêtes  du  tétraèdre  et  est  la 
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surface  inverse  du  plan  fixe.  Lorsque  le  plan  fixe  est  le 
plan  à  Tinfini  on  a  le  ihéorème  de  M.  Bellraniî. 

Les  quatre  sommets  sont  des  points  doubles  de  la  sur- 
face. Si  Ton  prolonge  jusqu'au  plan  des  trois  autres  les 
droites  joignant  un  point  double  à  un  point  de  la  surface, 
les  pieds  de  ces  quatre  droites  pris  par  groupes  de  trois 
déterminent  quatre  plans  passant  respectivement  par  un 
point  fixe.  Ces/points  fixes  sont  les  points  communs  aux 
cônes  tangents  aux  points  doubles  pris  trois  à  trois.  Ces 
cônes  se  coupent  trois  à  trois  en  un  seul  point  distinct  des 
points  doubles. 

Pour  une  position  d'un  point  de  la  surface  ced  quatre 
plans  forment  un  tétraèdre  dont  les  sommets  sont  les 
faces  du  tétraèdre  des  points  doubles.  Ces  deux  tétraèdres 
«ont  homologiques  et  le  point  de  la  surface  est  le  centre 
d'homologie. 

Cette  surface  est  en  même  temps  le  lieu  des  points  tels 
que  les  pieds  des  parallèles  à  quatre  directions  fixes  arrê- 
tées aux  faces  d^un  tétraèdre  soient  dans  un  même  plan. 
Nous  pouvons  prendre  les  distances  aux  faces  comptées 
sur  ces  directions  comme  coordonnées  d'un  point.  Expri- 
mer que  les  pieds  de  ces  quatre  droites  sont  dans  un 
même  plan  revient  à  dire  que  la  somme  algébrique  des 
volumes  des  tétraèdres  obtenus  en  prenant  les  coordon- 
nées du  point  trois  à  trois  est  nulle.  L'équation  qui  tra- 
duit cette  condition  est 

YZT  sin  TZT  -h  XZT  sin  XZT 

-t-  XYTsinXYT  -+-  XYZsinXTZ  =  o. 

Si  Ton  revient  au  système  de  coordonnées  perpendicu- 
laires aux  faces  du  tétraèdre,  Téquation  prend  la  forme 

a        B        7       ^ 

--+---f---h-=:^0, 
X        jr         z         t 
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ce  qui  démontre  la  propriété.  Ce  sont  des  propriétés  tout 
à  fait  analogues  à  celles  des  coniques  circonscrites  k  un 
triangle.  Nous  avons  vu  que  la  surface  passe  par  les  arêtes 
du  tétraèdre.  Si  Ton  appelle  R,  R'  les  rayons  de  courbure 
aux  deux  points  formant  avec  deux  sommets  un  système 
harmonique,  on  a 

~  -+-  g7  =  consl. 

Les  arêtes  du  tétraèdre  appartiennent  a  la  ligne  para- 
bolique de  la  surface. 


CONSTRUCTION  (*) 

it$  cfBlres  des  eircoiféreices  tugeites  à  trois  circoBféreices  doBiées 
et  des  ceitres  des  sphères  tisgeiles  à  qsatre  sphères  dooiées  ; 

Par  m.  E.  STÉPHAN. 


TnÉORkME  I.  —  Si  Von  augmente  ou  si  Von  diminue 
d*une  même  quantité  variable  les  rayons  de  trois  cir- 
conférences Cl,  Ct,  Cs,  leur  centre  radical  décrit  une 
ligne  di'oite  0|  O^. 

La  droite  Oi  0|  passe  par  les  centres  Oi,  Ot  des  deux 
circonférences  tangentes.  Tune  intérieurement,  Tautre 
extérieurement  aux  trois  circonférences  Ci,  C|,  Cs-Il  ré- 
sulte de  là  que  : 

Pour  trouver  les  centres  Oi,  Oj,  i/  suffit  de  déterminer 
les  points  de  la  droite  Oi  O^  qui  sont  à  égale  distance 
de  deux  des  trois  cercles  Ci,  Ct,  Cs. 

Ce  dernier  problème  peut  être  énoncé  plus  générale- 
ment sous  la  forme  suivante  : 

(*)  Extrait  du  Bulietim  de  la  Société  Philomathiifue,  p.  i33;  i865. 
Àna,  de  Maihémat.,  2<  térie,  t.  V.  (Juillet  iSGG.)  21 
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Trouver  les  points  d'intersection,  d^une  droiêe  et  d'une 
courbe  du  second  degré:  or,  on  sait  résoudre  cetce  qaes- 
Uon  dans  tous  les  cas,  par  plusieurs  procédés  simples, 
avec  la  règle  et  le  compas. 

Si  Ton  augmente  le  rayon  de  Tune  des  circonférences, 
de  Cl  par  exemple,  d'une  certaine  quantité  et  que  Ton 
diminue  en  même  temps  les  rayons  des  deux  autres  Ct, 
Cs  delà  même  quantité,  ou  inversement,  le  centre  radi- 
cal décrit  une  autre  droite  qui  passe  par  les  centres  des 
circonférences  tangentes  extérieurement  à  Ci  et  intérieu- 
rement à  Ct  et  Cs  ou  inversement. 

En  résumé  :  //  existe  quatre  droites^  faciles  à  con- 
struire^ sur  lesquelles  sont  situés  par  couples  les  centres 
des  huit  circonférences  qui^  dans  le  cas  le  plus  général j 
répondent  à  la  question  proposée  (*). 

Théorème  II.  —  La  droite  Oi  Ot  est  perpendiculaire  à 
Vaxe  de  similitude  des  circonférences  C^  Cj,  Ca. 

Cette  propriété,  connue  de  Gergonne,  ressort  aussi 
d'un  travail  de  M.  Mannbeim  sur  le  lieu  des  centres 
des  circonférences  qui  coupent  trois  circonférences  don- 
nées sous  le  même  angle. 

Ce  qui  précède  peut  être  répété  textuellement  pour 
quatre  sphères. 

Théo&èmeIII.  —  Quand  on  augmente  ou  quand  on 
'diminue  d*une  même  quantité  variable  les  hryons  de 
quatre  sphères  Si,  St,  Ss,  S4,  leur  centre  radical  décrit 
une  droite  Oi  Os . 

La  droite  Oi  0^  passe  par  les  centres  Oi,  Ot  des  deux 
sphères  tangentes,  Tune  intérieurement,  l'autre  extérieu- 
rement aux  quatre  sphères  Si,  St,  Ss,  S4.  Il  résulte  de 


(*)  Pour  la  question  analogue  relatife  aax  petits  cercles  de  U  spbère, 
consulter  un  excellent  Mémoire  de  M.  Heegmann,  dans  le  Heemeil  de  U 
Société  de  UUe;  1 8^6.  P. 
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là  que  :  Pour  trouver  les  centrés  Oi,  0|,  il  suffit  de  dé* 
terminer  les  points  de  la  droite  Oi  0|  qui  sont  à  égale 
distance  de  deux  des  quatre  sphères  données. 

Cette  question  se  résout  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  la  question  de  Géométrie  plane  qui  lui  correspond. 

Les  centres  des  seize  sphères  qui,  dans  le  cas  général, 
répondent  k  la  question,  sont  situés  par  couples  sur  huit 
droites  analogues  à  Oi  0|. 

On  sait  que  les  plans  radicaux  de  trois  sphères,  de  Si, 
St,  Sa  par  exemple,  se  coupent  suivant  une  même  droite 
(D«)  appelée  axe  radical  des  sphères. 

TetoftÈMElV.  — Sillon  augmente  d^une  même  quan- 
tité "Variable  les  rayons  des  sphères  Si,  St,  Ss,  la  droite 
(Dk)  décrit  un  plan  (P ^)  perpendiculaire  à  leur  axe  de 
similitude. 

Si  Ton  augmente  d'une  même  quanti  télés  quatre  rayons, 
on  a  quatre  plans  analogues  (Pi  ),  (Ps),  (Pi)y  (P4)« 

Théorème  V.  —  Les  plans  (Pi),  (P,),  (P.),  (P4)  se 
coupent  suivant  une  même  droite  perpendiculaire  au 
plan  de  similitude  des  quatre  sphères. 

C'est  cette  droite  qui  nous  sert  à  effectuer  notre  con- 
struction . 


lOTB  SU  L'IIITt6R4TI0N  DBS  ÉQUATIONS  DIFrtEmiELUS 

SHULTAilteS  RT  LINÉAIMS. 


La  méthode  d'Ampère  pour  la  résolution  des  équations 

dr  dz 

A  -f  4-  B  --  -h  Cj  -+-  Di  ==  E, 

dx  dx 

\  A'§^  -h  B'^  -h  a  y  -4-  D's  ^^  E' 
\       dx  dx  -^ 

•  2Ï. 
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exige  que  Von  ramène  ces  deux  équations  à  deux  antres 

dont  Fune  ne  contienne  que  ^9  et  l'autre  que-j-*  On 

peut  éviter  cette  opération  préalable  en  procédant  de  la 
manière  suivante. 

Je  suppose  en  premier  lieu  que  les  coefficients  A,  B, 
C,  D^  A\  B\  C,  ly  soient  constants.  J'ajoute  les  deux 
équations  (I)  après  les  avoir  multipliées  respectivement 
par  I  et  par  la  constante  6.  J'obtiens  ainsi 

(^[{A  +  A'0)r  +  (B  +  B'«)»] 

\         -h  (C  -h  C'ô)j  -4.  (D  4-  D'0)«  =:  E  -f-  E'O. 

Je  pose 

(2)  (A-h  A'ôjj  -H(B-i-B'ô)»  =  a, 

^^  A-f-A'e"  B-+-B'G  ""    * 

et  l'équation  linéaire  (i)  se  réduit  à  l'équation  linéaire 

(4)  ^  +  ^„^E-4.re. 

De  la  première  des  équations  (3)  on  tire  deux  valeurs 
constantes  (di,  0^)  de  l'inconnue  6.  Soient  i/i  et  u,  les  va- 
leurs correspondantes  de  u,  obtenues  en  intégrant  l'équa- 
tion (4)*  On  aura 

(A  -}-A'ô,)^4-(B-f  B'e.)z  — w,, 
(A  -h  A'ô,)r  ■+-  (B  4-B'ô,)  z  r-  a,, 

d'où  l'on  déduira  les  valeurs  des  fonctions  inconnues  y 
et  JE. 

Quand  les  coefficients  des  premiers  membres  des  équa- 
tions (1)  sont  des  fonctions  de  x,  on  procède  d'une  façon 
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analogue,  mais  en  considérant  6  comme  une  fonction 
de  X.  Dans  ce  cas  le  premier  membre  de  l'équation  (i) 
doit  être  diminué  de 

(—      ^a     A'  — \        (—     —        B'— \ 

\€ix         dx  dxj'^       \dx         dx  dx) 

termes  qu'il  a  fallu  ajouter  pour  compléter  la  dérivée  de 
(A  -h  A'6)y  +  (B  -h  B'6)  z  ou  de  u.  L*équation  qui  donne 
les  valeurs  de  0  est  alors 

€ix  M  dx 

(5)  <  '^^'^' 

dx         dx  dx 

B-f-B'e 

Cette  équation  est  du  premier  ordre,  mais  non  linéaire. 
Quand  on  saura  Tintégrer,  on  aura  deux  valeurs  de  9  en 
attribuant  à  la  constante  arbitraire  deux  valeurs  dis- 
tinctes, et  le  calcul  s^achèvera  comme  plus  haut.  On 
simplifie  Téquation  (3)  en  supposant  que  A  et  A' sont 
deux  constantes,  ce  qui  est  toujours  permis. 

La  méthode  précédente  s'étend  facilement  au  cas  de 
trois  équations  simultanées.  Nous  n'examinerons  que  le 
cas  où  les  coefficients  seront  constants.  Soient 

dr  dz  dt 

A  :7--hB  — H-C— -l-D^-+-  Ez  H-Fr  =  G, 
dx  dx  dx 

(V)      {  A'^-4-B'^+C'^-f-DVH-E's  -hF'rmG', 

dx  dx  dx 

'   dx  dx  dx 

J'ajoute  ces  équations  respectivement  multipliées  par  les 
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constantes  i,  0,  X.  J'aurai 


W) 


^[(A  -h  A'  Ô  4-  A"i)j  -*-  (B  -f.  B'X  +  B-'X)* 

-*-(C-+-C'ô  +  Cn)f] 

-f-  (D  H-  D'e  H-  D'"k)y  H-(E  -4-  E'e  -4-  E^)* 
H-(F-4-F'ô-4-F''X)r 

=  G-4-G'Ô-kG''>. 


Je  pose 

(A  H-  A'ô  -4-  A"\)x  H-  (B  -f-  B'G  -+-  B^>)  « 

-f-(CH-C'OH-C"'X)rm«, 

/  DH-D'G-f-D"X       E^E'Ô-+-E''X 


(2') 


(3') 


{ 


A  H-  A'ô  -+-  A''X      B  -h  B'Ô  -h  B'^X 

F-f-F'ô-f-F^'X 


=  A, 


c -4- ce -4- ex 

el  réquation  (i')  se  réduit  à  Fëquation  linéaire 

(4^)  ^  -^.  il,  =;  G  -4-  G'G  -f-  G-'X, 

Les  équations  {V)  donueut,  tout  calcul  fait,  trois  valeurs 
de  0  et  trois  valeurs  correspondantes  de  X,  L'intégration 
de  l'équation  (4')  donnera  trois  valeurs  correspondantes 
de  u.  Si  Yoa  substitue  à  6,  X,  u  dans  Téquation  (a')  tour 
à  tour  01,  X|,  Ui^  6,,  Xs«  Ui'y  ds»  ^s,  Us»  on  aura  trois  équa* 
tions  pour  déterminer  les  fonctions  inconnues^,  z^  t. 

On  traiterait  de  la  même  manière  des  équations  simul- 
tanées de  la  forme 

au  moins  quand  A,  B^  C,  D  sont  des  constantes.       P. 
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SOLUTION  DE  QUESTIONS 
PROPOSÉES  DANS  LES  NOUVELLES  ANNALES. 


Question  S58 

(voir  1'*  •4rie,  tome  XX,  pag«  U); 

Par    m.   VIANT, 

Étant  données  deux  égares  homographiques  F,  F' 
dans  un  même  plan,  soient  m,  m'j  m!^  les  points  du  plan 
homologues  à  eux-mêmes. 

i^  Si  une  conique  est  circonscrite  au  tiiangle  mnim" ^ 
il  n* existe  sur  cette  conique  que  deux  points  tels,  que 
deux  droites  tournant  autour  de  ces  points  et  se  coupant 
sur  la  conique  soient  toujours  homologues  dans  les  deux 
figures. 

0?  Si  une  conique  est  inscrite  au  triangle  m  m' m!' y  il 
n'existe  que  deux  tangentes  telles,  qu^une  droite  rou- 
tant sur  la  conique  coupe  ces  deux  tangentes  en  deux 
points  toujours  homologues  dans  les  deux  figures. 

(P.  Lafitte.) 

Dans  tout  système  homographique  le  sommet  d'un  an- 
gle est  homologue  du  sommet  de  l'angle  des  droites  cor- 
respondantes. 

Soit  donc  une  conique  mm* m"a^^  circonscrite  au 
triangle  formé  par  les  points  doubles;  soient  a^  j3'  deux 
points  satisfaisant  aux  conditions  de  Ténoncë.  Pour  cela, 
il  faut  et  il  suffit  que  a,  et/3'  soient  des  points  homologues. 
Cette  condition  est  nécessaire  d'après  le  principe  que  j'ai 
rappelé.  Elle  est  suffisante;  car  si  elle  est  remplie,  sup- 
posons menée  la  droite  ay  et  son  homologue  a '7,  et  cou- 
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pons  par  la  droite  double  mm!'\  le  rapport  anharmoDtque 
des  quatre  points  d^intersection  de  mm^'  avec  ma,  ay^  ani^ 
a  m!'  devra  être  le  même  que  celui  des  points  d'intersec- 
tion de  mm!'  avec  ma'^  a*y^  a'm\  cf! mf* ,  Donc,  y  doit  se 
trouver  sur  une  conique  déterminée  par  les  cinq  points 


a,  a',  m,  m',  mP. 


Ces  propositions  établies,  je  dis  que  sur  la  conique  don- 
née il  n'existe  que  deux  points  a,  a}  tels  que  Tun  d^eux  soit 
homologue  de  Tautre.  Soit  cl*  un  point  quelconque  de  la 
conique  donnée,  considéré  comme  appartenant  à  la  fi- 
gure F',  mais  différent  des  points  doubles.  Pour  trouver 
son  homologue  a  je  puis  me  servir  de  la  conique  homologue 
de  la  première.  L'homologue  de  a*  ne  peut  se  trouver  sur 
la  première  conique  qu'à  la  condition  de  coïncider  avec 
l'un  des  quatre  points  d'intersection  des  deux  coniques; 
autres  que  m,  m',  m'^^qui  sont  des  points  doubles.  El 
réciproquement,  un  point  autre  que  m,  m',  m^,  situé  à 
l'intersection  de  la  conique  donnée  et  de  son  homologue, 
sera  Thomologue  d*un  point  situé  sur  la  conique  donnée. 
On  verrait  de  même  que  le  point  a'  ne  peut  se  trouver  qu'à 
l'un  des  points  d'intersection  de  la  conique  donnée  et  de 
rhomologue  de  cette  conique  considérée  comme  apparte- 
nant à  la  figure  F. 

Je  crois  superflu  de  traiter  le  théorème  corrélatif;  il 
suffit,  dans  le  raisonnement,  de  remplacer  les  points  par 
des  droites,  les  points  des  coniques  par  des  tangentes  à 
ces  courbes,  et  réciproquement. 

fioie  du  Rédacteur,  —  On  démontre  encore  de  fa  manière  suivante 
qu'il  ne  peut  exister  sur  une  conique  qui  passe  par  les  trois  poiot^  m» 
m'y  m"  deux  couples  de  points  homologues  a,  et'  ;  fi,  fi'.  En  eflet,  si  l'on 
joint  les  points  a  et  a'  au  point  fi,  oifi  aura  pour  homologue  a' fi-,  et  de 
même  si  l'on  joint  fi  et  fi*  au  point  a,  fi»  aura  pour  homologue  fi' a. 
Donc  a' fi  et  a  fi'  doivent  coïncider,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  si  « 
et  fi  coïncident  ainsi  que  a.'  et  fi'  1*. 
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Question  7o3 

(rolrrsérle,  t.  y,  p.  M); 

Par    m.    C.    MASSING, 

Élève  de  l'École  Centrale. 

Si  l'on  cherche  le  lieu  des  points  d^oii  l'on  peut  mener 
à  une  ellipse  ou  à  une  hyperbole  des  tangentes  faisant 
un  angle  donné,  on  trouve  une  équation  de  la  forme 

(x»  H- j»)«  =  Ax»-h  B/^H- C. 

Réciproquement,  étant  donnée  une  équation  de  cette 
foime,  peut-^n  trouver  une  ellipse  ou  une  hyperbole 
telle,  que  si  d^un  point  de  la  courbe  donnée  on  mène 
des  tangentes  à  V ellipse  ou  à  V hyperbole^  ces  tangentes 
Jassent  un  angle  donné?  Le  problème  a-t-il  plusieurs 
solutions?  (G.  Dabboux.) 

L'éqaatîon  du  lieu  des  points  d'où  l'on  peut  mener  a 
une  hyperbole  ou  à  une  ellipse  des  tangentes  faisant  un 
angle  V,  est 


(i)  (x>-+-r?— 2(û»±:^') 

lang'  V 


tang'V 


^  -^       ung'V 


le  signe  supérieur  qui  précède  b*  se  rapportant  k  l'el- 
lipse, le  signe  inférieur  à  l'hyperbole  :  a'  et  ±:  b^  dési- 
gnant les  carrés  des  longueurs  des  demi-axes  de  la  co- 
nique, qu'on  a  rapportée  à  ses  axes.  Examinons  dans 
quel  cas  on  peut  identifier  l'équation  (i)  avec  l'équation 

(jp'4-  r*)*  —  Aa?»—  Bjr»—  C  =  o. 


en  supposant  qu'on  fasse  précéder  b*  du  signe 

Pour  que  cette  identification  puisse  avoir  lieu,  il  faut 
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que  les  trois  équatioDs 

^    '  ung»V       2 

ai'  A 

(3)  «'+i'+-ll-  =  *, 

tang'V       2 

(4)  (-'+*')'-H^+c  =  o. 

donnent  pour  a*  y  b*  et  tang' V  des  valeurs  réelles  et  posi- 
tives. 

Llnspection  de  ces  équations  montre  que  cela  ne  peut 
avoir  lieu  que  si  Ton  n'a,  tout  d'abord, 

B>A>o, 
C<o. 

Je  cherche  les  valeurs  de  a',  b*  et  taug*  V  qui  satisfont 
au  système  des  équations  (2),  (3)et(4)-  J^élève  au  carré 
les  deux  membres  de  Téquation  (3)^  et  de  Téquation  ainsi 
obtenue,  soit 

^  ^  Ung»V  lang*V        4    .      ' 

je  retranche  Téquation  (4);  en  effectuant  les  réductions, 
je  trouve 

(5)  4^*  =  ^^  4-  C^  sin^Vtang'V. 
Opérant  de  même  sur  Féquation  (2)9  je  trouve 

(6)  4fl^  —  [j  -4-  C  )  sin'V  tang'V; 

et  enfin  si  j'élimine  a*  et  b*  entre  les  équations  (2),  (3), 
(4)9  j'obtiens 

(7)  (A—  B)Uaug*V  ~  4(AB  -h  4C)  tang»V  —  16C  =  0. 
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Celte  équation,  où  tang*  V  est  rincounue,  aura  ses  ra- 
cines réelles,  si  Ton  a 

(AB -4- 4C)» -4- 4C  (  A  -  B)  >  G, 

ou,  sous  une  forme  plus  simple, 

(—  4C  —  B^  (—  4C  —  A')  >  o. 

ce  qui  exige  que  l'on  ait  ou 

-  4C  <  A% 
ou 

-4C>B^ 

Dans  cette  deuxième  hypothèse,  on  aurait  pour  a^  une 

valeur  négative.  Si  donc  les  coefficients  A,B,  C  satisfont 

aux  in^alités 

B>A>o, 

C<o,     A"-f-4C>o, 

on  aura  pour  l'équation  (7)  deux  racines  réelles  de  même 
signe  et  positives,  puisque  l'on  a 

AB>A»>  — 4C, 
et,  par  suite, 

ABh-4C>o: 

et  à  ces  racines  correspondront  des  valeurs  réelles  et  po- 
sitives de  a!"  et  6^,  comme  l'indiquent  les  équations  (5) 
et  (6). 

Donc,  dans  les  hypothèses  où  nous  nous  plaçons,  il 
existe  deux  ellipses  telles,  que  si  d'un  point  de  la  courbe 
donnée  on  mène  des  tangentes  à  ces  ellipses,  ces  tangentes 
fassent  un  angle  déterminé  pour  chacune  d'elles  par  l'é- 
quation (7). 

Examinons  maintenant  dans  quel  cas  on  pourra  trou- 
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ver  une  on  plusieurs  hyperboles  répondanl  à  la  question. 
Je  remplace  dans  toutes  les  équations  précédentes  &'  par 
—  &'•  A  priori,  pour  qu'il  y  ait  une  solution  au  pro- 
blème, il  faut  toujours  que  Ton  ait 

B>A. 

Mais  C  peut  être  positif  ou  négatif.  Examinons  successi- 
vement ces  deux  cas  : 

1^  Si  C  est  positif,  Téquation  (7)  a  ses  deux  racines 
réelles  en  considérant  tang*  Y  comme  inconnue,  mais  une 
seule  est  positive.  L'équation  (5)  montre  que  si 

A*  • 
^H-C>o, 

on  aura  une  valeur  positive  de  b^  correspondant  à  cette 
valeur  de  tang*  V.  Si  donc  les  coefficients  A,  B,  C  satisfont 
aux  inégalités 

B>A,     C>o,     ^-4-C>o, 

on  a  une  hyperbole  répondant  à  la  question. 

2^  Supposons  C  <[[  o,  les  mêmes  remarques  que  dans 
le  cas  de  Pellipse  montrent  que  si  Ton  a 

A' 
B>A,     •7--hC>o: 

il  existe  deux  hyperboles  répondant  à  la  question,  et  à 
chacune  d'elles  correspond  un  angle  déterminé  par  Té- 
qualion  (7),  et  tel,  que  si  d*un  point  de  la  courbe  donné 
on  mène  deux  tangentes  à  cette  hyperbole,  elles  fassent 
entre  elles  cet  angle.  Ainsi  en  résumé  :  pour  que  le  pro- 
blème admette  une  ou  plusieurs  solutions,  il  faut  que  les 
coefficients  A,  B,  C  satisfassent  aux  inégalités  du  tableau 
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sutTant  : 


C>o, 
une  hyperbole; 

B>A,        I  /  A>o, 

A«-f.4C^oj  1  deux  ellipses  et  deux  hyperboles; 

C^o  ( 

^  A<o, 

deux  hyperboles. 
B  =  A        (      »in'V=-l^, 

A'-|-4C>o  i  ^ 

I  un  cercle  et  une  hyperbole  équilatère. 

Note.  —  La  même  qaettioo  a  éXé  traitée  par  M.  Nlébylowski. 


Question  757 

(toir  r  férié,  U  V,  p.  IM); 

Pax  m.  BRiœUT  DE  MONTAT. 

On  donne  une  courbe  de  troisième  classe  ayant  une 
tangente  double  :  les  points  de  contact  de  cette  courbe 
et  de  la  tangente  sont  A,  B.  D^un  point  quelconque  pris 
dans  le  plan  de  la  courbe  donnée,  on  mène  à  celle-ci 
trois  tangentes  qui  coupent  la  tangente  AB  aux  points 
M,  N^  P.  On  a  toujours 


AM.AN.AP 


—  P- 


BM.BN.BP       p6 

p«  et  ph  étant  les  rayons  de  courbure  de  la  courbe 
donnée  aux  points  A  et  B,'  (MAHfîHEiM.) 

Lemmb.  —  On  donne  une  courbe  du  troisième  ordre 
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ayant  un  point  double  O,  soient  OA  et  OB  les  tangentes. 
Soit  une  sécante  quelconque  rencontrant  la  courbe  aux 
trois  points  M,  N,  P  «£  ^5  deux  tangentes  aux  points  A 
etB,  Je  dis  que' 

sin  AOM  sin  AON  sin  AOP 
sTa  BOM  sin  BON  sin  BOP 

est  indépendant  de  la  position  de  la  sécante. 

En  effet, 

sin  AOM  _  AOM  BO 
sin  BOM  ~"  BOM  ÂÔ' 

par  suite 

sinAOM.SinAON.sinAOP_AM.AN.AP      BO* 
sin  BOM . sin  BON . sin  BÔP  "^  BM . BN . BP  ^^* 

Or,  rapportée  aux  deux  tangentes,  la  courbe  a  pour 
équation 

Soient 

AO=<f,     B0  =  6. 
Alors 

AM.AN.AP       BO*_/(g,o)^'_a_ 
BM.BN.BP^=^^/(o,^)^fl'"^p*~**™** 

Ce  qui  démontre  notre  leoime. 

Si  nous  transformons  cette  proposition  par  les  polaires 
réciproques,  la  courbe  directrice  étant  un  cercle,  nous 
arrivons  au  théorème  suivant  : 

Soient  Â  e/  B  les  points  de  contact  d^une  tangente 
double  à  une  courbe  de  troisième  classe,  d* un  point  queU 
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conque  on  mène  des  tangentes  à  cette  cowbe  qui  ren^ 
contrent  la  première  en  MMP.  On  a  la  relation 

AM  X  AN  X  AP       , 

iTïï ^r^; ;;7îr  =  a-  =  const. 

BM  X  BN  X  BP 

Supposons  que  le  point  O  se  meuve  sur  la  perpendicu- 
laire ële? ée  au  milieu  de  AB,  et  supposons-lui  une  posi- 
tion telle,  que  AM  et  par  suite  BP  soient  des  infiniment 
petits  du  premier  ordre. 

AM  et  BP  sont  alors  égales  à  un  infiniment  petit  du 
deuxième  ordre  près  aux  moitiés  des  aies  élémentaires  s 
et  a  de  la  courbe  en  A  et  B. 

Si  a  et  j3  sont  les  angles  de  AB  avec  OM  et  OP, 

s 

r  —  P  >^  P    .  ^'N  _  p.       p       MN 
<T       a       PN        p^       a        PN 

en  négligeant  les  infiniment  petits  que  Ton  a  le  droit  de 
négliger.  Mais 

sin(OM.ON)       .ç,^^}ni^,OV) 

MJS  *^  NP 

et 

p      MN  _  MN  '  sin  (ON. OP) 
â'^'^^  PN  ~"  — >  siD(OM.ON)' 

Quantité  dont  la  limite,  lorsque  le  point  O  est  au  mi- 
lieu de  AB,  est  égale  i  F  unité.  On  a  donc 

AM  X  AN  X  AP  _  ^a 
BMXBNXBP""  p/ 
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OGISTIMS  (*), 


762.  Le  rayon  de  la  sphère  inscrite  reste  constant 
lorsque  le  centre  de  cette  sphère  se  déplace  sur  une  sur- 
face parallèle  et  égale  à  la  première,  cette  seconde  surface 
s'obtenant  en  faisant  glisser  la  première  parallèlement  k 
son  axe  (**).  (PAuiyiir.) 

763.  Trouver  la  forme  générale  d'une  fonction  telle 
que 

T(-«?H-r)x?(ar-r)  =  [?(*)-+-?(/)][?(*) -?(r)]. 

(On  sait  que  sinx  et  Ax  soot  des  solutions  particu- 
lières.) (J.-Ch.  Dupain.) 

764.  Les  axes  des  paraboles  qui  ont  pour  foyer  un 
point  donné  et  qui  passent  par  deux  autres  points  don- 
nés sont  parallèles  aux  asymptotes  de  Thyperbolc  qui  a 
pour  foyers  les  deux  derniers  points  donnés  et  qui  passe 
par  le  premier  point.  (J.-Ch.  Dupain.) 

765.  On  partage  les  côtés  d'un  carré  en  n  parties 
égales  ;  par  les  points  de  division  on  mène  des  parallèles 
aux  côtés  de  manière  à  partager  la  figure  en  n*  petits 
carrés.  Pour  se  rendre  d'un  sommet  du  carré  donné  au 
sommet  opposé,  on  peut  suivre  plusieurs  lignes  brisées 
différentes;  parmi  tous  ces  chemins,  il  y  en  a  qui  sont 
minimums  et  égaux  entre  eux  ;  on  propose  d'en  trouver 
le  nombre.  (J.-Ch.  Dupain). 

(")  La  soluUon  de  la  queBtion  725,  p.  979,  est  Ulusoire.  On  donnera 
prochainement  une  solution  exacte. 

(**)  Voir  l'énoncé  des  questions  760  et  761  (p.  a.^|0). 
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NOTE^ 

sir  l*iiterf  réUlioi  des  bmles  qii  doiieit  les  ugles  des  dreites 

el  des  plans  dais  Tespaee; 

Pa*  m.  PAINVIN: 


M.  Chaslcs  a  donné,  sur  la  transformation  homogra- 
phique  des  relations  d*angles,  un  tbéorème  général  con- 
cernant le  cas  où  les  angles  que  l'on  a  à  considérer  dans 
une  figure  plane  sont  égaux;  ce  théorème,  d'une  extrême 
importance,  se  trouve  énoncé  et  démontré  dans  la  Géo^ 
métrie  supérieure^  n°*  624,  652.  Les  formules  de  la  Géo- 
métrie analytique,*  qui  fournissent  les  expressions  des 
angles  des  droites  et  des  plans  dans  l'espace,  se  prêtent 
facilement  à  une  interprétation  du  même  genre  et  con- 
duisent à  des  propositions  également  importantes. 

Quoique  je  n'aie  vu  nulle  part  ces  propositions  énon- 
cées explicitement,  j^ai  tout  lieu  de  croire,  cependant, 
que  plusieurs  géomètres  ont  dû  connaître  et  appliquer 
certaines  d'entre  elles,  principalement  celles  qui  con- 
viennent aux  droites  et  plans  rectangulaires  ;  ainsi,  le 
beau  Mémoire  de  M.  Chasles,  sur  les  surfaces  homofo- 
cales  (  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des 
Sciences^   t.  L;  i86o),    renferme  la  considération  du 
cercle  imaginaire  à  l'infini.  Je  pense  qu'il  n^est  pas  inu- 
tile d^insister  un  peu  sur  cette  question  -,  et,  si  ces  pro- 
positions ont  déjà  été  énoncées,  je  laisse  à  qui  de  droit 
la  priorité.  Les  formules  bien  connues  de  l'analytique  à 
trois  dimensions  conduisant  très-facilement  à  la  démons- 
tration des  propositions  que  je  vais  énoncer,  je  suppri- 
merai ces  démonstrations. 

Ann.  de  Nathénûit,,  a«  séri«,  t.  V.  (Août  i866.)  22 
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ANGLE    DE    DEUX    PLANS. 

Théorème  P*".  —  Si  R  est  ïe  rapport  anharmonique 
du  faisceau  formé  par  rfeux  plans  donnés  et  par  les 
deux  plans  menés  par  leur  droite  d* intersection  tan- 
gentiellement  au  cercle  imaginaire  à  l'infini^  r  angle  V 
de  ces  deux  plans  sera  lié  au  rapport  anharmonique  R 
par  la  relation  très- simple 

(,)     tangV^         '-^ d'où     Rr^'-^Z!""^^- 

(i-h  R)vr  — I  I  -h  si  —  I  langV 

Dans  révaluation  du  rapport  anharmonique,  on  doit 
regarder  comme  associés  les  deux  plans  donnés,  d'une 
part,  et  les  deux  plans  tangents  au  cercle  imaginaire  à 
Tinfini,  d^ autre  part. 

Lorsque  deux  plans  sont  rectangulaires^  ils  forment 
un  faisceau  harmonique  auec  les  deux  plans  menés , 
par  leur  droite  d'intersection^  tangentiellement  au 
tercle  imaginaire  à  Vinfini^  on  encore^  leurs  traces  sur 
le  plan  à  V infini  sont  conjuguées  par  rapport  au  cercle 
imaginaire. 

Première  conséquence.  —  Cette  proposition  nous 
fournit  une  méthode  précieuse  pour  déterminer  Tangle 
de  deux  plans  dans  un  système  quelconque  de  coordon- 
nées, soit  coordonnées  obliques,  soit  coordonnées  tétraé- 
driques,  etc.;  il  suffira,  en  effet,  de  déterminer  le  rap- 
port anharmonique  R  défini  dans  le  théorème  précédent. 
Or,  celte  détermination  ne  saurait  ofirir  de  difficulté,  car 
le  cercle  imaginaire  est  Tintersection  d'une  sphère  quel- 
conqne  par  le  plan  à  Tinfini  ;  d'un  autre  côté,  les  équa- 
tions des  plans  d'un  faisceau  peuvent  toujotnrs  se  rame- 
ner à  la  forme 

M  — aN  =  o,    M  — 6N  =  o,    M  —  cN  =  o,    M  — rfN  =  o, 
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«t  l'on  sait  que  te  rapport  anharnionique  a  pour  expres- 
sion 

en  r^ardant  comme  associés  le  premier  et  le  troisième 
plans,  le  deuxième  et  le  quatrième. 

Deuxième  conséquence,  —  Les  questions  où  deux 
plans  se  trouvent  assujettis  à  faire  un  angle  donné  peu- 
vent être  généralisées  comme  il  suit  : 

1°  A  deux  plans  faisant  un  angle  donné,  on  pourra 
substituer  deux  plans  tels,  que  le  faisceau,  formé  par  ces 
deux  plans  et  les  plans  menés  par  leur  droite  d'intersec- 
tion tangentiellement  à  une  conique  fixe  et  arbitraire- 
ment choisie,  ait  un  rapport  anharnionique  donné  ;  les 
autres  conditions  restant  les  mêmes. 

2^  A  deux  plans  faisant  un  angle  donné,  on  pourra 
encore  substituer  deux  plans  tels,  que  le  faisceau,  formé 
par  ces  deux  plans  et  les  plans  menés  par  leur  droite 
d'intersection  tangentiellement  à  une  surface  du  second 
ordre  fixe  et  arbitrairement  choisie^  ait  un  rapport  anhar- 
monîque  donné. 

A  deux  plans  rectangulaires,  on  pourra  substituer  deux 
plans  conjugués  par  rapport  à  une  surface  fixe  du  second 
ordre, cVst-à-dîre  deux  plans  tels,  que  le  pôle  de  l'un  quel- 
conque d'entre  eux  soit  sur  Taulre. 

Le  degré  des  lieux  géométriques  correspondant  à  la 
question  primitive  restera  le  même  pour  la  question  gé- 
néralisée. 

AMGLE    DE    DEUX   DROITES. 

TfliomÈicK  U.  —  «Si  R  est  le  rapport  anharnionique 
du  faisceau  forme  par  les  polaires  [relaliv^es  au  cercle 
imaginaire  à  V infini)  des  traces  des  deux  droites  don- 
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nées  sur  le  plan  à  Vinjini  et  parles  tangentes  menées  au 
cercle  du  point  de  concours  des  deux  polaires,  V angle  V 
de  ces  deux  droites  sera  lié  au  rapport  an  harmonique  R 
par  la  relation 

(,)     ungV  =        '  -  V_ ,     d'où     R=.'-^E^^^ 

(i  -f-R)  V— I  I  -hV— itengV 

Dans  révaluatioQ  de  ce  rapport  anharmonîque,  on 
devra  regarder  comme  associées  les  polaires  des  deax 
traces  d'une  part,  les  deux  tangentes  d'autre  part. 

Lorsque  deux  droites  sont  rectangulaires,  leurs  traces 
sur  le  plan  à  F  infini  sont  conjuguées  par  rapport  au 
cercle  imaginaire  à  F  infini  ;  ou  encore,  les  polaires  de 
leurs  traces  sont  conjuguées  par  rapport  à  ce  cercle. 

Première  conséquence,  —  Le  théorème  qui  vient  d'êlre 
énoncé  nous  fournil  encore  une  méthode  facile  pour  dé- 
terminer, dans  un  système  quelconque  de  coordonnées, 
Tangle  de  deux  droites. 

Deuxième  conséquence,  -— :  Cette  proposition  noas 
permet  aussi  de  généraliser  les  questions  où  deux  droites 
se  trouvent  assujetties  à  faire  un  angle  donné. 

A  deux  droites  faisant  un  angle  donné,  on  pourra  sub- 
stituer Tune  ou  Tautredes  conditions  suivantes  : 

1°  Etant  choisis  un  plan  fixe  et  une  conique  fixe  dans 
ce  pian,  on  exprimera  que  les  polaires  (relatives  à  la 
conique)  des  traces  des  deux  droites  sur  le  plan  fixe  for- 
ment, avec  les  tangentes  menées  à  la  conique  du  point 
de  concours  des  deux  polaires,  un  faisceau  dont  le  rap- 
port anharmonique  est  donné. 

a**  Ou  encore,  étant  choisie  une  surface  fixe  du  second 
ordre,  on  exprimera  que  les  plans  diamétraux  respecti- 
vement conjugués  des  deux  droites  forment,  avec  les 
deux  plans  menés  par  leur  droite  d'intersection  tangen- 
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tiellement  à  la  surface,  un  faisceau  dont  le  rapport  anhar* 
luoniqne  est  donné. 

Les  deux  plans  tangents  sont  évidemment  des  plans 
asymptotes. 

3**  Ou  encore,  étant  choisis  un  plan  fixe  et  une  sur- 
face fixe  du  second  ordre  (S)  on  exprimera  que  les  plans 
polaires  (relatifs  à  la  surface  S)  des  traces  des  deux 
droites  sur  le  plan  fixe  forment,  ^avec  les  plans  menés 
par  leur  droite  d'intersection  tangen tiellement  à  la  sur- 
face S,  un  faisceau  dont  le  rapport  anharmonique  est 
donisé. 

A  deux  droites  rectangulaires  on  pourra  substituer 
Tune  ou  l'autre  des  conditions  suivantes  : 

m 

1^  Etant  choisis  un  plan  fixe  et  une  conique  fixe  dans 
dans  ce  plan,  on  exprimera  que  les  traces  des  deux  droites 
sur  le  plan  fixe  sont  conjuguées  par  rapport  à  la  co- 
nique. 

o?  Ou  encore,  étant  choisie  une  surface  fixe  du  second 
ordre,  on  exprimera  que  le  plan  diamétral  conjugué  de 
Tuue  quelconque  des  droites  est  parallèle  à  Tautre. 

3^  Ou  encore,  étant  choisis  un  plan  fixe  et  une  sur- 
face fixe  du  second  ordre  S,  on  exprimera  que  les  plans 
polaires  (relatifs  à  S)  des  traces  des  deux  droites  sur  le 
plan  fixe  sont  conjugées,  c'est-à-dire  que  la  trace  de 
Tune  quelconque  des  droites  sera  sur  le  plan  polaire  de 
Tautre  trace. 

ANGLE   d'une    droite    ET    D^UN    PLAN. 

Théorème  III.  —  Si  R  est  le  rapport  anharmonique 
du  faisceau  formé ,  dHune  part,  par  la  trace  d'un  plan 
donné  sur  le  plan  à  V infini  et  la  polaire  (relative  an 
cercle  imaginaire  à  V infini)  de  la  trace  à  V infini  d^une 
droite  donnée  i  d^ autre  part,  par  les  tangentes  menées 


au  cercle  imaginais  à  F  infini  du  point  de  concourt 
des  deux  premières  droites  ,•  V angle  ^  de  la  droite  et  du 
plan  sera  lié  au  rapport  anharmonique  R  par  la  relation 


(3)      cotgV=: T=j     d*oa    R  = ï= — -2-. 

{i-l-R)V— I  i-h^— icotgV 

Lorsquune  droite  est  perpendiculaire  à  un  plan  y  la 
trace  de  la  droite  sur  le  plan  du  cet^le  imaginaire  à 
[in/ini  esty  par  rapport  à  ce  cercle^  le  pôle  de  la  trace 
du  plan ^  et  réciproquement. 

Première  conséquence.  —  Le  théorème  énoncé  per- 
mettra encore  de  trouver  facilement,  dans  un  système 
quelconque  de  coordonnées ,  l'expression  analytique  de 
l'angle  d'une  droite  et  d'un  plan. 

Deuxième  conséquence.  —  De  là  aussi  nous  conclu- 
rons la  généralisation  des  questions  où  une  droite  et  un 
plan  se  trouvent  assujettis  à  faire  un  angle  donné. 

A  une  droite  et  un  plan  faisant  un  angle  donné,  on 
pourra  substituer  Tune  ou  l'autre  des  conditions  sui- 
vantes : 

i^  Etant  choisis  un  plan  iixe  et  une  conique  dans  ce 
plan,  on  exprimera  que  la  polaire  (par  rapport  à  la  co- 
nique) de  la  trace  de  la  droite  sur  le  plan  6xe  et  la  trace 
du  plan  donné  forment,  avec  les  tangentes  menées  à  la 
conique  par  le  point  de  concours  des  deux  premières 
droites,  un  faisceau  dont  le  rapport  anharmonique  est 
donné. 

2?  Etant  choisie  une  surface  6xe  du  second  ordre,  on 
écrira  que  le  plan  diamétral  conjugué  de  la  droite  et  le 
plan  donné  forment,  avec  les  deux  plans  menés  par  leur 
droite  d'intersection  tangentiellement  a  la  surface,  un 
faisceau  dont  le  rapport  anharmonique  est  donné. 

3^  Ou  encore,  étant  choisis  un  plan  fixe  et  une  sur- 
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face  fixe  du  second  ordre,  on  exprimera  que  le  plan  po- 
laire (par  rapport  à  la  surface)  de  la  trace  de  la  droite 
sur  le  plan  fixe  et  le  plan  donné  forment,  avec  les  plans 
menés  par  leur  droite  d^intersection  tangentiellement  à 
la  surface,  un  faisceau  dont  le  rapport  anliarmonique  est 
donné. 

A  une  droite  et  un  plan  rectangulaires,  on  pourra  sub- 
stituer les  conditions  suivantes  : 

1^  Etant  choisis  un  plan  fixe  et  une  conique  dans  ce 
plan,  on  exprimera  que  la.  trace  de  la  droite  donnée  sur 
le  plan  fixe  est,  par  rapport  à  la  conique  fixe,  le  pôle  de 
la  trace  du  plan  donné. 

Q^  Ou  encore,  étant  choisie  une  surface  fixe  du  se- 
cond ordre,  on  exprimera  que  le  plan  diamétral  conjugué 
de  la  droite  est  parallèle  au  plan  donné. 

3^  Ou  encore,  étant  choisie  une  surface  fixe  du  second 
ordre,  on  exprimera  que  le  pôle  du  plan  donné  par  rap- 
port a  la  surface  fixe  se  trouve  sur  la  droite  considérée. 


NOTR  SUR  riNTERSEGTION 
m  HRDX  GMIRBES  Ml  SBGONB  N6RÉ; 

Pak  m.  ROUQUET, 
Professeur  au  lycée  de  Pau. 


Soieat 

iiV  -h  b'xx  ■+-  <r'-i-  ^'j?-+-  ^>  -+-/'  =  O, 

les  équations  des  deux  courbes.  En  faisant,  pour  abréger, 

l'équation  en  X  se  présente  sous  la  forme 

(i)  AE'-hCD^— BDÈ-|-F(B'— 4AC)^o. 
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II  s'agit  de  prouver  que  l'une    au  moins   des   racine» 
réelles  de  Téqualion  (i)  satisfait  à  la  condition 

B»-4AC>o. 
A  cet  effet,  résolvons  Téquation 

B»— 4AC  =  o, 
ou 

(2)  (6  -*-  b'\y-^  4(a  -h  a'>)  (c  -4-c'X)  =  o, 
qui  devient,  en  ordonnant  par  rapport  à  X, 

(3)  (^'»— 4fl'c')X»-+-2(^*'  — 211c'  — 2ii'r)>-f-^»— 4«c=ro. 
Il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  cas^  principaux. 

1*^  «/•  — 4ûV>o. 

Si  les  racines  de  Téquation  (3)  sont  imaginaires  ou 
égales,  toute  valeur  de  X  donnera  B*  —  4  ^^  ^  o- 

Supposons  donc  que  les  racines  ï!  et  V^  de  Téqua- 
tion  (3)  soient  réelles  et  inégales. 

Remarquons  d'abord  que  ces  racines  donnent  le  même 
signe  a    la  quantité  C  =  c  -^  (/^.  En  effet,   la  valeur 

X  = ;  qui  annule  C,  rendant  positif  le  premier  mem- 

bre  de  l'équation  (2),  puisqu'elle  le  réduit  au  terme  qui 
est  un  carré  parfait,  est  nécessairement  en  dehors  des  ra- 
cines de  cette  équation.  Par  suite  V  et  V  ne  comprenant 
point  la  racine  de  l'équation  C  =  o  doivent  donner  même 
signe  au  binôme  C.  Admettons,  pour  fixer  les  idées,  que 
ce  signe  soit  positif. 

Cela  posé,  les  racines  ï!  et  W^  donnent  à 

(BE— 2CDV— (B>— 4AC)  (E»  — 4CF) 

une  valeur  positive,  et  comme  on  passe  de  cette  exprès* 
sion  au  premier  membre  de  l'équation  (i),  en  divisant 
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par  le  facteur  positif  4  C,  V  et  V  satisferont  à  Tinégalité 

(a)  AE»-I-CD»— BED-l-F(B»—4AC)>o. 

Dès  lors,  les  quantités  ï!  et  V  comprennent  entre  elles 
deux  racines  de  l'équation  (i),  ou  aucune. 

Dans  le  premier  cas,  la  racine  réelle  de  l'équation  (i), 
non  comprise  entre  V  et  F,  donnera  B" — 4AC]>05 
dans  le  second,  toutes  les  racines  réelles  de  l'équation 
considérée  rempliront  cette  condition. 

Si  les  deux  racines  X'  et  ï!'  rendent  C  négatif,  l'inégalité 
(a)  change  de  sens,  mais  les  conclusions  sont  les  mêmes. 

2°  y*— 4a'c'<o. 

On  sait  alors  (voîr  les  exercices  de  V Algèbre  de 
M.  Bertrand,  i'^  édition,  p.  i43)  que  les  deux  racines 
de  Téquation    (3)    sont  réelles.   Eln   outre,    la    valeur 

X  =  —  -^9  qui  annule  C,  rendant  positif  le  premier  mem- 
bre de  l'équation  (a),  doit  être  comprise  entre  X'  et  X^,  et 
par  suite,  ces  racines  donnent  à  Cdes  signes  différents. 
Le  premier  membre  dej'équation  (i)  étant  toujours  po^ 
sitif  pour  X  =  X',  et  X  =  X'^  conduira  à  des  quotients 
positifs  ou  négatifs  suivant  le  signe  de  C,  et  Ton  aura  al- 
ternativement pour  l'une  et  l'autre  des  valeurs  X'  et  X^' 

AE>-f-CD'— BED-»-F(B»— 4AC)<     ou    >o. 

n  en  résulte  que  X'  et  X'^  comprennent  un  nombre  im- 
pair de  racines  réelles  de  l'équation  (i). 

Si  elles  comprennent  une  seule  racine,  celle-ci  rendra 
positive  la  quantité  B'  —  4  AC. 

Si  elles  en  comprennent  trois,  toutes  ces  valeurs  donne- 
ront 

B»  — 4AC>o. 

Le  cas  de  V* —  J^afcf  s^o  se  ramène  aisément  aux  pré- 
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cédenies*  Eu  résumé,  on  voit  directement,  par  l*examen 
de  l'équation  en  X,  qu'il  existe  toujours  un  ou  trois  cou- 
ples de  sécantes  réelles  communes  à  deux  courbes  du  se- 
cond degré. 


*|  *       m 


SUR  LA  PLUS  COURTE  DISTANCE  DE  DEUX  DROITES  QUAU 

ELLES  DEVIENNENT  PARALLÈLES; 

Pae  m.  a.  de  saint-germain, 

Docteur  es  80i«no«9,  Abrégé  de  rUnirersité. 


Étant  données  deux  droites  quelconques  dont  les  équa- 
tions sont: 

x=:a  z  -hpf    y=  b  z  -h  q, 

on  trouve  la  grandeur  de  leur  plus  courte  distancé  en 
menant  par  Tune  un  plan  P  parallèle  à  Tautre,  et  pre- 
nant la  distance  d*un  point  de  la  dernière,  par  exemple 
de  sa  trace  sur  le  plan  xy  kce  plan  auxiliaire.  On  trouve 

ainsi  : 

^'  (a'—ay-^(b'--by'^(ab'—ba'y 

Si  les  droites  deviennent  parallèles,  cette  formule  est  in- 
déterminée, et  on  ne  peut  lever  cette  indétermination  par 
les  considérations  seules  qui  nous  ont  servi  à  établir  la 
formule,  puisque  le  plan  auxiliaire  cesse  d'être  défini. 
Cependant,  la  formule  s'appliquant,  quelque  petits  que 
soient  af — a  et  i' — i,  on  doit  voir  ce  qu'elle  devient 
quand  ces  différences  tendent  indéfiniment  vers  zéro.  Or, 
quand  les  droites  deviennent  parallèles,  la  perpendicu- 
laire commune  devient  indéterminée  de  position,  et  non 


(>) 
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transportée  à  l'inâni;  en  exprimant  ce  fait,  on  trouve 
entre  d —  a  et  bf —  b  une  relation  qui  conduit  à  la  limite 
de  l'expression  (i). 
Soient  ; 

Si  entre  les  équations  de  la  perpendiculaire  commune  aux 
deux  droites  on  élimine  z  (^),  on  a  une  équation  qui  con- 
vient à  cette  perpendiculaire  : 


En  regardant  A  a  et  A&  comme  de  petites  quantités  du 
même  ordre  de  petitesse,  on  remarque  que  le  coefficient 
de  jr,  savoir  : 

A<i(A«»-f.  A*»)-l- Aa(6Afl  —  nA^)' 
est  de  Tordre  de  Aa^  \  il  en  est  de  même  du  coefficient 


(*)  L'élimioation  <}e  <  est  indiquée  par  la  question  que  l'on  traite  ici. 
Il  s'agit,  en  définitiTe,  de  déterminer  la  limite  yers  laquelle  tend  le  rap- 

port  7; — -1  quand  a'  et  V  convergent  vers  a  et  h.  Or,  — — 7  est,  au  signe 

près,  le  coefficient  angulaire  de  la  projection  sur  le  plan  xy,  de  la  per- 
pendiculaire commune  aui  deux  droites  proposées.  Car  en  désignant  par 

I 

les  équations  de  cette  perpendiculaire  commune,  on  a 

a'  — a  B 

Afl-HB&-hi  =  o,     A«'H-B*'H-i  =0,     d'où  =—  -. 

a'— a 
La  limite  de  7; — 7  est  par  conséquent  la  valeur  que  prend  le  coefficient 
0  —  b 

« 

B 
angulaire  -~  •>-  de  la  perpendiculaire  commune,  lorsque  l'une  des  droite» 

proposées  devient  parallèle  à  l'autre.  G. 
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de  j'.  Le  terme  constant  est  au  contraire  de  l'ordre 
de  Aa*,  en  sorte  que  cette  droite  serait  rejetée  à  Finfini 
quand  Aa  est  nul.  Pour  qu'elle  reste  à  une  distance  finie 
et  tendant  à  Tindétemunation,  il  faut  que  les  termes  de 
l'ordre  de  A  a*  dans  la  partie  constante  de  (a)  se  dé- 
truisent; on  trouve  ainsi,  en  supprimant  le  facteur 
aAa-hbù^b  qui  ne  peut  être  nul,  car  (2)  se  réduirait  à 

b(x  —  p)-'a{x  —  q)  =  Of 
ce  qui  est  inadmissible  ]  on  trouve  la  condition  : 

(l  +  b-)[p^p')^ab{q-^q'y 

Cela  posé,  la  formule  (i)  peut  s'écrire 

,,  ^  [(_P'  -p)àb^(q^^q)^ay  . 
^a'-h  ^b'-h(aàb^bàay  ' 

elle  est  homogène  en  Ab,  Aa,  qu'on  peut  remplacer  par 
les  valeurs  proportionnelles  d'après  l'équation  (3)  ;  alors 
on  trouve  en  supprimant  les  facteurs  communs  haut  et 
bas, 

I  4-  a»  4-  A» 

C'est  précisément  la  distance  de  la  trace  sur  le  plan  xy 
d'une  des  droites  à  l'autre,  c'est-à-dire  la  distance  cher- 
chée dans  le  cas  qui  nous  occupe. 
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(5) 


rORHULBS  DR  TRIGONOlfiTRIR  SPRfiRI«llS; 
Pae  m.  e.  barbier. 


_         ^         tanfi^A          tangB       taneC 
(î)      UngAtangBtangG= r^ \ ^  H S-» 

.  tanea  tang^       taogc 

tanga  tang  b  tangr  :=  — =r^ — ^ ^  • 

^         ^         ^         cosBcosC        cosB        co«C 

(2)    sin&sinc  +  cos6cosccosA:=sînBsinG  —  co^BcosCcosa. 

sinA  tangCcosB  +  cosasinB 

^    '     tang^cosc  —  cosAsinc  •sina 

(4)  sinCcos^  =  cosBsinA  +  sînBcosAcosc, 

sin c  cos B  =  cos  bsina  —  sin  b  cosa  cosC. 


langA  sinB  —  cosc  cos  B tanga  tang^  +  cosC 

sine  tang^  —  tangacosC 

tang  a  sin  ^  +  cos  C  cos  b       tang  A  tangB  —  cos  c 
sinC  tangB  +  tang  A  cosc 

/*!  sinC  -,  , 

(6)  -: — : =  smacosG  H-  cotocosn, 

smBtangc 

=  sin  A  cosc  —  cotB  cos  A. 


sin  6  tang  C 


La  formule  (i)  donne  à  la  limite  pour  le  triangle  recti- 
ligne  la  formule  bien  connue 

tang  A  tangB  tangC  =  tang  A  +  tangB  -+■  tang  G. 

Toutes  ces  formules  s'obtiennent  en  menant  des  diago- 
nales dans  la  figure  formée  par  deux  triangles  supplémen- 
taires. 

Les  formules  qui  ne  contiennent  point  de  tangente  ont 
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été  obtenues  en  égalant  les  valeurs  du  cosinus  d^uue  dia- 
gonale déduites  de  deux  triangles  sphériques  qui  ont  cette 
diagonale  pour  côté  commun. 

Les  formules  qui  contiennent  des  tangentes  ont  été 
obtenues  en  calculant  ta  cotangente  d^un  angle  partagé 
en  deux  pariies^i  par  le  moyen  des  cotangentes  de  ces 
deux  parties. 

La  démonstration  de  ces  formules  est  facile  par  cette 
méthode. 

L'une  de  ces  formules  a  été  trouvée  par  M.  Cajley  et  a 
été  démontrée  par  M.  Airy,  astronome  royal  d'Angleterre, 
dana  le  Philosopfucal  Magazine. 

Les  formules  (2),  (3)  et  (4)  sont  écrites  dans  le  tome  I 
des  Annales  de  V Observatoire  impérial  de  Paris. 

Je  ne  sache  pas  que  les  formules  (i)  et  (5)  aient  été 
remarquées. 


THÉORÈMES  SDR  LE  CERCLE  OSCIILATEUR  A  ONE  PARAROLE; 

Par  m.  J.-Ch.  DUPAIN. 


Le  lieu  des  foyers  des  paraboles  osculatrices  à  un 
cercle  donné  en  un  point  donné  est  un  second  cercle  qui 
touche  intérieurement  le  premier  au  point  donné  et  dont 
le  rayon  est  quatre  fois  moindre. 

Je  prends  pour  origine  le  point  donné,  pour  axe  des  x 
la  tangente  au  cercle  et  pour  axe  des  j^*  la  normale; 

R^  rayon  du  cercle  ; 

a,  |3,  coordonnées  du  foyer  d'une  parabole  osculatrice 
au  cercle  au  point  donné  ; 

mj  -h  «X  -H  p  =  o,  équation  de  la  directrice  de  celle 
parabole. 
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L'équatiou  de  la  parabole  peut  être  mise  sous  deux 
formes  difTérentes  : 

(i)  A7»±2v''ÂCjrr  ^-Cx»  —  2CRr  =  o     (*), 

j  (l  —  m^)jr^ — 2m/iJfy-f-(i  —  /i')a?* 
^^^(      —2(P  -h  mp)x—  2.{oL  -h  np)  X  -\-  a^  -h  p^  —  p^  =  o. 

Je  suppose  d'abord  que  le  radical  de  l'équation  (i)  ait 
le  signe  — ,  el  j'écris  que  cette  équation  multipliée  par  un 
coefficient  indéterminé  X  est  identique  à  Féquation  (2), 
ce  qui  fournit  six  équations  : 

(3)  XA  =  i  — m' 

(4)  \^/ÂC  =  mn, 

(5)  >C  =  i  — /!% 

(6)  ICK^p-hmpy 
il)  o  =  a-hif/7, 
(8)                                   o  =  a»  4- p*  — />*. 

Je  tire. m  et  n  des  équations  (3),  (5)  pour  les  porter 
dans  l'équation  (4)  qui  devient 


A-f-C 

par  suite, 


=  ±:V^I  — XA,      m=zzti/- 


A-HC 
Je  prends  d'abord 

et  Téquation  (4)  donne 


A-hC 


(*)  Cette  forme  cl*équation  a  été  imaginée  par  Frégier  (vojrrg  les  An- 
mmUi  de  Gergonne,  t.  VI,  Mtrec  aaisi  la  solution  de  la  question  644). 
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Les  valeurs  de  m  et  de  n,  substituées  dans  (6)  et  (7), 
donnent 


^^^s/ttc'  P^i^-'^v/ 


A-hC 


et  ces  valeurs  elles-mêmes,  substituées  dans  Téquation  (8)» 
conduisent  à 


=*w\ 


G 

9 


A4-C 
d"où 

—  _    Rs/Âc  _       CR 

"*""       a(A-+-C)'     ^"~9.(A-4-C)' 
or,  il  est  visible  que 

»«  =  — ^  ;     donc     a«  -+-  6*  =  — î-  : 


a»-+-p»— ap  (  jj  =0. 


€•  Q.  F.  D. 


L'équation  de  la  directrice  de  la  parabole  s*obtient  eu 
remplaçant  m,  /i,  p  par  leurs  valeurs,^ 


\/âtc-^Vâtic"^V: 


A-+-C 
ou 


G 

=  0, 


jr-hx 


.  /A       R 


Si  Ton  avait  adopté  pour  m  la  valeur  —  i/- -?  n  et 

p  auraient  changé  de  signe,  mais  la  directrice  et  par  suite 
le  foyer  n^auraient  pas  changé. 

En  prenant  le  radical  de  Téquatioii  (i)  avec  le  signe  +, 
a  change  de  signe,  mais  le  lieu  des  foyers  reste  le  même  et 
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la  directrice  devient 


/T       R 


Donc  les  paraboles  osculatrïces  à  un  cercle  donné  en 
un  point  donne  sont  deux  à  deux  égales  et  symétrique'^ 
ment  placées  par  rapport  à  la  normale  commune. 

L'ordonnée  à  Torigine  de  la  directrice  est  constamment 

î  donc  ; 

2 

Les  directrices  des  paraboles  osculatrices  à  un  cercle 
donné  en  un  point  donné  passent  par  un  point  fixe'. 

Le  r€tfon  de  courbure  d^une  parabole  en  un  point 
donné  sur  la  courbe  est  double  du  segment  de  la  normale 
en  ce  points  compris  entre  la  directrice  et  le  point  même. 

Il  en  résulte,  une  construction  du  rayon  de  courbure 
très-simple  et  peut-être  nouvelle. 

Note  du  Rédacteur,  —  Dans  YAnaljse  des  infininMnt  petits  (  a*  édition, 
publiée  en  1715)1  il  wt  démontré  que  :  Si  Ton  projette  sur  un  rayon  veo- 
teor  FA  d*ane  parabole,  le  rayon  AC  du  cercle  osculatenr  au  point  A,  la 
projection  AB  est  dbuble  du  rayon  Tecteùr  FA. 

Il  en  résalte  que  la  perpendiculaire  élevée  au  foyer  F  sur  le  rayon 
vecteur  FA,  rencontre  le  rayon  de  courbure  AC  en  son  milieu  M,  puis- 
que F  est  le  milieu  de  AB.  Par  conséquent,  le  lieu  géométrique  des 
foyersFdes  paraboles  osculatrices  à  un  cercle  donné,  en  un  point  donné  A, 
est  la  circonférence  décrite  sur  AM  comme  diamètre.  Ce  qui  est  la  proposi> 
tion  démontrée  par  M.  Dupain. 

Soient  AD  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  A  sur  la  directrice  de 

la  parabole  dont  F  est  le  foyer,  et  H  le  point  où  le  rayon  de  courbure  CA 

prolongé  coupe  cette  directrice.  L*ang1e  DAH  est,  comme  on  sait,  égal  à 

Tangle  FAC.  Par  suite,  la  similitude  des  triangles  rectangles  BAC,  DAH 

dctine 

AC       AB_aAF 

AH  ~  AD  ""  AD  "■  ^' 

Donc  le  rayon  de  courbure  AC  est  double  du  segment  AH. 

Il  est  clair  que  les  directrices  des  paraboles  osculatrices  au  cercle  C,  au 
point  donné  A,  passent  par  le  point  H  qui  est  fixe.  6. 
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OllISTION   D  ALfifiBRE  fiLfiNENTAIRE; 

Par  mm.  MISTER  bt  MEUBERG, 

Proreasean  à  NWelles  (Belgique). 


Quelle  est  la  condition  nécessaire  pour  que  les  deax 
valeurs  de  x  soient  égales  et  de  même  signe  dans  ré((ua- 
tion  (*) 


Si  Ton  résout  cette  équation  par  rapport  a  x,  la  quan- 
tité sous  le  radical  devra  être  égale  k  zéro»  ce  qui  donne 

[(i-»-a»)rf-+-(n-6')c— afl^^p— 4(<^^~é'')('■^-^'■^-**)=^• 
Développant  le  carré  et  ordonnant  par  rapport  à  g^  il 
vient 

4(1  -4-  <ï"  -f-  ^*  H-  a*b*)g*  —  iab[(i  H-  a^)d  H-  (i-h  b^)c]g 

ou 

^       ab[(i-ha*)d'^[i-^b')c] 
^  (i^a^)(i^b')         "^ 

[(i  H-  a^)d-h  (i  -+-  b^)c\'  —  4rrf(i  -4-  fl'  -h  b^)  _ 

^  4(i-hfl»)(i-hô»)  -''• 


(*)  Cette  équation  est  celle  qv'on  obtient  lorsqu'on  cberdra  sur  vnt 
surface  le  point  pour  lequel  les  deux  rayons  de  courbure  principaux  sont 
égaux. 
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Si  Ton  complète  ]e  carré  commencé  en  g^  on  aura 

^  2(1 -+-««)(! -4-*»)  ) 

[( I  H-  a^)d  "H  (i  -h  h^)e]'  —  ^ed(i-h  a'  4-  b^) 

fl'^*[(i  4-  <H)  £f  H-  (i  H-  »*)g3'  __ 

rëduiftons  au  même  dénominateur,  cette  égalité  pourra 


s'écrire 


(I  H- tf» -l-^»)j  [(l -h  tf^)rf-+- (iH- ^«)c]»— 4crf(i -Mi»)(l -4-é*)  ! 

"*  4(n- «')»(! -f-é')» 

ou  encore 

t  a^[(iH-4i')<^-^(m-  6»)c]|' 

(l  H-  fl»H-  ^)[(i  H-  g»)  ^—  (l  -f-  b*) cy  _ 

Celte  somme  de  carrés  ne  pourra  être  nulle  que  si  chaque 
carré  est  nul  séparément;  il  faut  donc  que  Ton  ait  : 

_  ab[(i -^  a^) d -h  (i-^b^)c] 

(i  -f-fl*)if  =  (i  -^  b^)cy 
et,  par  suite, 

abc  abd 

Telle  est  la  relation  qui  doit  être  satisfaite  pour  que 
Téquation  proposée  ait  ses  deux  racines  égales  et  de  même 
signe. 

23 


=  o, 
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NOTE  SUR  LES  ^OUATIONS  AL6ÉBRIQIIES  DII  S«  M6Rt; 


Par  m.  Joskph  SIVEHING, 
Ingénieur. 


Pour  résoudre  l'équation  algébrique  du  troisième  de- 
gré, on  fait  usage,  dans  certains  cas,  de  formules  trigono- 
métriques,  auxquelles  on  est  parvenu  en  se  basant  sur  les 
logarithmes  imaginaires  et  sur  la  formule  de  Moivre. 

En  remplacement  de  ces  procédés  transcendants,  nous 
proposons  ci -après  une  méthode  élémentaire,  qui  nous 
parait  d'une  application  sûre  et  expéditive  dans  tous  les 
cas. 

On  démontre  en  algèbre  que  toute  équation  numé- 
rique de  degré  impair,  a  toujours  un  nombre  impair 
de  racines  réelles  de  signe  contraire  à  celui  de  son 
dernier  terme.  Diaprés  cette  proposition,  Féqaatioo 
a:'4-^x  +  ^  =  o  aurait  donc  une  ou  trois  racines  de 
signe  contraire  à  celui  de  q.  Or,  elle  ne  peut  avoir 
trois  racines  pareilles,  car  l'équation  est  privée  de  son 
second  terme,  partant  les  racines  ont  leur  somme  égale 
à  zéro,  et  ne  peuvent  être  afllectées  toutes  trois  du  même 
signe. 

L équation  x'  -4-  px  -h  ^  =  o  a  donc  toujours  une,  et 
seulement  une  racine  de  signe  contraire  à  celui  de  son 
dernier  ternie. 

Cette  remarque  est  la  base  d'un  mode  de  résolution 
simple  et  pratique,  car  elle  révèle  l'existence,  entre  zéro 

et  —  -9  d'une  racine  unique  qu'on  pourra  chercher,  sans 

craindre  d'être  troublé  dans  les  calculs  par  la  présence 
simultanée  de  plusieurs  racines  voisines. 
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Passons  à  la  délermination  de  celte  racine,  et  dans  ce 

■ 

but  mettons  l'équation  sous  la  forme 


X  =:: 


Pour  que  x  soit  afTeolée  d'un  signe  contraire  à  celui 
de  9,  il  faut  et  il  suflSt  que  dans  la  fraction  -^_^  ■   le 


dénominateur  soit  toujours  positif.  En  tenant  compte  de 
cette  remarque  dans  les  essais  à  faire,  toute  valeur  numé- 
riquement trop  petite  ou  trop  grande,  mise  à  la  place 
de  X  dans  le  second  membre  de  Fégalité 


JC' 


eA  rendra  le  premier  membre  numériquement  trop 
grand  ou  trop  petit. 

Ainsi  attribuons  à  x  une  valeur  dressai  quelconque  a, 
d'un  signe  contraire  à  celui  de  q  et  telle  encore  que  l'ex- 
pression a}  -^p  reste  positive,  a  sera  une  première  limite 
de  la  racine^  une  seconde  limite  en  sens  inverse  sera  la 

fraction --^ — •  En  essayant  ensuite  une  valeur  inter- 

médiaire  entre  les  nombres  a  et — >  nous  aurons 

a'  -h  p 

un  nouveau  couple  de  limites,  plus  rapprochées.  Quelques 
opérations  pareilles  conduiront  de  plus  en  plus  près  de 
la  racine  cbercbée,  et  les  limites  voisines  trouvées  indi- 
queront à  tous  les  instants  le  degré  d'approximation 
obtenu. 

La  première  racine  trouvée,  le  calcul  des  autres  ra- 
cines, réelles  ou  imaginaires,  n'est  plus  une  difficulté. 
Réduisons  toutefois  ce  calcul  en  une  formule,  pour  mon- 
trer combien  le  degré  d'approximation  pourra  également 
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j  être  salisfaisanl.  En  dmsaDt  x'  +  ^x  -f-  q  par  un  fac- 
teur quelconque  x  —  a,  on  trouve  pour  quotient 

jr»  -4-  igra:  -h  a»  H-  p^ 

et  pour  reste 

«*  -\-  ap  '\~  (j. 

Si  a  est  une  racine,  le  reste  de  la  division  à*  -{-ap-^q 
sera  nul,  et  le  quotient  égalé  à  zéro  donnera  les  deux 
autres  racines. 

Ainsi  a  étant  une  racine  de  Téquation 

.Ts^  -h  px  -i-  q  =z  Of 
les  deux  autres  racines  seront  données  par 

X*  -f-  «jr  +  /t'  -h  ^  =  G, 
et  vaudront 


MÉTHODE 

f9V  résoudre  ks  qiatioas  h  S""  degré  ei  aaeiut  dus  k  frciier 

■eikre  ii  cibe  ^rfait  ; 

Par   m.    R.    ALEXANDRE. 


Le  type  général  des  équations  du  troisième  degré  est 

jr*  -f-  px^  A-  qx  -h  r=2  0. 

Si  nous  y  remplaçons  x  par  ^  -h  A,  j*  étant  une  nou- 
velle inconnue,  et  h  une  indéterminée,  nous  aurons  une 
équation  de  la  même  forme  en  j'  : 


1  359  ) 
dans  laquelle  on  a 

L'indétermination  de  h  nous  permet  d'établir  une  re- 
lation entre  ces  trois  coefficients  \  posons  donc 

(2)  Zpfr'z=:q'^i 

ou,  p\  T* ^  q'  étant  remplacés  par  leurs  valeurs, 

3  (3A  -h  /i)  (A»  -h/^A»  H-  ^A  ^-  r)  =  (3 A»  -4-  iph  H-  q)\ 

Déireloppée  et  ordonnée,  cette  équation  se  réduit  à 

A*(3y  —  P*)  "^  ^(9'' — P^)  "*-  3/;r--  ^»=ro. 

Supposons  que  dans  Téquation  (i),  on  ait  remplacé  h 
par  une  de  ses  valeurs,  et  divisons  tous  ses  termes  par  r', 
nous  aurons 

Changeons  une  dernière  fois  d'inconnue,  en  faisant 


l*équation  deviendra 


y       1 

7^  ' 


Multiplions  tout  par  z',  cela  donne 


9'  P' 

»* H- -i^ a» -h ^« -4- 1  =  G. 

'T  /ï 


Faisons  maintenant,  pour  mieux  mettre  en  évidence 


(  36o  ) 
le  résultat  que  nous  avons  obtenu 


Comme  nous  avons  posé 
nous  aurons  aussi 


1    —     1  ' 

ou  encore 

p'           q'^         n^ 
^  —        i-  —  3 

L'équation  (3) 

devient  alors 

z 

h" 
»H-/î»»-h— z  -h  I  =o, 

et  peut  s'écrire 

3  9         ^7      27 

Et  Ton  tire  de  cette  équation,  le  premier  membre  éuni 
un  cube  parfait, 


3       V  ^7 


Remarquons  que  n  est  ici  entièrement  connu,  et  que 
Ton  peut  remonter  de  z  à  x,  par  l'intermédiaire  de  /r 
au  moyen  des  relations  très-simples  : 


r=T'S 


.1 3 


•^  z 
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SOLUTION  M  OURSTIONS 
PROPOSkBS  DANS  LES  NOmfBLLBS  ANNALES. 


Question  755; 
Pab  m.  h.  MOREAU, 

Élève  de  Mathématiques  spéciales  an  ly&e  de  Besançon 
(classe  de  M.  Ghevilliet.  ) 

Soient  F,  F',  les  foyers  d'une  ellipse  de  Cassini,  C  son 
centre,  P  un  point  quelconque  pris' sur  la  courbe,  La 
normale  en  V  fera  ayec  Vun  des  rayons  vecteurs  PF  un 
angle  égal  à  celui  que  la  droite  PC,  menée  au  centre, 
fait  avec  Vautre  rayon  vecteur  VF'. 

Démonstration  analytique.  —  Soient  x,  y^  les  coor- 
données du  point  P,  a  Tangle  CPF^  a'  l'angle  FPN  que 
la  normale  PN  forme  avec  le  rayon  vecteur  PF. 

On  aura 

r        y 

X      X  -\-  c  yc 

'  tang  a  = — 


jp(x-l-c) 

Cherchons  maintenant  la  valeur  de  tanga'. 
Le  coefficient  angulaire  y'  de  la  normale  au  point  P 
est  donné  par  Tëquation 

d'où 

UDg  a'  = ; — i -^ — -— ^ 


cr\{x^cY^y-\ 


(jr'H-/^)  [(7*  -h  x'  —  ex)  -*-  c*(7'  -h  ex  —  x')] 


(36a) 
Mais, 

(*»  -hy*)  (  jr»  -h  jc^  —  ca?)  ==  (*'-!-/*)[/*  -<-  {x  —  c)^] 
d'autre  part, 

donc, 

tanff  a'  = :--ii :i— -i = ^ =  tança. 

Il  s'ensuit  a'^:za.  Ce  qu'il  fallait  démmitrer. 

Note, —  Des  démonstrations  semblables  à  la  précédente  ont  été  donnéet 
{Wr  MM.  Charles  Ribeaacourt,  du  lycée  de  Lille;  Venoeelas  Ifiebylowski, 
du  lycée  Bonaparte;  Alphonse  Tubrun,  du  lycée  de  Sirasbouig  ;  P.  Mar- 
ques Braga,  du  lycée  Saint-Louis. 


Autre  solution  de  la  même  question; 

Pae  m.  marques  BRAGA, 

Élève  du  lycée  Saint^Louis  (classe  de  M.  Vacquant). 

Soit  P'  un  point  voisin  du  point  P,  sur  la  courbe.  Dé- 
crivons de  F  comme  centre,  avec  FP'  pour  rayon,  un 
arc  rencontrant  le  rayon  vecteur  FP,  en  R  (*).  Décri- 
vons, de  même,  de  F'  comme  centre,  avec  F'P'  pour 
rayon,  un  arc  de  cercle  coupant  PP,  en  K. 

Lorsque  P'  est  infiniment  voisin  de  P,  les  triangles 
PRP',  PKP'  sont  rectangles  en  R  et  en  K,  car  les  arcs  de 
cercle  P'R,  P'K  se  confondent  alors  avec  leurs  tangentes. 

Nous  avons  donc 

PR=PP'co8(P'.PR)     et    PK  =  PP'co8(P'PF'). 


C)  Le  lecteur  est  prié  de  faire  la  figure. 
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Si  nous  appelons  r,  r^  les  distances  FP,  P'P,  les  ac- 
croissements PR,  PK  seront  Ar,^ —  A^^  A  la  limite, 
PP'  devient  tangente  au  point  P,  et  en  désignant  par 
w,  w'  les  angles  P'PR,  P'PF',  on  aura 

cos  «>  dr 

cosu'  dr' 

ou,  parce  que  rr'  ^=s,  const., 

cos  6»        r 


cos»'        r' 

La  droite  PC  étant  la  médiane  du  triangle  FPF',  on  a  : 

sin  F' PC  _  FP       £ 
sinFPG  ""FF'^r'" 

D'où 


sin 

sinFPG        ooS( 


dn  F  PC  _  cos^  _  ^'"  U         I 

i'~    .    /ir  A' 

Mais  il  est  évident  que 

^ ;  -  «^  H-  ^  ^  -  «'  \  =  F'  PC  +  FPC. 


D'où 


F'PC=rî  — », 
2 


et 

FPC 


=  { «'  j  •      c.  Q.  r.  D.  (  *  ) . 


(*)  En  (général,  si/(r,  r')^  o  représente  Véquation  d*UBe  courbe  rip** 
portée  à  des  coordonnées  bipolaires,  el/^  ^/^  les  dérivées  de/(r,r')  par 

rapport  à  r  et  à  /-',  pour  construire  la  normale  en  un  point  P  de  la  courbe, 
il  suiBra  de  prendre  sur  les  rayons  Yecteurs  PF,  PF  dans  le  sens  de  ose 
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Nou.  —  M.  Martel,  éleva  du  lycée  Saint-Louit,  résout  la  question  de  la 
même  manière. 
M.  J.  Gazères  déduit  de  l'équation  rH  =  const.  : 

(rH-i«r)(r'-f.ir')=rr',    rdr'^H dr-^drdr'^o,     ^=-1. 

aJr  r 

Cette  dernière  relation  le  conduit  à  une  construction  très-«imple  de  U 
tangente,  et  par  suite  an  théorème  énoncé. 

M.  E.  Museau,  lieutenant  d'artillerie,  construit  d'abord  la  tangente  tu 
point  P,  en  suivant  la  méthode  de  Roberval  ;  cette  construction  met  en 
évidence  la  propriété  de  U  normale. 


Question  756^ 
Paa  m.  Em.  Cm 

Soient  F,  F'  ileux  pointsyixes  sur  une  surface  sphé- 
tique  y  et  considérons  la  courbe,  lieu  du  point  P  tel,  que 

tang  -  PF .  tang  -  PF'  =  const.  Le  grand  cercle  normal 

enV  à  cette  courbe  fera  avec  FP  un  angle  égal  à  celui 
que  fait  av^ec  F'P  le  grand  cercle  passant  par  P  et  le 
milieu  de  l'arc  FF'. 

Je  désigne  par  p  et  p*  les  arcs  PF,  PF'.  Soît  M  le  mi- 
lieu de  Tare  FF';  soient  p  et  (3'  les  angles  de  PM  avec  PF 
et  PF'. 

Dans  le  triangle  sphërique  PMF,  on  a 

sinp   _  sinPMF 
sinMF  sinp 

rayons  (si  les  dérivées  dey^'  ,/^  sont  positives),  des  distances  PA,  PB, 
proportionnelles  kj^,  ,^'/  et  de  mener  la  médiane  PM  du  triangle  PAB. 
Dans  le  cas  actuel,/^'  =  r'  =  FF'  et/^  =  r  =  PF.  Les  triangles  PAB,  PF'F 

sont,  par  conséquent,  semblables,  et  il  est  alors  évident  que  Tangle  MPf 
est  égal  à  l'angle  GPF,  puisque  PC  est  la  médiane  du  triangle  PF'F.     G. 


(365) 
De  même  dans  le  triangle  spbérique  PMF',  on  a 

sinB'        sinPMF 
sînMF         sin/s' 
Doù 

Soit,  maintenant,  p  un  point  infiniment  voisin  de  P  sur 
Tare  de  grand  cercle  tangent  en  P;  soient  a  et  ol'  les  an- 
gles que  font  PF  et  PF^  avec  l'arc  de  grand  cercle  normal . 

On  trouve  sans  peine 

±£/p  .        ,  ±rfp' 

siDa  =  .    ,  ^9     sina'  =  — -r^-\ 
ds  ds 


(2)  :-::z7  — —  ^^' 


sina I-  ^P  . 

sina'  </p' 


le  double  signe  étant  mis,  afin  que  les  sinus  et  par  suite 
leur  rapport  soient  toujours  positifs. 
Mais  de  Téquation 


tang  -  p  X  tang  -  p=  const. , 


on  tire,  en  diffërentiant, 

p'  ,        p 

dpung-      é/p'tang^ 


t  cos^Ê. 

2  a 

dp         dp'  _ 


/     =o, 


.  /    -T-    O. 

smp      siDp' 


A  cause  de  (2),  cette  dernière  égalité  donne 


(3) 
Or, 


sma 

— 

unp 

sina' 

sinp' 

-ha' 

— 

P  +  P'; 
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donc  de  (i)  et  (3),  il  suit  qae  l'on  a 

a.  =  p'.  c.  Q.  r.  D. 

Note,  —  La  même  question  a  été  réBolue  par  MM.  E.  Muieau,  Gaièrei 
et  Moreao,  élère  du  lycée  de  Besançon. 


Question  749; 

Paa  mm.  CâULU  MASSIMG  et  H.  K.AENTZ, 

Élères  de  l'École  Centrale. 

Mr*  -H  N  X*  — 1  =  0,  étant  V  équation  d^une  conique  ^ 
a,  6,  y  représentant  les  angles  faits  av^ec  Vaxe  des  x 
par  les  côtés  d^un  triangle  ABC ,  inscrit  dans  la  co- 
nique, et  Xoj  ^01  '*  représentant  les  coordonnées  du 
centre  et  le  ntyon  du  cercle  circonscrit  au  triangle,  on  a 
les  relations  suivantes  : 

.  -  .  r(4p# 

sma  sine  5107  =  — -— — r , 

r(M  —  N) 

Mr. 

cosa cosB co«7  =    .--  '^    „, > 

r(M  —  N) 

M[^«— /t»s(a-|-eH-7)l*-l-N[xt— fsin(a-f-eH-7)p— 1  =  0  (*). 

Démonstration.  -^  En  désignant  par  x^^ yx'^x%^y%\ 
Xty  j%  les  coordonnées  des  sommets  A,  B,  C,  nous  avons 
les  relations 

•*i  —  ^ï       Xt — J^t 

■  =  — : > 

cosa  slDa 

Mrî  -*-  N«;  - 1  =  o, 

Mr;-l-N*5-i=o; 


(")  Nous  rectifions,  dans  ces  formules,  deux  fautes  qui  nous  ont  êl^ 
indiquées  parMM*  Massin||r  et  KaenU  et  par  M.  Melon. 


(  3«7  ) 
d'où  nous  tirons 

( i)  M (xi-^Xi) «ina  -+-  N  (jt» -4-  «,) cosa  =  o. 

Les  coordonnées  x^y  y^  du  centre  du  cercle  circonscrit 
au  triangle^  vérifiant  Téquation  de  la  perpendiculaire 
élevée  au  milieu  du  côté  AB,  nous  avons 

(2)  (/"i-f-Zalsina-»-  («I  -*-4r»)  cosa  =  2(x«cosa+/tSina). 
Les  relations  (i),  (a)  donnent 

sina\ 
cosa/ 

2N      /  cosa\ 

M  —  N  \  sina/ 

On  aura  de  même 

^   2M     /  sin6\ 

_  aH      /  co86\ 


2  M       /  Mua  \ 


D'où 


2  M  sin(6  —  a) 

M  —  N       008a  oos€ 

2N  sin(6  — a) 

/■»  —  ^»  —  T# îû  "*•  "71 


M  —  N       sina  sin^ 


Mais 


a^— X 


GOS7 


-  =z  2rsin  (6  —  a)  (*), 


(«)  ^ — ^  repi^uBte  la  Yaleur  du  côté  AC;  d'ailleurs 
^  ''    coty 

8in(S  — ec)  =  sinB: 
l'égalité 

*^  *  s=lar«sin (5  —  «), 

revient  donc  à 

ACsar^ainB, 
formule  bien  coiuiae. 
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et 


sin7 


=:  arsin(6.—  a); 


en  égalant  ces  dernières  valeurs  de  Xj  —  Xi,  y^ — ji  i 
celles  que  nous  avons  précédemment  obtenues,  il  vient 

cosa  cos6  COS7  =     .--       ^,» 

r  (  M  —  N  ) 

et 

Nar. 


sinasin6sin7  = 


r(M  — N) 


Ce  sont  les  deux  premières  relations  qu'il  fallait  dé- 
montrer. 

Actuellement»  chercbons  les  coordonnées  du  quatrième 
point  d'intersection  de  la  conique  M^'-hNa:* — 1  =  0, 
et  du  cercle  circçnscrit  au  triangle  ABC  (les  trois  autres 
points  d'intersection  étant  les  sommets  A,  B,  C  du 
triangle). 

En  éliminant  x  entre  les  équations 

Mr'H-Nar»  — 1=0     et     (x  —  j:.)»-f.  (/ —  7.)»— 7-  =  o, 

nous  trouvons  une  équation  du  quatrième  degré,  dans  la- 
quelle  la  somme  des  quatre  racines  y^y  j^,,  j^,,  y^  est 
donnée  par  la  relation 

4Nr. 

(3)  r.-Hr.-+-r«-+-.r'4  =  jf^i^- 

Or,  d'après  les  égalités  déjà  obtenues,  on  a  : 

2N       /  co8a\ 

2N      /  cos6\ 

aN      /  cos7\ 
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d'où 

,  3Nr.  N  /cosa      C086      cos^X 

En  retranchant  Téquation  (4)  de  Téquation  (3),  on  a 
^X»  N  /cosa       cos6       cosyX 

Or, 
cosa        cos6       C0S7 cosa  cos6  COS7  —  cos(a  -I-  6  4-  7) 


sina        sin6       sin7  9inasin6sin7 

et 

N  •   .  ' 

x^zz=  —  rsmasmbsin7, 


W  — M 

Mr. 

cosa  cos 6  ces 7  ^^ 


r(M  — N) 

Au  moyen  de  ces  dernières  relations,  Téquation  (5)  de- 
vient 

y   :=:: L rCOS  (a  -h  6  -h  7 ) 

=j^t— '•cos(a-f-6  -1-7). 

Un  calcul  semblable  donne 

Xi=iXt  —  rsin  (a  -h  6  -h  7). 
Donc 

M[7» —  rcos  (a  -+-  6  -h  7)]*-h  N[«t  —  «in  (a  -+-6  4-  7)]*— i=:o. 

Ce  qui  démontre  la  troisième  relation. 

Nou.  ^  La  même  question  a  été  résolue  par  M.  Melon,  et  par  M.  Ca- 
mille Ladoron,  élève  k  TÉcole  des  Mines  de  Liège. 


Ajiji.  d€  Mathémat.,  2*  lérie,  t.  V.  (Août  1866.)  ^4 
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SOLUTION  DE  LA  ODKSTMN 

iwÊk  a  MMin  gf lirai  de  1862  poir  la  dasse  de  Malkénlifics 

spéciales  ^ 

Pae  m.  LEfiASTEUR. 

(Copie  couronnée.) 


On  donne  deux  coniques  ayant  un  même  foyer  et 
leurs  axes  proportionnels.  Soient  FA,  FA'  leurs  rayons 
vecteurs  minimums;  on  fait  tourner  ces  rayons  vecteurs 
autour  de  F,  en  conservant  leur  distance  angulaire; 
soit  FC,  FC  une  position.  En  C  et  C  on  mène  les  tan- 
gentes à  chacune  des  coniques.  Troui^r  le  lieu  de  leur 
point  M  de  rencontre. 

L'équation  de  la  première  conique,  en  prenant  pour 
axes  les  parallèles  aux  axes  de  la  couri)e  menés  par  le 
foyer  F,  est 

où 

c  6> 


a  c 

Celle  de  la  deuxième  est 

f  ayant  la  même  râleur  puisque  les  axes  sont  proportion* 
nels,  et 

r  =zxcosa-h7'sina  — />, 
où 

P  =  k  ^'i 
c 
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k  étant  le  rapport  donné  de  proportionnalité  et  a  Tan- 
gle  AFA'. 

Les  tangentes  aux  points  C  et  C  auront  pour  équa- 
tions, en  appelant  cf  Tangle  CFx, 

(l)  JTCOSf -hj^siof  =17, 

(1)  xcos(f -f-a)  'hxsin{f -ha)  z=gT. 

En  éliminant  cp  entre  ces  deux  équations,  on  aura 
l'équation  du  lieu.  A  cet  effet,  j'écris  la  deuxième 

(3)    (orcosa  -hysina)  cosf  -f-  (T'cosa  —  X8ina)sinf  =  sT. 

Des  équations  (1)  et  (3),  considérées  comme  deux  équa- 
tions du  premier  degré  entre  sincp  et  coscf,  je  tire  les  va- 
leurs de  ces  inconnues 

(4)  8in«  =  c p-; -r-; j 

,^,  7  (r  cosa  —  arsina)  —  rr 

(5)  cosy  — ii^-^  ■'  ^ -j 

et  faisant  la  somme  des  carrés  de  (4)  et  (5),  on  a 

//♦t  #  -V  sîn'a 

(6)  n-{-7>--2r7COSa  =  {je-f-j^) — 5 — 

L'équation  ifi)  est  sous  une  forme  très-remarquable 
Téquation  d'un  cercle.  En  remplaçant  F,  y  par  leurs  va* 
leurs,  cette  équation  devient 

—  sin'afj?'-!- rM  —  1—  (i-Hcos'a  —  2Acosa)x 
u^  '  '       c  ^ 

—  2  — sina(i  — cosaJT* r('"*"  ^       2*cosa):^o. 

Mais  il  n'est  nul  besoin  de  faire  cette  substitution, 
il  suffit  qu  il  demeure  acquis  que  le  lieu  est  un  cercle,  et 
la  Gréométrie  termine  très-élégamment  la  question. 

«4. 
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L'équation  (6)  nous  fournira  seulement  un  dernier  ré- 
sultat. 

Si  Ton  cherche,  en  efFet,  la  position  du  cercle  qn^elle 
représente  relativement  aux  deux  coniques  données,  on 
reconnaît  tout  de  suite  qu'il  est  doublement  tangent  à 
chaque  conique. 

Donc  le  centre  du  cercle  se  trouve  sur  chacun  de  lenrs 
petits  axes  et  par  suite  à  leur  intersection. 

En  outre,'dans  la  position  primitive  des  rayons  vecteurs 
minimums,  et  après  une  rotation  de  i8o  degrés,  il  est  clair 
que  nous  avons  les  deux  points  des  extrémités  du  diamèti'e 
du  cercle;  donc  ce  cercle  est  complètement  défini. 


DÉMONSTRATION  DES  TlÉORlMES  DE  H.  GROIIAM 

(voir  s*  séria,  t.  IV,  p.  54«}; 

Par    m.    p.    SAACKÉ, 

Élève  en  Mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Montpellier 

(classe  de  M.  Garlin  ). 


1 .  On  donne  un  cercle  O  et  un  point  F  dajis  un  plan: 
renueloppe  d^un  côté  d*un  angle  constant  dont  le  som- 
met décrit  la  circonférence  O,  et  dont  Vautre  côté  passe 
par  le  point  F,  est  une  conique  à  centre. 

2.  Si  Von  fait  varier  la  grandeur  de  cet  angle ^  toutes 
les  coniques  que  Von  obtient  sont  semblables  et  ont  le 
point  F  pour  foyer  commun. 

3.  Ces  coniques  ont  pour  em^eloppe  le  cercle  donne 
qui  les  touche  chacune j  doublement» 

4.  Les  directrices  correspondantes  au  foyer  F  passent 
par  un  même  point. 
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5.  ie  lieu  des  seconds  foyers  est  une  circonjérence 
concentrique  à  la  circonférence  donnée. 

Démonstration.  —  1.  Rappelons  une  propriété  des 
coniques  à  centre  :  le  lieu  des  pieds  des  perpendiculaires 
abaissées  d^un  foyer  d^une  conique  à  centre  sur  les  tan- 
gentes k  la  courbe  est  une  circonférence  décrite  sur  Taxe 
focal  de  la  conique,  comme  diamètre. 

Inversement,  si  par  un  point  F  on  mène  un  rayon 
vecteur  FA  à  une  circonférence  donnée,  et  si  Ton  tire  AB 
perpendiculaire  à  FA,  la  droite  AB  touchera  constam- 
ment  une  section  conique,  ayant  le  point  F  pour  foyer, 
et  qui  sera  une  ellipse  ou  une  hyperbole^  selon  que  le 
point  F  sera  intérieur  ou  extérieur  au  cercle. 

Cela  posé,  soit  a  l'angle  constant  dont  le  sommet  A  dé- 
crit la  circonférence  donnée  O,  et  dont  Tun  des  côtés 
passe  constamment  par  le  point  donné  F.  Abaissons  de  ce 
point  fixe  F  une  perpendiculaire  FB  sur  le  second  côté 
de  Tangle.  Le  pied  B  de  cette  perpendiculaire  décrit  une 
circonférence  quand  le  point  Â  parcourt  la  circonférence 
donnée  O.  Car  Tangle  AFB  est  invariable,  elle  rapport 

—  est  constamment  égal  à  sina.  Il  en  résulte  que  le 

point  B  décrit  une  circonférence  dont  le  centre  O'  est 
sur  une  droite  F0\  faisant  avec  FO  un  angle 

2 

et  à  une  distance  de  F'  égale  à  OF  X  sina.  Le  rayon  R' 
de  cette  circonférence  est  égal  à  R  sin  cHy  en  désignant  par  R 
le  rayon  de  la  circonférence  donnée  O. 

On  voit  donc  que  Tenveloppe  des  droites  AB  n'est 
autre  que  Tenveloppe  des  perpendiculaires  au.x  extrémités 
des  rayons  vecteurs  menés  d^un  point  fixe  F  aux  diffé- 
rents points  dune  circonférence  O'.  D'après  le  théorème 
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que  nous  avons  rappelé,  cette  enveloppe  est  une  conique 
à  centre  ayant  pour  foyer  le  point  F.  Ce  sera  une  hyper- 
bole si  le  point  F  est  extérieur  au  cercle  O',  et  une  ellipse 
si  le  point  F  est  intérieur. 

Selon  que  le  point  F  est  extérieur  ou  intérieur  au 
cercle  O',  ce  point  est  extérieur  ou  intérieur  au  cercle 
donné  O.  Car  les  égalités 

FO'=FO.nna,    et    R'  =  Rsina 

donnent 

FO       PO^ 
R  ""1/ ' 

on  a  donc 

FO>R,     ou     FO<R, 

selon  que  FO'  est  plus  grand  ou  plus  petit  que  R^ 
Ainsi,  Tenveloppe  de  la  droite  AB  est  une  hyperbole 

si  le  point  F  est  extérieur  au  cercle  donné  O,  et  une 

ellipse  si  le  point  F  est  intérieur  à  ce  cercle. 

Après  avoir  fait  cette  distinction  entre  les  coniques,  il 

est  naturel  de  se  demander  comment  s'efiTectue  le  passage 

de  Thyperbole  à  Tellipse. 

A  cet  égard,  étudions  le  cas  où  le  point  F  est  situé  sur 

la  circonférence  donnée  O. 

On  a  alors 

FO  ¥(y 

—  z=i,     et  par  suite     ^  =  M 

ce  qui  fait  voir  que  le  point  F  est  aussi  sur  la  circonfé- 
rence O'.  Les  droites  AB  passeront  tomes  par  le  point  F' 
diamétralement  opposé  à  F  sur  la  circonférence  0^  La 
droite  BF^,  pour  une  position  particulière,  se  confond 
avec  le  diamètre  FO'F'.  Dans  une  autre  position,  elle  se 
place  en  F^  On  peut  donc  considérer  la  droite  FF'  comme 
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lenveloppe  des  droites  BF'  (*)  9  et  cette  droite  eUe^mèiiie 
peut  être  regardée,  soit  comme  une  ellipse  infiniment 
aplatie,  soit  comme  une  hyperbole  infiniment  allongée. 
Dans  tous  les  cas,  les  points  F,  F'  sont  à  la  fois  les  foyers 
et  lei  sommets  de  cette  conique  limite.  On  pouvait  pré- 
voir que  les  foyers  doivent,  dans  le  cas  où  F  est  sur  la 
circonférence  O,  coïncider  avec  les  sommets  \  car  on  a 

alors 

FO' 

et  -^-f-  représente  Texcentricité  de  la  conique.  On  voit  de 
même  que  la  conique  enveloppe  a  un  centre. 

Remarque,  —  La  proposition  que  nous  venons  de  dé» 
montrer  n^est  que  la  réciproque  de  cette  proposition  con-*- 
nue  :  le  lieu  des  pieds  des  obliques  menées  de  Vun  des 
foyers  d*une  conique  à  centre  sur  les  tangentes j  et  sous 
une  inclinaison  constante,  est  une  circonférence  dont  le 
centre  est  un  point  du  second  axe  de  la  conique. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  se  déduit  immédiatement 
de  ce  théorème. 

2.  Si  l'on  fait  varier  la  grandeur  de  l  ^ angle  a,  toutes 
les  coniques  que  l'on  obtient  sont  semblables  et  ont  le 
point  F  pour  foyer  commun. 

En  effet,  nous  venons  de  voir  que  le  rayon  du  cercle  O' 
est  Rsina;  déplus 

FO'  =:  FO.sina  z=d»na. 


(*)  Oo  sait  d'ailleavs  qo*an  système  d«  deux  points  peut  ôtre  considéré 
comme  une  conique  et  que  dans  ce  cas  les  tangentes  à  la  conique  sont 
toutes  les  droites  passant  par  Tan  de  ces  points  (voir  le  Traité  des  Sec- 
tions coniques  de  M.  Ghaslbs,  p.  Sti,  n<>  32). 

Cette  note  est  de  M.  Saacké. 
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On  a  donc,  en  nommant  2 a,  ai  les  axes  et  a c  la  dis- 
tance des  foyers, 

a=:Rsina,     c  =  </sina. 


e 
a 


Ces  formules  montrent  tout  d*abord  que  rexcenirîcîté  ^ 

est  indépendante  de  a. 
En  outre,  de  Tégalité 


R' 


ou  déduit 

c»  -  «>       d^  —  R» 

ou 

b^ 

fl'                R*      * 

a» 

R' 


R' 

Les  axes  étant  proportionnels,  les  coniques  sont  sem- 
blables. Il  résulte  de  la  démonstration  du  théorème  I 
qu'elles  ont  toutes  pour  foyer  le  point  F. 

3.  Lorsque  le  point  F  est  extérieur  au  cercle  donné  0, 
les  coniques  ont  pour  enveloppe  la  circonférence  0,  qui 
les  touche  chacune  en  deux  points.  Considérons  Thyper- 
bole  enveloppée  par  la  droite  AB,  lorsque  le  sommet  A  de 
Tangle  constant  parcourt  la  circonférence  O.  Quel  que 
soit  Tangle  a,  il  y  a  sur  Thyperbole  un  point  D  tel,  qu'en 
ce  point  le  rayon  vecteur  fait  avec  la  tangente  un  angle 
égal  à  «.  Ce  point  appartient  évidemment  à  la  circonfé- 
rence donnée.  Dès  lors,  la  circonférence  et  Thyperbole 
ont  le  point  D  commun,  et  comme  ces  deux  courbes  ne 
peuvent  pas  se  couper,  elles  sont  évidemment  tangentes 
en  ce  point.  Le  ml^me  raisonnement  s' appliquant  aux 
deux  branches  de  Thyperbole,  on  voit  qu*il  y  a  deux 
points  de  contact  symétriques,  par  rapport  au  second  axe 
de  la  conique. 

Ces  coniques,  extérieures  au  cercle,  lui  étant  double- 
ment tangentes,  le  cercle  est  leur  enveloppe. 
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Remarque.  —  Lorsque  le  point  F  est  dans  rintérieur 
du  cercle  donnée  les  coniques  que  l'on  obtient  en  faisant 
varier  a  ne  son  t  pas  toutes  doublement  tangentes  au  cercle. 
Pour  s'en  assurer,  il  suffit  de  supposer  que  le  point  F 
coïncide  avec  le  centre  O  du  cercle  donné.  Car,  dans  ce 
cas,  les  coniques  deviennent  des  circonférences  concen- 
triques au  cercle  donné.  Mais,  en  admettant  que  F  soit 
intérieur  au  cercle  O,  nous  allons  déterminer  à  partir  de 
quelle  valeur  de  a  les  ellipses  enveloppes  cessent  d'être 
tangentes  à  la  circonférence  donnée.. 

Menons  le  rayon  vecteur  FA  perpendiculaire  à  OF,  et 
par  le  point  A  où  il  rencontre  la  circonférence  O  con- 
duisons une  tangente  ÂB  à  cette  circonférence.  L'angle 
aigu  FAB  sera  évidemment  le  minimum  des  angles  que 
les  rayons  vecteurs  menés  de  F  aux  différents  points  de 
la  circonférence  forment  avec  les  tangentes  en  ces  points. 
Il  s'ensuit  que  les  coniques  correspondantes  à  des  valeurs 
de  l'angle  a  moindres  que  l'angle  FAB  ne  peuvent  être 
tangentes  k  la  circonférence  O -,  car,  s'il  y  avait  un  point 
de  contact,  la  tangente  en  ce  point  à  la  conique  qui  serait 
aussi  tangente  au  cercle,  ferait  avec  le  rayon  vecteur  un 
angle  a  moindre  que  FAB,  ce  qui  est  impossible. 

4.  Les  directrices  correspondantes  au  foyer  Y  passent 
par  un  même  point. 

Pour  une  valeur  particulière  de  a,  l'axe  focal  de  la 
conique  est  dirigé  suivant  la  droite  F0^  et  le  second  axe 
suivant  la  droite  00'  perpendiculaire  à  FO^  au  point  0^ 
On  a 

a  =  R'  =  Rsins,     c  =  </siDa,     --=^(^ — - — jsina. 

La   directrice   correspondant  au  foyer  F  est  parallèle 
à  O'O,  et  rencontre  O'F  en  un  point  H  dont  la  distance 
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a  r  est  I  — - —  ]  sina.  D  ou 

HF       R»  —  d^ 


V& 


Soit  G  le  point  où  la  directrice  rencontre  la  droite  FO, 
les  triangles  semblables  FHG,  FO^O  donnent 

FG  _  HF  _  R»  — </^ 

FO  "~  FO'  '~~      d^ 

D0DC9  lorsqn^on  fait  varier  a,  les  directrices  correspon- 
dant au  foyer  F,  rencontrent,  toutes,  la  droite  FO  en 
un  même  point  G: 

5.  Le  lieu  des  seconds  foyers  est  une  circonférence 
concentrique  au  cercle  donné  O. 

En  eflet^  si  F'  est  le  second  foyer,  on  aura 
O'  F'  =  O'  F,     par  suite    OF'  =  OF, 

puisque  00'  est  perpendiculaire  sur  FO'.  Donc,  le  lieu 
des  seconds  foyers  F'  est  la  circonférence  décrite  du 
point  O  comme  centre  avec  OF  pour  rayon. 

liote.  —  La  même  question  a  été  résolue  par  MM.  Paul  Gapin,  élére  en 
Mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Montpellier,  P.  Cagny  et  Léon  Blouei, 
élèves  du  lycée  Gharlemagne;  Puel  et  A.  Juncker. 
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SM.UTION  IB  U  filBSTlOII  PftOPOSfiB  PAR  H.  GRITFITBS; 

(TOlr  r  ferle,  t.  IV,  p.  m); 

Pae  m.  Liov  BLOUET, 
Élère  du  lycée  Gharlemagne  (classe  de  M.  Hauser). 


Soient  E«,  E^,  E^  les  centres  des  cercles  exinscrits  a  un 
triangle  ABC;  le  cercle  circonscrit  a  ce  triangle  est  le 
cercle  des  neuf  points  du  triangle  E«E^Ee. 

Soit  donc  ABC  le  triangle  donné,  je  construis  les  cer- 
cles exinscrits;  leurs  centres  E«,  E^,  E^  sont  donnés  par 
Tintersection  des  droites  AE^»  AE»,  AE^  bissectrices  des 
deux  angles  extérieurs  du  triangle  ABC  en  A  et  de  l'an- 
gle BACy  avec  les  bissectrices  des  autres  angles.  Tirons  les 
trois  lignes  E^E^,  E^E^,  E^E«;  ces  droites  passent  par  les 
sommets  C,  B,  A. 

En  effet,  E^E»  passe  par  C,  puisque  CE^  est  la  bissec- 
trice de  ACD  adjacent  à  ACB,  et  que  CE«  est  la  bissec- 
trice de  BCF,  opposé  au  sommet  à  ACD. 

Cela  posé,  pour  démontrer  que  le  cercle  circonscrit 
à  ABC  est  le  cercle  des  neuf  points  du  triangle  E^E^  E^, 
il  nous  suffit  de  faire  voir  que  AE^  est  perpendiculaire 
sur  E&E^;  car,  si  cela  existe,  le  cercle  passera  par  les 
pieds  des  hauteurs  du  triangle  E^E^E^,  et  sera  bien  le 
cercle  des  neuf  points  de  ce  triangle.  Remarquons  pour 
cela  que  AE«  est  la  bissectrice  de  Tangle  BAC,  et  que 
E^E^  est  la  bissectrice  de  Fangle  CAK  adjacent  à  BAC. 
Donc  AEa  est  perpendiculaire  sur  E^E^..  Ce  qu^il  fallait 
démontrer. 

Note.  —  Même  solution  par  M.  Deman,  élève  du  lycée  de  Douai  ;  Lacau- 
chie,  élève  de  rînstttution  Sainte^Barbe. 
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TIÈORftiE  SUR  LA  PARABOLE; 

PaB    m.    ÀEMAlfD    LËVT, 

Élève  en  Mathématiqaes  spéciales  au  lycée  de  MeU. 


Lfimme,  —  Si  d^un  point  M,  pris  sur  un  des  côtés  AB 
d^un  triangle  ABC  conjugué  à  une  conique,  on  mène 
des  tangentes  à  cette  courbe,  les  points  6,  y,  où  les  tan- 
gentes rencontrent  Tun  des  deux  autres  côtés  6C  du 
triangle,  sont  conjugués  harmoniques  des  sommets  B,  C 
situés  sur  ce  côté. 

En  effet,  le  sommet  C  étant  le  pôle  de  AB,  tout  point 
de  AB  est  conjugué  harmonique  de  C,  par  rapport  aux 
deux  points  où  les  tangentes  menées  de  M  rencontrent  la 
droite  qui  unit  C  au  point  quelconque  pris  sur  AB  (*). 

Théoeème.  —  Les  droites  qui  unissent  les  milieux  des 
côtés  d^un  triangle  ABC,  conjugué  à  une  parabole,  sont 
tangentes  à  cette  courbe. 

Eu  effet,  la  parabole  est  tangente  a  la  droite  de  Y  infini. 
Soient  M  le  point  ou  la  droite  de  Tinfini  rencontre  le 
côté  AB9  et  y  le  point  où  elle  rencontre  CB.  La  tangente 
menée  par  M  sera  une  parallèle  à  AB,  rencontrant  BC  en 
un  point  S,  tel  que  6  et  7  soient  conjugués  harmoniques 
de  B  et  de  C.  Mais  y  étant  à  Tinfini^  S  est  au  milieu  de  BC; 
donc  le  théorème  est  démontré  (**)- 


(**)  La  polaire  de  M  passant  par  le  point  G,  les  quatre  droites  MC,  HB, 
My,  M6  forment  an  faisceau  harmonique  dont  MB,  MC  sont  deux  rayoDs 
conjugués. 

{**)  La  tangente  menée  à  la  parabole,  parallèlement  à  la  polaire  AB 
de  C,  est  à  é^ale  dislance  de  AB  et  de  C.  Le  point  de  contact  se  trouve  à 
rintcrsection  de  la  courbe  et  du  diamètre  conduit  par  le  pôle  C>  C'est  là 
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Remarque.  —  On  en  déduit  le  théorème  démontré  par 
M.  Painrin  :  le  lieu  des  foyers  des  paraboles  conjuguées 
a  un  triangle,  est  le  cercle  des  neuf  points  de  ce  triangle. 

Car  la  parabole  est  tangente  aux  côtés  du  triangle  dont 
les  sommets  sont  aux  milieux  des  côtés  du  triangle  donné; 
donc,  d'après  une  proposition  démontrée  dans  les  Nou^ 
uelles  Annales  (i845,  p.  245),  le  lieu  des  foyers  est  le 
cercle  circonscrit  au  second  triangle,  c'est-à-dire  le  cer- 
cle des  neuf  points  du  triangle  proposé. 


SOLUTION  Dl  U  QUESTION  B'EXAMEN 

(voir  1*  série,  tome  IV,  page  476); 

pae  m.  p.  marques  braga. 

Élève  du  lycée  Saiot-Louis  (classe  de  M.  VacquaDi.) 


Voici  une  solution  purement  géométrique  (s'appuyant 
seulement  sur  les  deux  premiers  livres  de  la  Géométrie) 
de  la  question  d'examen  de  la  page  476  du  tome  IV  de  la 
deuxièn^e  série  : 

Construire  un  carré  ABCD  dont  les  côtés  prolongés 
coupent  une  droite  donnée  en  quatre  points  E,  F,  G,  H 
(E  sur  BA,  F  sur  CD,  G  sur  AD,  H  sur  BC). 

Les  points  B,  D  se  trouvent  sur  des  demi-circonférences 
décrites  sur  EH,  FG  comme  diamètres.  La  diagonale  BD 
partageant  les  angles  B  et  D  en  deux  parties  égales,  passe 
par  les  milieux  M,  M'  des  demi-circonférences.  Donc, 


uoe  conséquence  tonte  simple  de  cette  proposition  bien  connue,  que  la 
Boua-tangenta  est  double  de  Talwcisse  du  point  de  contact,  quand  la 
courbe  est  rapportée  à  une  tangente,  et  au  diamètre  mené  par  le  point 
de  contact.  G. 
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si,  après  avoir  décrit  les  demi-circonférences ,  on  joint 
leurs  milieux,  la  droite  ainsi  menée  déterminera  les  points 


B  et  D,  par  suite  les  points  A  et  C  seront  déterminés. 

La  solution  serait  la  même  si  les  quatre  points  n'étaient 
pas  en  ligne  droite. 


OIIESTIONS. 


766.  Les  deux  ellipses  de  Cassini  données  par  les 
équations 

(x>  -4-7»)»  —  2a''  (x^  —y*)  -h  a'*z=  b" 
se  coupent  orthogonalement,  pourvu  qu^on  ait 

(Strebor.) 

767.  Les  cercles  circonscrits  aux  différents  triangles 
semi-réguliers  (^)  inscrits  dans  une  ellipse,  ont  poar 
centre  radical  commun  le  centre  de  cette  ellipse. 


(*)  Un  polygone  semi-regiilier  est  la  projeetion  d'an  polygone  régulii 
dénomination  due  à  M.  Transon  {voir  a*  série,  t.  H,  p.  317). 
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Le  lieu  de  leurs  centres  est  une  ellipse.  Leur  enve- 
loppe est  une  auallagmatique  du  quatrième  ordre. 

(FOURBT.) 

768.  Etant  donnés  une  conique  et  un  point  dans  son 
plan,  de  ce  point  on  abaisse  des  perpendiculaires  sur  les 
côtés  d'un  triangle  circonscrit  i  cette  conique  et  tel,  que 
les  droites  qui  joignent  les  sommets  aux  points  de  con- 
tact des  côtés  opposés  se  coupent  au  point  donnée  le 
cerde  passant  par  les  pieds  de  ces  trois  perpendiculaires 
et  les  cercles  analogues  ont  le  même  centre  radical. 

Le  lieu  de  leurs  centres  est  une  conique.  Leur  enve- 
loppe est  une  auallagmatique  du  quatrième  ordre. 

(FoURBT.) 

769.  Nommons  secteur  en  général  le  corps  terminé 
d^une  part  par  une  surface  conique,  de  Fautre  par  une 
surface  quelconque  que  nous  appellerons  la  base  du 
secteur.  Tous  les  secteurs  ayant  une  base  commune  et 
des  volumes  égaux  ont  leurs  sommets  situés  dans  un 
m^e  plan.  (Zeuthbn.) 

770.  Le  plan  dont  il  est  parlé  dans  la  question  pré- 
cédente est  perpendiculaire  à  deux  plans  sur  lesquels 
Paire  de  la  projection  du  périmètre  de  la  base  commune 
est  nulle.         (Louis  Oppkrmaiiii,  de  Copenhague.) 

771 .  Sur  toutes  les  Ungentes  d'une  courbe  quelcon- 
que S,  et  à  partir  du  point  de  contact  M,  on  prend  une 
longueur  constante  MMj.  La  normale  à  la  courbe  Si,  lieu 
des  points  Mi,  passe  par  le  centre  de  courbure  O  de  la 
courbe  S  au  point  M.  Sur  la  normale  M i  O  et  au  point  O 
élevons  une  perpendiculaire  qui  coupe  la  tangente  MMi 
au  point  T.  La  droite  CT,  qui  joint  le  point  T  au  centre 
de  courbure  C  de  la  développée  de  S  au  point  M,  coupe 
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la  normale  M i  O  au  point  O,  qui  sera  le  centre  de  cour- 
bure de  Si  au  point  Mf  (Nicolaïdès.) 

77S.  Le  nombre  des  sommets  (*)  d'une  courbe  algé- 
brique est,  en  général,  donné  par  la  formule 

dans  laquelle  i,  c,  d  représentent  le  nombre  des  points 
d^nflexion,  la  classe,  le  degré  de  la  courbe  donnée,  et  p 
le  nombre  des  branches  paraboliques.      (Li.GUEaRB.) 

773.  Etant  donnée  une  équation  récîproquey*(x)  =  o , 
quelles  sont  les  conditions  nécessaires  et  suffisantes  pour 
que  Téquation  en  z,  obtenue  en  posant 

I 

X  -\ =  z 

•  X 

soit  elle-même  réciproque? 

774.  Démontrer  que  si  X^  désigne  le  nombre  de  ma- 
nières de  décomposer  un  polygone  convexe^  de  m  côtés  en 
n  parties,  au  moyen  de  ti  —  i  diagonales  qui  nesecon- 
pent  pas  dans  Tintérieur  du  polygone  on  a 

^^ I        OT  (iw -4- i)  (m -h  a). .  .(/il -4- /i — 2) 

"        n  1 .2.3. .  .(/i  —  1) 

(m  —  3)  {//i  —  ^). .  .(m  —  n  —  i) 
1 .2. .  .(/i —  I) 

P. 


(*)  Les  Bommeto  sont  les  points  où  la  courbure  est  maximum  ou  mi- 
nimum. 
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NftDVEUB  MÉTfldDE  POOR  DÉTERMINER 
LES  CARACTÉRISTIQUES  DES  SYSTÈMES  DE  GdWQIlES 

(Tolr  page  18»)  ; 

Par  m.  h.- g.  ZEUTHEN  (dk  Copbnhaoub). 


VII.  —  Détermination  des  caractéristiques  éCun  sys^ 
tè.me  de  coniques  qui  ont  un  contact  du  second  ordre 
avec  une  courbe  donnée  et  des  contacts  du  premier 
ordre  avfec  deux  autres  courbes. 

29.  Désignons  par  {Q»m,nY  la  condition  d'un  conuct 
de  Tordre  r  avec  la  courbe  C^,»;  le  système  actuel  sera 
représenté  par  [(C«,„)%  C,„„„,jC«,,„J.  A  ce  système 
appartient  toute  conique  infiniment  aplatie  : 

1^  Passant  par  un  point  d*inter8ection  de  C,n„ri|  avec 
Cm,,„,,  tangente  à  C^^n  6t  limitée  au  point  d'intersec- 
tion et  au  point  du  contact; 

a^  Tangente  à  C^^n  à  son  point  de  rencontre  avec  une 
des  deux  auires  courbes,  et  limitée  à  ce  point  et  à  la 
troisième  courbe  \ 

y  Renfermée  dans  une  tangente  commune  à  Cni,n  ^^ 
à  Tune  des  deux  autres  courbes,  limitée  au  point  de 
contact  avec  €„,„  et  par  la  troisième  courbe; 

4^  Renfermée  dans  une  tangente  d'inflexion  de  C„.,  n 
et  limitée  par  les  deux  autres  courbes; 

5^  Passant  par  un  point  de  rebroussement  de  C,„,„, 
limitée  À  ce  point  et  à  un  point  de  rencontre  de  C;„,,„ 
avec  v-«in,,»i,; 


•3>"î 


6^  Passant  par  un  point  de  rebroussement  de  C„,„, 
tangente  à  Tune  des  deux  courbes  C,„,,„,  et  C„,^^„^,  termi- 
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née  à  Tautre  de  ces  deux  courbes  et  au  point  de  rebrous- 
sement.    / 

Nous  ne  savons  pas  encore  combien  de  fois  on  doit 
compter  chacune  de  ces  coniques  singulières  dans  le 
nombre  X,  mais  nous  leur  attribuons  les  coefficients  indé- 
terminés Xyj^  Zj  II,  f^  et  5  correspondant  respectivement 
aux  différentes  classea  que  nous  venons  de  nommer.  Ces 
coefficients  seront  entiers  et  positifs  (*)'^  on  trouve  alors  : 

\  T-zzx.mxm^n  -\-y  [mmxm^  -\-mmtmx)  -h  z[nnxm^  -h/i/ijm,) 
-}-  u.i'niifni-h  «».rf'/Wi/Wi-h  s  (^'/i,/?î,H-  d'njnii) 
=  {xn  H-  2//»  •^ut'-h  pd')  ntx  nti  H-  {zn  -f-  sd' )  (/>f ,  «,  -h  ot,/i,) . 

Si  l'on  transforme,  au  moyen  du  principe  de  dualité, 
une  figure  contenant  deux  courbes  qui  ont  un  contact  de 
Tordre  r  ou  (r-Hi)  points  consécutifs  communs,  les 
courbes  réciproques  aurbnt  en  commun  r-f~|i  tangentes 
consécutives,  c'est-à-dire  un  contact  dn  même  ordre.  Si 
Ton  transforme  le  système  actuel,  le  système  réciproque 
sera  donc  de  la  même  espèce.  Par  conséquent  on  peut 
(comme  aux  n*"  11  et  12)  trouver  a  en  permuunt,  dans 
l'expression  de  X,  les  lettres  m  et  n,  d  et  1,  d*  et  t*.  On 
trouve  alors 

vj  =:  (xm  -h  2.jrn  -f-  ud'  +  cf')  /i,  w,  H-  (zm  -f  sff)  (m,/i,  -h  WiH,), 


(*)  La  Buppoftitiûn  que  les  coefficients  sont  plas  grands  que  séro,  im- 
pliqne  celle  que  le  système  contient  vraiment  toutes  les  classes  nomnées 
de  ooniques  infiniment  aplaties.  Nous  ne  profiterons  de  cette  suppositioe 
que  pour  la  deuxième  ou  la  quatrième  classe,  c'est-à-dire  pour  le  co^- 
cieut  j^  ou  u;  car  alors  les  éqnations  indéterminées  que  nous  trouTerons 
n'accorderont  la  talenr  léro  à  aacsn  autre  coefficient.  Il  suffit  donc  de 
s'assurer  :  i^  que  le  système  n^conUent  pas  d'autres  coniques  infiniment 
aplaties  que  celles  que  nous  avons  nommées,  et  2^  qu'il  en  contient  Trai- 
ment  de  la  deuxième  ou  de  la  quatrième  classe.  Ceci  est  bien  érident, 
notamment  pour  la  quatrième. 
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puis,  au  moyen  des  formules  (i)  et  (  a)  du  n^  i ,  . 

V  =  v**  W,  Hîj  -h  v*'  (to,  /la  -4-  IHjH,  )  -f-  v'  /l,  /î|, 


OÙ 


II'  =  -r  (xm  -f-  2J/I  -hud^-h  «»^), 

2 


2 


'  z=  -  (xw  -4-  2J/I  -h  ud'  H-  p/'), 


v"  =  i  [z(2«  4-  «)  4-  J(«/' -h  2r')], 


v*'  =  ^  (  V»  -*-*«-*-  vd'  H-  «/'), 


30.  Pour  le  calcul  des  coefficients  indéterminés  on  a 
(voirie  n*^  13) 

La  première  de  ces  équatioDS  donne 

{ix  —  z)  m  -hn  {ijr  —  z)  n  H-  2(tt  — j)^^'-*-  (2C  —  j)/':rrO, 

ou,  comment'  =  3m  —  3n  +  t'(*), 

[2JC  —  3  -+-  6(«  —  -^j]  /w  4-  a  [2^'  —  3  —  3  (a  —  -^)]  '' 

-f-[2i'  —  54-2(a  —  #)]f'=:o. 

Comme  les  (rois  nombres  m,  7i*et  t^  ne  peuvent  être  liés 


(')  Vo'w  la  formule  IV  dans  la^première  note  du  no  11. 

25. 
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par  aucune  équation,  leurs  coefficients  doivent  être  égaux 
à  zéro.  On  trouve  donc 

(I)        Z  —  2a?=:2(2j  —  z)z=:Z{s  —  2«»)=6(a  —  s), 

L^équatiou  y!"=  v^'  donne  les  mêmes  résultats. 

Pour  achever  le  calcul  des  coefficients  inconnus,  nous 
déterminerons  par  d'autres  moyens  y!  dans  le  cas  parti- 
culier où  la  courbe  Cm,»  étant  de  l'ordre  m  a  un  point 
multiple  de  Tordre  m  —  i.  Dans   ce  point  coïncident 

points  doubles,  et  la  courbe  ne  contient 

pas  d^autres    points   doubles  ni   points    de  rebrousse- 
ment  (*).  Par  conséquent 

2 

et  selon  les  équations  de  M.  Piûcker 

H  =  2  (m  —  i),      t=a{m  —  2)(/w  —  3),      /'=r3(m  —  2). 

Nous  désignerons  par  M  cette  courbe  singulière  que 
nous  aurons  à  considérer  aussi  dans  d'autres  questions. 
Alors  nous  ferons  toujours  usage  du  lemme  suivant. 

31.  Lemhe.  —  Un  système  de  coniques  qui  ont  un 
contact  de  tordre  r  a\fec  une  courbe  M  de  tordre  m 
douée  d'un  point  multiple  de  tordre  m  —  i ,  si  nous 
désignons  par  q  le  nombre  des  points  où  une  conique 
coupe  la  courbe  {**),  par  et  le  nombre  des  coniques  du 


(*)  Nous  supposons  qu'aucun  des  points  doubles  qui  coïncident  ne  s« 
réduit  à  un  point  de  rebroussement. 

{  **'  )  f  est  en  général  égal  kim — (rn-i).  Seulement  dans  le  cas  où  les 
coniques  ont  avec  C,^^  d^autres  contacts  que  celui  de  Tordre  r,  il  faut 
encore  soustraire  de  ce  nombre-ci,  les  points  d'intersection  qui  coïnd' 
dent  avec  les  autres  pointât  de  contact.  Du  reste,  nous  n*avons  donné  à 


(389) 

système  dont  le  contact  a  lieu  en  un  point  donnée 
par  |3  le  nombre  de  celles  qui  coupent  M  en  un  point 
donné,  contient  qa-h^  coniques  dont  le  point  de  con^ 
tact  coïncide  auec  un  des  q  points  d'intersection  (si  ton 
n^a  pas  égard  à  la  coïncidence  qui  a  lieu  lorsqu'une 
conique  touche  et  coupe  au  point  multiple  différentes 
branches  de^). 

Pour  le  prouver,  on  joint  le  point  multiple  par  une 
droite  X  au  point  de  contact  6  d^une  conique,  et  par  des 
droites  Y  è  ses  points  d'intersection  p.  Toute  droite  X 
ou  Y  détermine  un  seul  point  9  on  p  ei  réciproquement. 
La  coïncidence  d^un  point  de  contact  6  avec  un  point 
d'intersection  p  de  la  même  conique  dépend  donc  de  la 
coïncidence  d'une  droite  X  avec  une  droite  correspon- 
dante Y. 

Or,  à  une  droite  X  ou  à  un  point  9  correspondent  a 
coniques  du  système,  et  par  conséquent  qa  points  p  ou  qa 
droites  Y,  et  à  une  droite  Y  ou  à  un  point  p  correspon- 
dent /3  coniques,  et  par  conséquent  |3  points  d  on  |3 
droites  X.  Donc  (théorème  U,  p.  lyS),  ^ a  -f- 13  droites  X 
coïncident  avec  des  droites  correspondantes  Y,  d^où  l'on 
conclut  le  lemme  énoncé. 

Si  la  conique  dont  un  point  de  contact  6  coïncide  avec 
un  point  d'intersection  p  n'est  pas  infiniment  aplatie, 
l'ordre  du  contact  s'élève  à  r  +  i-  Mais  si  elle  est  infini- 
ment aplatie,  les  points  6  et  p  qui  coïncident  peuvent 
appartenir  l'un  à  l'une,  et  l'autre  à  l'autre  des  deux 
branches  coïncidant  de  la  conique,  et  alors  l'ordre  du 
contact  restera  le  même. 

32.  Appliquons  le  lemme  3 1  au  système  (M, /?|,p,,^3), 


notre  lemme  que  la  généralité  nécessaire  pour  les  applications,  en  omet- 
tant par  exemple  le  cas  facile  où  les  coniques  ont  plusieurs  contacts  de 

1  'tf^MB^  ^^k     am 


l'ordre  r. 
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rz=Hy     q  =  31»  —  2« 

ou,  selon  la  formule  II  du  n^  23 ^ 

p  =  N  (M,  />,  /?! ,  p^^  /?,)  —  2N  (Me,  />!,  >?„  /?i), 

et|  par  conséquent, 

^a  H-  p  =  a  (to  —  a)N{Mô,  p,,  /?a,  ;?,)-f-  N{M,  /?,/?„  p,,/»,)- 
Or,  d'après  les  formules  (8)  et  (3)  (**), 

N(Me,  /?,,  /?8,  i9|)=:  I, 

N(M, /?,/>,,/!,,/?,)=  2W  -h  If , 

ou,  comme  n=  2(/n  —  i)  (u**  30), 

■ 

Par  conséquent, 

^a  +  P  :^6{lW  —  l). 

Le  système  ne  contient  aucune  conique  infiniment  aplatie. 
^a  4-j3  sera  donc  le  nombre  N[(M)',  /?i,  p%^pi)  i<» 
coniques  qui  passent  par  ptyPt^  pi  et  ont  avec  M  un  con- 
tact du  second  ordre.  On  trouve  pour  le  même  nombre 
une  autre  expression,  en  remplaçant  dans  celle  que  nous 

(  ")  YqU'  lei  notationB  dn  n*»  23. 

(**)  La  coincidence  des ^ ■  poiats  doublas  d«  C,^,  ■• 

modifie  pas  les  caractéristiques  des  systèmes^  tant  que  les  coniqac* 
n'oDt  pas  plus  de  deux  contacts  atec  cette  courbe;  car  alors  on  ne  regarde 
jamais  à  la  fois  plus  de  deux  branches  qui  se  coupent  au  même  point. 
Les  formules  précédentes,  (6)  et  (7  )  exceptées,  sont  donc  encore  vnia 

dans  le  cas  où  la  courbe  C^,,  est  remplacée  par  la  courbe  M.  (^^^ 
le  no  22.) 


(39«  ) 
avons  trouvée  pour  (/  dans  le  n**  29  (*),  n  par  2  (m  —  1), 
d'  par  G,  et  /'  par  3  (m —  2)5  ce  qui  donne 

ya  -f-  p  =  ^  [(x  4-  4r  -*-  3o)/w  —  (4r  -H  60)]. 
En  égalant  les  deux  expressions  de  ^  a  + 13,  on  trouve 

(x-f-4r-^-  3p  — i8)m  — (4r-»-^«'  — 18)  ==0. 

m  étant  arbitraire,  on  doit  avoir  séparément^ 

far  4- 3^=9. 

33.  Les  équations  (I)  du  n«  30  et  (II)  du  n*>  32  suffi- 
sent à  déterminer  les  coefficients  x^y^  z,  u,  ^,  s^  qui 
doivent  être  entiers  et  positifs.  Sous  cette  condition  la 
seconde  équation  (II)  n'est  satisfaite  que  par 

r=3.     p  — I. 

Pais  les  autres  équations  donnent  {**)y 

X  =  3,     »  =  6,     a  =  5  =  2. 

Par  la  substitution  de  ces  valeurs  dans  les  expressions 
trouvées  au  n^  29,  on  obtient  la  solution  (  ***)  suivante  : 

(  /=rv*=3/î-f-rf'=3iii-f-r% 

^' ' ''^  I  v' HZ  fl''^:  v^^fi-^rir  2  (3/1 +  rf')  =  2(3/»  -+-/'), 

[(C.,„)%Cm,,n.,C,,,«.]  =  [(fx''/W,/W,-f-ft''(//l,/I,-h/»,/l,)  -f    fl' /!,//,, 

»*'/»,  nia  -+■  v"(/W|/f,-+-//?a/Ij)-|-v'/I|/la  ] 

''^)   {  [(C.,.)%/iM/^]=(f*S  V), 

[(<;.,0s /^,  /]^(f*^v^), 
{(c.,.)%  /.,  /,]=(f*^v-). 

(*)  Foirlt  note  préoéëfiiKo» 

("*)  /so  donneraii  vz&Z,  pois «1  =  0,  6e  qui  juttifie  la  ma^Tq^ 
faite  dans  la  note  du  n^  29. 

{***)  M.  CremoDa  Ta  troutée  d'une  autre  manïèTe  (Comptes  rendus 
des  séances  de  (^Académie  des  Sciences,  7  novembre  1864  ). 


(39») 
Lorsque  <]„,„  est  une  courbe  générale  de  l'ordre  m,  les 
formules  (fia)  sont  remplacées  par 

^       ^  )  v'z=ft''=v"  =  p"'  =  6iw{/i/  — l). 

Pour  m  =  2,  fx'  =  v"^  =  6.  v'  =  |x"=  v"=  fx''^'=  12. 

34.  Il  faut  retenir  pour  la  solution  d'autres  problèmes 
les  valeurs  des  coefficient^  .r,  j^  2,  u,  v  et  s»  Dans  Ve\- 
pression  de  A  ces  coefficients  appartiennent  aux  différentes 
espèces  de  coniques  infiniment  aplaties  que  nous  avons 
énumérées  au  n^  29,  et  dans  l'expression  de  xs  ils 
doivent  appartenir  aux  différentes  espèces  de  coniques  à 
point  double,  qui  y  sont  corrélatives;  ce  qui  donne  lieu 
aux  propositions  suivantes  : 

Pour  un  système  de  coniques  qui  ont  un  contact  du 
second  ordre  ax^ec  une  courbe  donnée  C„,„,  et  des  con- 
tacts du  premier  ordre  avec  deux  autres  courbes  C,«„„,, 
et  C«,,nj ,  il  faut  compter^  dans  le  nombre  "k  : 

Trois  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie  passant 
par  un  point  d^ intersection  de  C«,,„,  et  C,n„ii,i  tangente 
à  Cm,»  et  limitée  au  point  d^ intersection  et  au  point  de 
contact^ 

Trois  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie,  tangente 
à  Cm,n  eti  un  point  de  rencontre  as^ec  une  des  deux  autres 
courbes f  limitée  à  ce  point  et  à  la  troisième  courbe; 

Six  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie,  renfermée 
dans  une  tangente  commune  à  C„^n  ^^  à  Vune  des  deux 
autres  courbes,  limitée  au  point  de  contact  ayec  C„^n  et 
à  la  troisième  courbe  ; 

Deux  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie,  renfer'- 

mée  dans  une  tangente  d 'inflexion  de  C,„^„ ,  limitée  par 
C        é»t  C        ' 

(Jne  fois,  une  conique  infiniment  aplatie,  limitée  à  ua 
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point  de  rebix>u$sement  de  Cm^„  et  à  un  point  de  ren- 
contre  de  C„,,„,  ai^ec  C„,,„,5 

Deux  fois,  toute  monique  infiniment  aplatie^  limitée 
à  un  point  de  rebroussement  de  C„,„,  tangente  à  Vune 
et  limitée  à  Vautre  des  deux  courbes  C,„,^„,  et  C^,,;,^  ; 

Etf  dans  le  nombre  xs  : 

Trois  fois,  toute  conique  à  point  double^  composée 
d^une  tangente  commune  à  (^my,n^  ^^  ^«a,»!  ^^  ^  '^  tan^ 
gente  à  C«,„  en  Vun  des  points  où  elle  est  rencontrée 
par  la  première  droite^ 

Trois  fois,  toute  conique  à  point  double,  composée 
d'une  tangente  commune  à  C„i,„  et  à  Vune  des  deux 
autres  courbes^  et  d^ une  tangente  à  Vauti'e  menée  par 
le  point  où  la  première  droite  touche  C,„,„  ] 

Six  fois,  toute  conique  à  point  double  composée  de  la 
tangente  à  Cm,„  en  Vun  des  points  d* intersection  auéc 
l'une  des  courbes  €„,„„,  et  Cm^,n^  et  dune  tangente  menée 
par  le  même  point  à  Vautre^ 

Deux  fois,  toute  conique  ayant  un  point  double  en  un 
point  de  rebroussement  de  C^jn  ^^  composée  dç  tangentes 
menées  par  ce  point  aux  deux  autres  courbes  f 

Une  fois,  toute  conique  à  un  point  double  composée 
d^une  tangente  d^ inflexion  de  C^^n  et  d^une  tangente 
commune  à  C«„„,  et  C«,,„^  ; 

Deux  fois,  toute  conique  à  point  double  composée 
d'une  tangente  d^ inflexion  à  C,„^„;,  et  d^une  tangente 

menée  à  Vune  des  courbes  C»m^,nx  ^^  ^»î>»a  P^^  ^^  point 
de  rencontre  de  Vautre  aifec  la  première  droite. 
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Vni.  —  Détermination  des  caractémtiqnes  des  systèmes 
de  coniques  qui  ont  un  contact  du  second  ordre  et 
deux  du  premier  ordre  auec  deux  ou  ai^ec  une  seule 
courbe  données, 

35.  Ces  systèmes  sont  : 

a**  [(C„,„)*,  C,n,„,  C^„„,],  dont  les  coniques  ont  deux 
contacts  avec  la  courbe  C„  „,  l'un  du  second  et  l'autre  du 
premier  ordre,  et  un  contact  du  premier  ordre  avec  C«j^,; 

3**  [(Cm,!»)'?  aC,n,«]  dont  les  coniques  ont  avec  C,,, 
trois  contacts  l'un  du  second  et  les  deu^  autres  du  premier 
ordre. 

Les  théorèmes  du  n®  34  sont  encore  vrais  pour  ces  sys- 
tèmes, où  deux  ou  trois  courbes  données  coïncident: 
mais  outre  les  coniques  singulières  nonunées  dans  les 
énoncés  de  ces  théorèmes,  il  y  en  a  d*aulres  qui  sont 
propres  aux  deux  derniers  systèmes. 

36.  Ou  trouve  pour  le  système  [(C,H,n)"^  aC„„„,) 

\  zzz  ^.dift  -h  3/W/W,  (w,  —  l)  H-  6./1/ÎI  (m^  —  2) 

-h  2.f^— -     ^"^'    -h  i.df'r/,  -H  2.c?'/i,(/w,  —  i), 

2 

o  =  3 . r, w -4-  3./i/i,(/i|  —  i)  -h  6lwi/W|(ii,  —  2) 

-+-2.rf'— ^— = -f-l  .t'ti  -+-2.r'/W,(/ï,—  2   . 

I 

Puis,  on  trouve,  comme  à  Tordinaire,  les  valeurs  de 
fA  et  V  qui,  réduites  au  moyen  des  formules  de  M.  Pliicker, 
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deviennent 

I     v=  (3/1 -f- c/')  (/l* -f- 2/llilI| — 5/Ï4-h</i), 

qu'on  peut  substituer  dans  la  relation 
(12*)  [(C^)%aC;..,^ls(^,v). 

Si  Cm,!!  et  Cm„fi,  s<>n(  ^®s  courbes  générales  des  ordres 
m  et  i»! ,  on  doit  remplacer  (laa)  par 

/  3 

\  ^z=:  -/n(/w  —  i)/it,  (m,  —  i)(mî  -ï-  3m^ —  8), 

(I2C)      <  ^ 

(   «==3  m  (m  —  i)mi{mt  —  i)  (mf -f- m,  —  5). 
Pour  m  =  mi  =  2,  on  trouve  |x  =  v  =  la. 

37.  Dans  le  système  [(C„,„)%  C«,„,  C„„„J,  on  trouve, 
à  côté  des  coniques  infiniment  aplaties  nommées  au 
n°  34,  d'autres  qui  sont  renfermées  dans  les  tangentes 
d'inflexion  de  Cm,n  et  limitées  aux  points  d'inflexion  et 
à  C^i^n,*  Introduisons-les  dans  l'expression  de  X  avec  le 
coefficient  x,  et  nous  aurons 

l  =  3.mmi(n  —  a)  -f-  Z.[mmt(m —  a)  -h  a^Wt,] 
H-6.[»t,(»i-'a)  4-2r»î,]H-a.i'(i«—  3)«, 
-h  I  rf' i»/»!  H-  2[£/'(/i  —  3);wi  -hitntlm —  a)]  -f- jr./'/W|.  ' 

Puis,  le  principe  de  dualité  donne  : 

C3  --  3./1/I1  (m  —  2)  -f-  3.[/t/?i(/i  —  2)  -h  2//!,] 

H- 6,[/ll/lf,(/I  —  2)-f- 2rf/l|]  H- 2.rf'(/ï  —  3)/l| 

-4-i./'(/i«, -f-2.[{r'm  —  3)«, -f-f'i», (/i—  2)]  -{-x.d'n^. 


(*)  Ces formnies  résultent  anssi  des  formnles  (4)  et  (11)  au  moyen  de 
méthodes  données  par  MM.  Chasies  et  Cremona  (^Comptes  rendus  de* 
séance»  de  V Académie  des  Sciences^  33  août  et  7  novembre  1864  ). 
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En  substituant  ces  expressions  dans  les  formules  (i) 
et  (a)  du  n^  1,  on  trouve 

V  =  v^'/Wi  -h  v'/l| . 

Nous  nous  contenterons,  pour  le  moment,  de  déterminer 
[l"  et  v'.  Leurs  expressions,  au  moyen  des  formules  de 
M.  Plûcker,  seront 

+  5(^-5)^, 
^t'  z=zZ(m  -^  n)(m  -^  n  -—  ^)  -{-  {t!  -k-  d!)  (m  -{-  n  —  \i) 

« 

Or,  on  prouve,  comme  à  l'ordinaire,  que 

f*"  =  N [(€.,,)%  C.,.,/i,/]=v'; 
donc 

En  introduisant  cette  valeur  dans  les  expressions  de  ). 
et  C7,  et  continuant  la  détermination  et  la  déduction  de 
fx  et  V,  on  trouve  la  solution  suivante  du  problème  actuel  : 

(i3fl)(*)  (ft"=:v'  =  a(3«-4-£/')(m-4-ii— i3)-l-a4(OT-hff), 

v"=3(/w'-h2/ll« — IOIW-f-4'')"^~('''  -+-2/1  —  l4Kî 


(*)  Les  formules  (i3â)  donnent  la  simple  relation 

La  dissymétric  des  valeurs  de  /a"  et  v'  n'est  qu'apparente,  car  selon  la 
formule  (IV)  de  la  première  note  du  n^  11 
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(i3*)         \        f(C«„)«,C..„/,]  =  (fi',v'), 

[(C.,.)',C-.,/]=(A»'). 

Lorsque  C^^„  est  une  courbe  générale  de  l'orde  m,  on 
doit  remplacer  (i3a)  par 

|pi'=  3/n(/ii  —  2)(m'-f-  2 ni  —  7), 
^''=v'=:6w(/lf  — 2)»(/»  —  3), 
v"=3iif  (m  —  2)(2/w*  H-/W  —  7). 

Pour  m  =  2,  on  trouve  jx'  =  fx"=  v'  =  1/'  =  o. 

38.  Pour  le  coefficient  x  qui  appartient  dans  X  à  la 
nouvelle  espèce  de  coniques  infiniment  aplaties,  et  dans  xs 
aux  coniques  corrélatives  a  point  double,  nous  avons 
trouvé  la  valeur  5.  Donc  : 

Pour  un  système  de  coniques  qui  ont  deux  contacts 
avec  une  courbe  C^^  „,  ''w/i  du  second  et  Vautre  du  pre- 
mier ordre^  et  un  contact  du  premier  as^ec  une  autre 
courbe  donnée  C,h„  n„  on  doit  compter: 

Dans  le  nombre  X  :  Cinq  fois,  toute  conique  infiniment 
aplatie  renfermée  dans  une  tangente  d'^ inflexion  de 
Cm,  n  ^  limitée  au  point  d^ inflexion  et  à  C,n„»|  5 

Et  dans  le  nombre  t?  :  Cinq  fois,  toute  conique  ayant 
un  point  double  en  un  point  de  rebroussement  de  C„,,„  et 
composée  de  la  tangente  de  rebroussement  et  d*une 
tangente  à  C„^^„^. 

Ces  théorèmes  sont  encore  vrais  si  Cm,n  et  Cn^,nt  ^^^^'' 
cident. 

39.  Le  système  [(C;n,n)'>  '-iC^jn]  ne  contient  de  co- 
niques singulières  que   celles  qui    sont    nommées  aux 
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n°'  34  et  38.  Donc  : 

X  =  3.</(«  —  4)  -<-  Z.-id{m  —  3)  -I-  6. 2  /(m  —  4) 
^^^(m-3)(m-4)_^^^^,^ 

2 

-h  2.rf'(/i  —  3)(iw  —  4) -4- 5.i'(/ii  —  3), 

CT  =  3.r(OT  — 4)  4-3.2r(«-'3)-f-6.2rf(/i  — 4) 
^,  (/f  —  3)  («  —  4) 

2 

-h  2.^(/n  —  3)(ii  —  4)  -h  5.4'(/i  —  3), 

d'où 

fi  =  (iim  -f-«—  7)[6r-i-  rf'(/i  — 3)] 

-h  [(m  —  /i) (to  -4-  »  —  5)  -4-  /]{3/i  -h  rf'  —  36) 
H- 12  (m  —  /i)(/w  -f-/!  —  3), 


[(«  --  „,)  (;w  -4-  /i  —  5)  H-  ^]  (3/»  +  ^'  —  36) 
-ï-i2(/i  —  m)[m  -h/i  —  3); 

Lorsque  Cm,»  est  une  courbe  générale  de  l'ordre  m,  on 
trouve 

,   ,   ,  ia  =  -  iîf(/»— 2)(/ii  —  3)(iw» -*-6/ii'  —  qjw  —  46)» 
(  V  r=  3  Jii(/w  —  2){m  —  3)  (m»  +  4m»  —  8m  —  23). 

Pour  m  =  2  ou  m  =  3  on  trouve  ^  =  v  =  o. 

\  La  suite  prochainement.  ) 
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SUR  LA  TRANSFORMATION  DE8  LIGNES  PLANES 
PAR  U  NiTHODB  DBS  RAYONS  VECTEURS  RÉGIPROOUES  ; 

Par  m.  E.   HABICH, 
Directear  de  l^École  supérieure  polonaise. 


Soient  A  une  ligne  plane  donnée,  A'  sa  réciproque,  O 
le  pôle  (le  transformation  ;  on  a 


(') 


r/  =  ±fl'. 


Fie.  I. 


Menons  par  les  points  correspondants  M  et  M' les  tan- 
gentes MX  et  M'T  et  les  normales  MN  et  M'N';  on  sait 
que 

(2)  OMT-hOM'T=i8oS 

MM'T  =  M'MT     et    NMO  =  N'M'0. 

Supposons  en  premier  lieu  que  la  puissance  de  transfor- 
mation a}  soit  positive. 


(.  4«o  ) 

.  En  prolongeant  la  normale  M' N'  jusqu^à  son  intersec- 
tion avec  la  normale  MN  en  I,  les  tangentes  en  M  et  M' 
jusqu'à  leur  intersection  en  T,  et  joignant  T  avec  I,  on 
trouve 

Mlr^M'I,     MT=M'T     et     MP  =  M'P. 

• 

On  voit  par  là  que  la  ligne  D,  lieu  géomëtrique  des 
points  tels  que  I,  a  tous  ses  points  à  égale  distance  de  la 
courbe  A  et  de  sa  réciproque  A', que  la  droite  IT  perpen- 
diculaire à  MM^,  et  passant  par  son  milieu  P,  est  tangente 
à  la  ligne  D  en  I,  et  que  le  point  P  appartient  à  la  podairc 
de  cette  ligne  relative  à  Torigine  O. 

^«  r-l-r' 

OP  —p  =  ' 

Les  lignes  A  et  A'  sont  les  enveloppes  d'un  cercle  de 
rayon  variable  MI  r=  M'I  =  &,  dont  le  centre  se  déplace 
sur  la  courbe  D. 

Pour  trouver  la  loi  de  variation  du  rayon  &,  soit 
01  =  R,  on  a 

(R-h^){R  — A)  =  r/=r«>; 
d*où 

(3)  ,       6'  =  R»  — «^ 

C'est-à-dire  que  le  rayon  b  est  égal  à  la  tangente  menée 
du  point  I  au  cercle  d'inversion. 

On  sait  que  le  cercle  d'inversion  est  un  cercle  tracé  au- 
tour de  l'origine  O  avec  a  pour  rayon. 

On  remarquera  que 

(4)  ^^^"■"i — >s/rr—^' 

Si  a  =:  o,  c'est-à*dire  si  la  puissance  devient  nulle. 
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r'  =  o,  /:;=->  i  =  R,  et  la  ligne  D  est  le  lieu  des  points 

également  distants  de  Torigine  O  et  de  la  courbe  A. 

Supposons,  en  second  lieu,  que  la  puissance  de  trans- 
formation soit  négative  et  que  l'on  ait  rr'  =  —  a*. 

En  faisant  une  construction  semblable  à  celle  qu'on  a 
faite  pour  le  cas  de  la  puissance  positive,  on  déterminera 
la  ligne  D  et  sa  podaire. 

Quant  au  rayon  du  cercle  enveloppé,  en  observant  que 
Vorigine  O  est  située  a  Tintérieur  de  ce  cercle,  on  trou- 
vera en  valeur  absolue 

(5)         (^-♦-R)(ô  — R)  =  a»    d'où     A»  =  R^-t-a% 

c'est-i-dire  que  le  rayon  b  est  égal  a  la  distance  du  point  I 
au  point  où  la  perpendiculaire  à  R  élevée  en  O  rencontre 
le  cercle  d'inversion. 

Les  lignes  A  et  A^  peuvent  être  déterminées  au  moyen 
de  la  podaire  P  et  de  la  distance  variable  PM  =  PM', 
qui ,  dans  le  premier  cas,  est  égale  à  la  longueur  de  la 
tangente  menée  de  P  au  cercle  d*inversion  et,  dans  le 
second  cas,  à  la  distance  de  P  au  point  où  la  perpendicu- 
laire élevée  en  O  à  OP  rencontre  ce  cercle. 

De  là  résulte  que,  connaissant  la  ligne  D  ou  sa  po- 
daire, Torigine  O  et  le  rayon  a  du  cercle  d'inversion,  on 
peut  trouver  les  lignes  A  et  A^ 

Remarque  I.  —  Quand  a*  =  o,  la  courbe  D  est  le  lieu 
des  points  également  distants  de  Torigine  O  et  de  la 
ligne  A.  On  sait  que,  dans  ce  cas,  la  ligne  A  est  la  rou- 
lette du  point  O  considéré  comme  lié  invariablement  à  la 
courbe  D  lorsque  fait  rouler  cette  courbe  D  sur  une 
autre  courbe  fixe  égale.  On  peut  généraliser  ce  théo- 
rème. 

Supposons  que  la  ligne  D  soit  le  lieudeâ  points  éga- 
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(4Qa) 
lement  (listants  de  la  ligne  B  et  d'une  autre  ligne  C  :  en 
faisant  rouler  la  courbe  D  sur  une  autre  coufbe  fixe  ^ale^ 
la  ligne  B,  cousidérëe  comme  liée  invariablement  à  la 
courbe  mobile  D,  aur^t  pour  enveloppe  sur  le  plan  fixe  la 
ligne  C,  et  réciproquement. 

Remarque  IL  —  Si  on  prend  la  ligne  A  pour  anti- 
caustique des  rayons  lumineux  incidents,  et  la  courbe  D 
pour  dirimante,  la  ligne  A' sera  Tanticaustique  des  rayons 
réfléchis,  et  réciproquement. 

Dans  le  cas  de  à^  =  o,  la  ligne  A^  se  réduit  à  un  point 
(foyer). 

Applications,  —  Supposons  que  la  ligne  A  soit  un 
cercle  r  =  acosO,  a*  étant  la  puissance  de  transfomution, 

on  trouve  pour  A'  une  droite  r'  = -»  la  podaire  est  une 

courbe   du  troisième  degré,  et  la  ligne   D  ujie  para- 
bole. 

Si  la  puissance  est  négative,  on  a  pour  A',  r'= -, 

la  podaire  est  une  cissoïde,  et  la  ligne  D  une  parabole. 

La  remarque  I  nous  montre  que  :  lorsquune  parabole 
roule  sur  une  parabole  fixe  égale,  toutes  les  droites  pa^- 
rallèles  à  la  directrice  ont  pour  enveloppes  des  cercles 
dont  les  centres  sont  au  Jbjer  de  la  parabole  fixe^  et 
réciproquement,  les  cercles  ayant  pour  centre  lefojer 
de  la  parabole  mobile  ont  pour  enveloppes  des  droites 
parallèles  à  la  directrice  de  la  parabole  fixe, 

Suppoaons  encore  que  la  ligne  A  soit  une  stropholde 

r  =  - — -  •  Si  la  puissance  est  positive,  la  réciproque 

est  la  strophoïde  elle-même  ;  la  podaire  est  une  droite 
p  =  — -ï  et  la  ligne  Dune  parabole. 


(4o3  ) 

Si  la  puissance  a}  est  négative  —  a* ,  la  réciproque  A' 
est  une  strophoïde  symétrique  de  A;  la  podaire  est  une 
courbe  du  quatrième  degré  p  s=  a  tangd,  et  la  ligne  D 
son  antipodaire,  etc. 

Dans  les  Nouuelles  Annales^  t.  IV,  p.  i44)  Af  •  Mico» 
laïdès  a  donné  la  relation 


n       n' 


(6)  7-^7'=^' 

n  et  n'  sont  les  normales,  p  et  p*  les  rayons  de  courbure 
de  la  ligne  A  et  de  sa  réciproque  A'  aux  points  correspon- 
dants M  et  M'  (*). 

De  cette  relation  nous  allons  en  déduire  une  autre  qui 
nous  conduira  à  un  théorème  important  ;  pour  cela  joi- 
gnons le  centre  de  courbure  K  de  la  ligne  A  correspon-* 
dant  au  point  M  k  l'origine  O,  et  traçons  par  le  point  M' 
la  parallèle  M^H  à  la  normale  MN  ;  cette  parallèle  vien- 
dra couper  OK  en  H,  et  on  aura 


n         n' 


P 


M'H' 


la  relation  deviendra 


a 

c^est-à-dire  que  le  centre  de  courbure  de  la  réciproque  A! 
est  le  conjugué  harmonique  du  point  V  déterminé  sur 
la  normale  M'N'  par  la  relation  M'L'  =  M'H. 

En  prolongeant  OK  jusqu'à  son  intersection  avec  la 
normale  M' N' en  K',  on  a  l'angle  L'ON' =  rangleN'OK'; 


(*)  Mous  supprimons  ici  une  démonstration  de  ce  théorème  analogue  à 
la  seconde  que  M.  Fonret  en  a  donnée  et  que  nous  avons  indiquée  p.  1C9, 
note.  P. 
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d'un  autre  côté,  Tangle  N^OM^  étant  droit,  on  voit  que 
le  point  K'  est  le  conjugué  harmonique  du  point  L' par 
rapport  aux  points  N'  et  M\  donc  ce  point  K'  est  le 
centre  de  courbure  de  la  réciproque  A^  ^  de  là  ce  théorème 
remarquable  : 

IjCS  centres  de  courbure  de  la  ligne  A  et  de  sa  réci* 
proque  h!  se  trouvent  sur  une  même  droite  passant  par 
r  origine. 

Lorsqu'on  fait  varier  la  puissance  de  transformation  a*, 
les  courbes  réciproques  de  la  ligne  A  sont  homothétiques; 
d'où  cet  autre  théorème  : 

Les  centres  de  courbure  des  lignes  fiomothétiques  cor- 
respondant à  des  points  homologues  se  trouvent  sur  une 
même  droite  passant  par  le  centre  d^homothétie. 

Et  encore  : 

Le  centre  de  hmilitude  d'un  système  de  lignes  homo- 
thétiques  est  aussi  centre  de  similitude  de  leurs  dévelop- 
pées^ des  développées  de  ces  dernières^  et  ainsi  Je 
suite. 

Exemple.  — Développantes  successives  des  cercles  con- 
centriques ayant  toutes  leurs  origines  sur  un  même  rayon 
vecteur. 

Le  théorème  sur  la  similitude  des  développées  suc- 
cessives des  lignes  homothétiques  peut  être  démontré 
directement  en  partant  de  Texpression  du  rayon  de  cour- 
bure en  coordonnées  polaires  et  en  prenant  pour  pôle  le 
centre  de  similitude. 

Pour  donner  une  application  des  considérations  précé- 
dentes, je  vais  indiquer  la  solution  du  problème  des  tan- 
gentes et  des  centres  de  courbure  des  lignes  projectives 
horizontales  des  courbes  d^ombre  dans  la  vis  à  filet  trian- 
gulaire et  dans  le  cas  des  rayons  lumineux  parallèles. 


(4o5) 

Pour  cela  cousidérons  la  courbe  décrî  te  par  le  sommet  M 
de  Vangle  droit  CMO ,  dont  le  côté  indéfini  MO  passe 
constamment  par  un  point  fixe  O,  et  dont  l'autre  côté 
MC  =  b  glisse  par  son  extrémité  C  sur  une  droite  fixe 
AC. 

Soit  OA  =  a,  la  plus  courte  distance  de  O  à  la  droite 
AC.  Prenons  O  pour  pôle  et  OA  pour  axe  polaire,  on 
trouve 


(•) 


OM  =  r= OrrrMOA. 

cos  Ô  ^  ' 

La   courbe  déterminée  par  cette  équation  (  i  )  est  la 

Fie.  2. 


réciproque  de  la   projection  horizontale  de   la  courbe 
d^ombre. 

Pour  le  démontrer  faisons  06  =  b ,  traçons  autour 
de  A  comme  centre  avec  O  A  =  a  pour  rayon  une  circon- 
férence, élevons  en  O  une  perpendiculaire  à  OM  et  joi- 
gnons par  une  droite  le  point  E  où  cette  perpendiculaire 
rencontre  le  cercle  OA  avec  le  point  B;  la  droite  EB 
viendra  couper  OJVI  au  point  M' qui  appartient  à  la  pro- 
jection horizontale  de  la  courbe  d^ombre. 


(  4o6  ) 

Lb.  construction  précédente  a  été  donnée  par  M.  Pon- 
celet(*). 

On  trouve  aisément  que 

OM'  =  r'  =  r^r-i      d'où     rr^  =  ab* 

Si  6  =  a,  c'est-a<<lire  si  le  point  B  coïncide  avec  A, 
on  a  rr'  =  a*,  et  les  points  M  et  M'  se  trouvent  sur  une 
même  courbe  (strophoïde)  {**)* 

Enfin,  lorsque  6  =  00,  r'=  acotangO,  et  la  réciproque 
de  cette  dernière  ligne  est  évidemment 

r  =  tangS  X  const. 

Dans  les  deux  derniers  cas,  lorsque  &  =  a  et  lorsque 
&  =  00  ,  les  courbes  d'ombre  (projections)  sont  décrites 
par  le  sommet  de  l'angle  droit,  et  la  considération  de  ce 
mouvement  permet  de  trouver  avec  la  plus  grande  facilité 
les  normales,  les  centres  de  courbure,  etc. 

Dans  le  cas  de  &  ^  a,  on  commencera  par  déterminer 
les  normales,  les  centres  de  courbure,  etc.,  de  la  récipro- 
que M  par  la  considération  du  mouvement,  et  on  passera 
à  la  projection  de  la  courbe  d'ombre. 

De  cette  manière,  le  problème  se  trouve  résolu  dans 
tous  les  cas. 

Je  terminerai  en  remarquant  que  les  réciproques  des 
coniques  par  rapport  à  un  quelconque  de  leurs  points  pris 
pour  origine  sont  des  courbes  du  troisième  degré  de  la 


(**)  Voir:  PoRCBLRy  À^licMiont  d"* Analyse  et  dé  Géométrie^  t.  1, notM, 
p.  4^0  et  460  ;  et  DE  LA  Gocrnbrie,  Traité  de  Géométrie  deteriptive^  t,  III> 
p.  i36  et  8uiv. 

("*)  Dana  les  uombreuz  articles  que  j'ai  eu  occasion  de  lire  sur  celte 
courbe  remarquable,  je  n*ai  pas  vu  qu'on  ait  remarqué  ce  mode  de  génc- 
ralion. 


(  4o7  ) 

forme 

r  =z  — --+-Bcos{§ — a)» 
cos9  ^  ' 

où  A,  B  et  a  sont  des  paramètres. 

Ces  courbes  appartiennent ,  d'après  Newton  |  à  deux 
classes  distinctes  :  à  la  classe  des  hyperboles  dëfectives  à 
diamètre,  et  à  la  classe  des  hyperboles  défectives  sans 
diamètre. 


SUR  L APPROXIMATION; 

PAa  UN  ABONNÉ. 


Soit  a  une  expression  dont  Tévaluation  en  décimales 

peut  se  pousser  à  un  tel  d^ré  qu'on  veut,  et  qui  est  une 

valeur  approchée  de  A  avec  une  erreur  relative  moindre 

I 
que  — • 

^  lO" 

'  L  Soit  A  =  a  -H  a. 

L'erreur  relative  sera  -»  et,  suivant  l'hypothèse,  nous 
avons 

"""A^  10- 

Nous  supposerons  que  A  et  a  sont  des  quantités  posi- 
tives. 

i**  Soit  a  ;>  o. 

Prenons  dans  le  développement  de  a,  n  chiffres  à  partir 
d'un  premier  significatif-,  soit  a!  le  nombre  qa'ils  forment^ 
de  sorte  que 

a:=in'  -{-  t     et     A  =  n'  -h  a  4-  î. 


(4o8  ) 

On  aura 

e>  o     et     «<  I, 

en  unités  du  dernier  ordre  de  ci, 
LMnégalité 


A        lo" 


devient  donc 


«< 


a'  -h  a  -+-  e 


lO»  ' 


d'où 


«('-75;)<nf^'' 


puis 


«< 


«'  -f-e 


lO" —  I 


Si  les  n  chiffres  dont  d  se  compose  ne  sont  pas  des  g, 
comme  nous  avons  e  <C  >  ?  nous  aurons  là 

fl'  -4-  «<  lO"—  Ir 

Donc 

a  <^  I  ;     par  conséquent    a  -t-  «  <^  2. 

Si  on  augmente  £/ d'une  unité  de  son  dernier  ordre,  le 
résultat  sera  donc  une  valeur  approchée  de  A,  soit  par 
excès,  soit  par  défaut,  sans  que  Terreur  atteigne  une 
unité  de  Tordre  du  dernier  chiffre. 

Quand  les  chiffres  de  d  seront  tous  des  9,  la  différence 
A  —  at'  =  a  4-  g  n'atteindra  pas  encore  deux  unités  de 
Tordre  du  dernier  chiffre  de  d^  pourvu  qu'on  ait 

a'  -^-t     ^ 

«H <2 

10" —  I 


(4«9) 

ou 

•  -h. — - —  <  I, 

<IO" —  I          QQ.  .  .Q 
=r  iI2 ?  =  O.OÛ.  .  .Q, 

lO"  lO*»  ^^         ^ 

c*est-à-dire  que,  si  dans  le  développemeni  de  a  les  n 
chilTres  qui  suivent  les  n  premiers  ne  sont  pas  eux- 
mêmes  des  9  comme  ces  n  premiers,  af  sera  une  valeur 
approchée  de  A  par  défaut,  à  moins  de  deux  unités  de  sou 
dernier  ordre.  Donc,  en  augmentant  af  d'une  unité  de  ce 
dernier  ordre,  on  aura  encore  une  valeur  approchée  de 
A,  par  excès  ou  par  défaut,  sans  que  Terreur  aille  jusqu'à 
une  unité  de  cet  ordre. 

a**  Soit  a  <^  o,  avec  —  t  <C  — • 
^    '  A  ^  lo* 

Comme  précédemment,  posons 

•  a  =  a'  -ht, 
d'où 

A  =  a'  -h  f  -+-  a, 

a'comprenant  les  n  premiers  chiffres  de  a. 
Nous  aurons 

n'  4-  «  -H  « 


n  ' 


10 

là,  au  numérateur, 

a  <  o     et     t'^    • 
Donc,  puisque 

û'<io^— I     et     a'-t-e<;io", 
on  aura 

donc 

—  a<^  I. 


(  4io  ) 

Donc,  dans 

A  =  fl'  -t-  e  -f-  a, 

Terreur  e  +  a  est  comprise  entre  —  i  et  -+- 1 .  Dans  ce 
cas,  c'est  la  quantité  ci  elle-même  qui  sera  une  valeur 
approchée  de  À,  par  excès  ou  par  défaut,  \  moins  d'une 
unité  de  son  dernier  ordre. 

Application.  —  Soit  à  diviser  un  nombre  entier  par 
un  autre,  au  cas  où  le  quotient  est  d'un  seul  chiffre;  c'est 
le  cas  de  toute  division  partielle  pour  un  quotient  de  plu- 
sieurs chiffres. 

Si  on  prend  pour  diviseur  partiel  T ensemble  des  deux 
premiers  chiffres  du  diviseur,  ce  diviseur  partiel  sera  une 
valeur  approchée  du  diviseur  avec  une  erreur  relative 

<] — ♦  et  par  défaut.  De  là  le  quotient  par  excès,  et  avec 
une  erreur  relative  également  moindre  en  sa  valeur  ab- 
solue que  — •  Donc,  si  l'on  y  prend  un  chiffre,  on  en  aura 

une  valeur  approchée  a  moins  d^une  unité  par  excès  ou 
par  défaut. 

Le  chiffre  amené  par  la  division  partielle  sera  donc  le 
chiffre  voulu,  ou  le  surpassera  seulement  d'une  unité.  Si 
l'on  en  fait  l'essai,  au  cas  011  il  devra  être  rejeté,  le  nom- 
bre inférieur  d'une  unité  sera  le  bon  chiffre* 

IL  En  usant  des  mêmes  notations  qu'auparavant,  soit  K 
le  premier  chiffre  de  a  ou  de  A,  et  soit 

T<.^     .'   .    ^,\       d'où      dba< 


A^(K-hi)io"'  "■     ^{K-4-i)io- 

I**  Soit  a  ^  o. 

Désignons  par  cl  Tcnscmble  des  n  -|- 1  premiers  chiffres 
de  a  Vi  partir  d'un  premier  significatif. 


(4"  ) 

Posons 

a  : 

—  «'-+-«,     «  >  o     et 

<«, 

en  unités 

du  dernier  ordre  de  a^ 

Nous  aurons 

^  it'  4-  •  -t-  a 

^(K-n)io»' 

d'oà 

• 

Si 

«'  <  (K  H-  I)  lo-  —  1  =:  K99. .  .g, 

comme  e  <^  1 ,  nous  aurons 

fl'-t-«<(K4-  i)  10"  ~  I. 

Donc 

Alors  on  augmentera  a'  d'une  unité  de  son  dernier 
ordre,  et  l'on  aura  une  valeur  approchée  de  A,  par  excès 
ou  par  défaut^  à  moins  d'une  unité  de  ce  dernier  ordre 
de  af. 

Si 

a'=:(K-#-  1)10"—  i=:Kgg.  ..9, 

nous  aurons  encore  a  +  e  <^  a,  pourvu  qu'on  ait 

4-  f<!»- 


ou 


(K-f-i)ip*—  I 


(K.-^  i)  10*—  I 
'^"TK'-hijio-     ' 

^(K-hi)(io-— i)-hK 
(K  4-1)10" 

^  10"— I  K        I 

^      10"  K  4-  I  lo*» 


(4ia  ) 
celte  condilion  sera  remplie  dès  qu^on  aura 


lO"—  I 

'<     ,^,     —  Q>99  -9' 


lO' 


Donc^  quand,dans  le  développement  de  a  les  n  chiilres 
qui  suivent  K  sont  des  9,  il  suiBt  que  les  n  chiffres  qui 
suivraient  ceux-là  ne  soient  pas  tous  des  9,  pour  que  a' soit 
par  défaut  une  valeur  approchée  de  A  à  moins  de  deux 
unités  de  son  dernier  ordre,  de  sorte  qu'en  augmentant  d 
d'une  unité  de  cet  ordre,  Terreur  ne  montera  plus  à  une 
unité  en  plus  ou  en  moins. 

a**  Si  on  a  a  <]o,  Tinégalité  sera 

^           A                   fl'-hc-t-a^       a'  -V-  t 
—  «<7;7 X —  T^ ; < 


(K-h  i)  10"       (K-hi)io"^(K-t-  i)  10^ 

et  il  s^ensuit 

—  a  <;  I. 

Donc 

±(a-hO<i- 

Donc  alors  cl  est  une  valeur  approchée,  en  plus  ou  en 
moins,  sans  erreur  montant  à  une  seule  unité. 

Application. — On  déduit  de  là  que  pour  Textraction de 
la  racine  carrée  d'un  nombre  entier  ou  décimal  A,  si  Ton 
y  connaît  m  chiffres  à  partir  d'un  premier  significatif,  on 
peut  évaluer  m  chiffres  dans  la  racine,  à  moins  d^une 
unité  de  Tordre  du  dernier  de  ces  chiffres,  en  plus  ou  en 
moins,  si  la  première  tranche  est  d'un  seul  chiffre;  et, 
lorsque  la  première  tranche  est  de  deux  chiffres,  cela  a 
lieu  aussi,  pourvu  que  le  premier  chiffre  de  cette  tranche 
ne  soit  pas  inférieur  à  4*  A  défaut  de  cette  condition  on 
pourra  évaluer  m  —  i  chiffres  dans  la  racine. 


■  2 

Si,  à  la  place  de  v^A  (A  -H  a),  on  prend  a  =  A  -+-  -» 


(  4i3  ) 

on  trouve,  a  étant  ]>  o,  que  Terreur  relative  est 


^<5(i)"' 


donc,  si  on  a 

A  ^  10* 


» 


on  pourra  évaluer,  par  a,  2/»  +  i  chiffres,  à  moins  que  le 
premier  n'y  soit  8  ou  9;  dans  ce  cas  on  s'arrêtera  à 
2/1  chiffres. 

En  conséquence,  si  A  et  A'  sont  des  nombres  ayadt 
71  H- I  chiffres  communs ,  leur  différence  a  =  A' — A 
étant  moindre  qu'une  unité  de  Tordre  du  dernier  de  ces 
chiffres,  et  K  désignant  le  premier  chiffre  de  cette  diffé« 
rence,  on  aura 


Rio"' 
d'où 

I       I 


Er< 


8K.^  lo" 


De  là,  dans  tous  les  cas,  si  K  ]]>  i ,  au  moins  2/14-1  chif- 
fres par  a  = >  et  si  K^  4»  2/1  +  2  chiffres. 

Il  est  même  à  observer  que  si  a  se  trouvait  moindre 

que  —  ou )  •  •  •  »  on  aurait,  par  a,  soit  2,  soit  4  chiffres 

*       10         100  'r        '  -^ 

de  plus. 

Nous  venons  de  supposer,  il  est  vrai,  que  les  chiffres 
du  résultat  qui  suivent  le  premier  ne  sont  pas  tous 
des  9,  ou  que  la  condition  précédemment  reconnue  soit 
remplie.* 

Pour  la  racine  cubique  d'un  nombre  développé  en  dé- 
cimales, si  la  première  tranche  à  considérer  dans  Tex- 
traction  est  de  i  ou  de   2  chiffres,  on  pourra  évaluer 
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m  cbifTres  daus  la  raciae  â  partir  d'un  premier  signi- 
ficatif, lorsqu'on  en  connaîtra  m  dans  le  nombre.  Si  la 
première  tranche  est  de  trois  chiffres,  et  que  le  premier 
chiffre  ne  soit  pas  inférieur  à  3,  il  en  sera  de  même.  Dans 
le  cas  contraire,  il  conviendra  de  se  borner  k  n  —  i 
chiffres  dans  la  racine. 


<«• 


[jli     iiii    1      ■  ■    I     ■■III  'T   ,.  ■      ■  I  'I  ' 


SOLOTION  rUI»  lORSTION 
N  €«KMIIS  rilMI88lfN  A  L'fi€OLI  NfUIAU  IR  f  SCS 

(foir  t* ferle,  t.  lY,  p.  Mi); 

Par  m.  a.  R. 


On  considère  n  variables  or,^,  z, . . . ,  u,  i^  :  décom» 
poser  le  polynôme 

pz=x^  H-j^*-t-2'  -h. .  .-HP*  -h  (x-hj^-t-x  -♦-. .  .-f-p)' 

composé  de  (n  + 1)  carrés,  en  la  somme  de  n  carrés  de 
fonctions  homogènes  et  du  premier  degré. 

Prenons  d'abord  deux  variables.  Nous  aurons 

.r*  -4-  j'  -H  (x  -+-  xY  =  **'  "♦"  V'  -^-  a*r 

OU 

Pour  trois  variables,  on  a  aussi 

.r-  -H  j'*  -h  **  -V'  (  j:  H-  j'  -f-  s)'  =  a**  -h  aj^*  -h  az*  -f-  %x% 

-f-aj^3-haarr, 

ou 

(y  -h  3? 


'1\X  -\ 1    — 


-h  '2j'  -h  as'  -+-  a^2, 
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OU  encore 


('xx-hx-hzy^-^(3x-hzY-h:^(/^zy 


1.2  2.3  3.4 

On  verrait  de  même  que  pour  quatre  variables  on  aurait 

J^'  4->''  -4-  «'-h  a*  -l-(4?  -h^  -f-  «  -+-  uY 

1.2^  *  '  2.3^ 

La  loi  de  formation  est  évidente.  Je  vais  maintenant  dé- 
montrer qu'elle  est  générale,  c'est-à-dire  que  si  elle  est 
vraie  pour  n  variables,  elle  s^appliquera  au  cas  de 
(n  +  1)  variables. 

Soient  donc  les  n  variables  o?,^,  ^,.  •  •,  u,  i^.  Le  dé- 
veloppement sera 

= (ax  -*- r  4- . . .  -H  p)' 

1.2^ 

H- --^(3^H-2H-...4-p)»-h...H- -—-i-— J(/t4-l)i'^ 

Si  le  développement  est  général,  je  dois  avoir,  en  admet- 
tant une  variable  t  de  plus  : 


.r' 


1^2^  2.3  ^ 

H --^ ^[(/î-+-0«'-^-'p-^-  / x^ -[(/f-h2)rl». 

H{n-hiy  '        ■*       («-f-i)(/t-h2)*-^         '  ■■ 

Si  de  ce  développement  je  retranche  le  développement 
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précédent,  j'aurai 

r  I        I        T  il 

Li.2        2.3        3.4  n[n-hi)j 

I 1 5 h... H ; I 

L         1-2  a. 3  '»(«-^-0J 


2r 
/i  -1-2 


f>. 


«  -l-i 
Mais  la  somme 


I  I 


1 .2       2.3       3.4  '      /i(/i  -f- 1) 

peut  s^écrire 

(-;)■*- (^-î)-"(5-î)-^—"G-«-iT) 

chaque  terme  se  dédoublant  de  la  façon  suivante 


i(/i-hi)        n        « -I- 1 

Cette  somme  est  donc  égale  à •  L'égalité  précédente 

devient  alors 

2*'  -l-2f(4:  H- J  -4-  2  -f-...-f-«') 

"2  ar-4-^-h  2H- . . . -hf 


=  ^r  -h  2f 


0 


1.2 

3r-4-»  -f-...-h 

2.3 


•  •  •"» — ; :  1 


Or,  on  voit  facilement  que  le  coefficient  de  at  dans  le 
second  membre  est  égal  à  a:+/-+-«-4-...+  f^;  donc 
cette  égalité  devient  une  identité,  et  par  conséquent  l'hy- 
pothèse dont  nous  sommes  partis  est  exacte.  Ainsi,  là  loi 
du  développement  est  générale. 
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RiGLB  MNfiMONIOVS 
POUR  MTBNIR  US  rOMOLBS  DE  DBLAMBRI 

Par  m.  Georges  DOSTOR. 


Néper,  Tinventeur  des  logarithmes,  a  imagine  un 
moyen  très-simple  d*écrire  avec  certitude  les  relations 
qui  existent  entre  les  côtes  et  les  angles  du  triangle  sphé- 
ri({ue  rectangle.  Son  procédé  est  basé  sur  la  construc- 
tion d'un  pentagone  dit  pentagone  de  Néper. 

Les  formules  de  Delambre  sont  plus  compliquées  que 
celles  qui  expriment  les  propriétés  du  triangle  sphérique 
rectangle. 

Cependant,  par  un  procédé  analogue  à  celui  de  Néper, 
on  peut  aussi  les  écrire  tout  de  suite,  sans  erreur  ni  diffi- 
culté. Le  principe  de  ce  procédé  graphique  repose  sur 
la  construction  d'un  hexagone  circonscrit  â  un  triangle 
isocèle. 

On  construit  un  triangle  isocèle  DEF,  auquel  on  cir- 
conscrit l'hexagone  DGEHFI; 


Sur  les  c6tés  DE,  DF  du  triangle  isocèle  on  écrit  la 

A  -4-  n  A  —  n 

demi-somme et  la  demi-diflerence des  deux 

iljM.  de  Uathémmt,,  a«  série,  t.  ▼.  (Septembre  1866.)        27 


'(4i8) 
anglos  A  et  B  du  triaugle  sphérlque;  sur  la  base  EF  on 

marque  le  complément de  la  moitié  du  troisième 

angle  C. 

Enfin,  sûr  la  suite  des  côtés  de  Thexagone,  a  partir  do 
sommet  E,  dans  les  deux  sens  EDF  et  EHF,  on  écrit  les 
arcs 

a  -h  ff        n        n  —  h        a  —  h        ir        a  -^  h 

, ,      , 

117,  2  2  2 

et 

c        n         c 

1  'X        n. 

Cela  fait,  voici  la  règle  mnémonique  que  nous  avons 
imaginée  pour  écrire  les  formules  de  Delambre. 
Elle  se  compose  des  deux  principes  suivants  : 

i^  Le  sinus  d*un  côté  du  triangle  isocèle  est  à  celui 
de  la  base  dans  le  rapport  des  sinus  des  côtés  sous^ 
tendus  dans  l'hexagone  qui  ke  sont  pas  adtjlcekts  au 
sommet  commun  du  triangle. 

^^  Le  cosinus  d^un  côté  du  triangle  isocèle  est  à 
celui  de  la  base  dans  le  rapport  des  cosinus  des  côtés 
sous^tendus  dans  Vkexagone  qui  sont  abjacxats  au 
sommet  commun  du  triangle, 

*                                         A  -4-  B 
En  effet,  considérons  le  côté  DE  = et  la  base 

EF  = du  triangle  isocèle,  qui  ont  le  sommet  com- 

mun  Fi  ;  le  rapport  des  sinus  de  ce  côté  et  de  la  base  est 

.    A  -hB  .    A  -l-B 

sin sm 

2  2 


sm  i I  cos  -* 


H  M) 


les  côtés  de  l'hexagone  sous-tendus  par  les  côtés  DE,  EF 
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du  irîangle,  qui  ne  sont  pas  adjacents  au  sommet  coni< 
mun  E,  sont 

n        a  —  b        îT         r 


î > 

2  ?.         2 


iloni  les  sinus  ont  pour  rapport 


sm I       cos 


Ki-0 


sin  I I  cos  - 


2 


en  égalant  ces  deux  rapports,  on  a  la  première  formule 
de  Delambre 


.    Ah-B             a  —  b 
sm cos 


c 

e 

cos- 

ros- 

2 

2 

Si    Ton   compare,   d'après   la  même  règle,    le   côté 
DF  = du  triangle  isocèle  à  la  base  EF  = , 

'i  2  2 

on  en  déduit 

.    A~B            .    a-^b 
sm sm 

2  2 

_  9 


Hi-î) 


sm  l I  sin  - 


ou 


.    A  — B        .    a---  b 
sm sm 


C  .    c 

cos  -  sm  - 

2  2 


2 


qui  est  la  deuxième  formula  de  Delambre. 
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La  deuxième  règle  fournit  les  deux  auires  formules 


A-hB  a-^  b 

C08  COS 


COS  I I  COS  - 


A  — B 

COS COS 

9. 


COS 

OU  bien 


/n       a  -i-  b\ 


A-hB  a-^  ù 

COS COS 

1  9. 


.    c  c 

sm  -  COS  - 

2  2 

A  — B  ,    a  -h  b 

COS sin 

2  2 


.  c 

.    c 

sm- 

sin- 

2 

2 

S«UITIONS  DE  (RESTIONS 
ra«POStlS  DANS  LES  NOlIYELlfiS  ANNALES. 


Question  752; 

Par  m.  L.  BINY, 

Élèye  de  Mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Toulouse 
(classe  de  M.  Forestier). 

On  circonscrit  à  un  triangle  quelconque  une  courbe 
du  second  degrés  telle  que  les  normales  aux  trois  som- 
mets du  triangle  passent  par  un  mêtne  point  ^  on  de- 
mande de  prouyer  que  le  lieu  de  ce  point  est  une  courbe 
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à  centre  dû  troisième  ordre.  Détemuner  cette  courbe. 
Lieu  du  pied  de  la  quatrième  normale, 

I.  Soient 

Ct  =  Oy      6  r=:  O,    'y=zO, 

les  équations  des  trois  côtés  BC,  AC,  AB  du  triangle; 
l'équation  générale  des  coniques  circonscrites  à  ce  triangle 
sera 

l        m       n 
a        6        7 

et  les  tangentes  aux  trois  sommets  Aj  B,  C  auront,  res* 
pectivement,  pour  équations 

67  a       7  a        6 

m       n  l       n  l        m 

Les  normales,  ou  les  perpendiculaires  aux  tangentes, 
seront  représentées  par 

g     ^     7 

//  —  m  cos  A       m  —  n  cosA 

a  7 

n  —  /  cosB       /  —  n  cosB 

6  a 


/  —  m  cos  C       /M  —  /cosC 

En  éliminant  /,  m,  n  entre  ces  dernières  équations, 
nous  aurons  Téquation  du  lieu  géométrique  cherché.  L'é- 
limination donne 

(         (a-h7COsB)(6-hacosC)(7H-6cosA) 
^  1  =(a-4-6cosC)(7-l-acosB)(6-h7COsA). 

On  voit  que  ce  lieu  est  une  ligné  du  troisième  ordre. 
Pour  démontrer  que  cette  ligue  a  un  centre,  je  poserai 
le  théorème  suivant  : 


(  4«  ) 

«Si  m  droites,  au  moins,  passmU  toutes  par  un  même 
point,  coupent  une  courbe  du  m'^^  degrés  chacune  en 
m  points,  réels  ou  imaginaires^  deux  à  deux  symétrie 
ques  par  rapport  au  point  de  rencontre  des  droites,  ce 
point  de  rencontre  sera  le  centre  de  la  courbe. 

En  effet,  prenons  pour  origine  le  point  de  rencontre 
des  m  droites.  Soit  jr  ±ss  kx,  Téquation  de  l'une  quelcon- 
que de  ces  droites  ;  les  abscisses  des  points  où  elle  coupe 
la  courbe  du  m' degré,  seront  déterminées  par  une  équa- 
tion de  la  forme 

Ax*"  ^  B«"^  -•-  Cjj*-^»  -f- . . .  =  o, 

et  qui  ne  doit  contenir  que  des  termes  de  même  parité 
que  m. 

Le  coefficient  B  de  x^"^  est  une  fonction  algébrique 
de  ky  au  plus  du  degré  m  —  i.  Cette  fonction  doit  être 
annulée  par  m  valeurs  différentes  de  ki  donc,  les  coeffi- 
cients des  puissances  de  k  qui  la  composent,  sont  identi- 
quement nuls.  II  en  est  de  même  des  termes  en  x"~% 
xT"*,. . . .  Donc,  Téqualion  de  la  courbe  ne  contient  que 
des  termes  de  même  parité  qne  m,  en  x  et^.  Par  consé- 
quent, Torigine  des  coordonnées  est  le  centre  de  la  courbe. 

c.  Q.  F.  n. 

Cela  posé,  je  dis  que  le  lieu  dont  nous  avons  trouvé 
Téquation  a  pour  centre  le  centre  du  cercle  circonscrit 
au  triangle  donné. 

Les  équations  des  droites  menées  des  sommets  A,  B,  C 
au  centre  O  du  cercle  circonscrit  au  triangle  ABC,  sont 

7COsB  =  €cosC,     ôcosA  =r  acosB,     «tcosC  =  7C0SA; 

les  coordonnées  du  point  commun  à  ces  trois  droites  véri* 
fient  Téquation  du  lieu^  donc  la  ligne  du  3^  ordre  que 
cette  équation  représente,  passe  par  le  centre  O  du  cercle 
circonscrit  au  triangle. 
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Celle  courbe  passe  par  les  trois  sommets  A,  B,  C  du 
triangle  ABC,  et  par  les  points  A^,  B',  C^  diamétralement 
oppoeés  a  A,  B^  C,  sur  la  circonférence  circonscrite  au 
triangle. 

U  est  évident  que  les  coordonnées  des  sommets  A,  B,  C 
satisfiont  à  l'équation  (i). 

Le  point  A'  est  à  rintorsection  des  droites  BA',  CA', 
perpendiculaires  a  BA,  CA,  et  qui  ont  pour  équations 

a  -h  7  cosB  r=  o,     a  -h  6  cosC  ^^  o. 

Or,  OL  +  ycosB  est  facteur  du  premier  membre  de  Téqua- 
iion  (i),  et  a  +  6cosC  est  facteur  du  second  membre; 
donc  les  coordonnées  de  A'  vérifient  l'équation  (i).  On 
prouve  de  même  que  B'  et  C^  sont  des  points  du  lieu. 

Ainsi,  chacune  des  trois  droites  AOA',  BOB',  COC' 
coupe  la  courbe  en  deux  points  symétriques  par  rapport 
au  point  O;  il  résulte  du  théorème  que  nous  avons  pré- 
cédemment démoutré,  que  ie  point  O  est  le  centre  de 
cette  courbe. 

Eln  modifiant  la  forme  de  Tcquation  (t),  on  trouve 
d'autres  points  qui  appartiennent  encore  à  la  courbe,  et 
dont  Texistence  pouvait  élre  prévue.  En  développant 
cette  équation  ou  a 

6  (a' —  7')  (ces  A  cosC  —  cosB)  4-  a  (7'  —  6')  (cosBcosC—  cosA) 
-h  7  (€^  —  «')  (cosA  cosB  —  cosC)  ^^  o. 

Sous  cette  forme  Téquation  montre  que  la  courbe  passe 
par  les  points  de  rencontre  des  bissectrices  extérieures  et 
intérieures  au  triangle  donné  (^). 


(*)  Le  lieu  cherché  ei»i  celui  d'un  puint  P  tel  que  le»  perpcndiculBires 
raenéeti  aux  droites  PA,  PB,  PC  par  les  sommeti»  A,  B,  C  du  lrian{fle  ren- 
contrent  le»  côtés  opposé»  fiC,  AC,  AB  en  trois  pointb  en  ligne  droite. 
CeUe  définition  de  la  ligne  que  l'on  cherche  dtmue,  sans  aucun  calcul» 
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La  courbe  a  des  branches  infinies-,  car,  si  I*oq  mène 
par  le  sommet  A  une  parallèle  AM  au  côté  BC,  le  système 
de  ces  deux  parallèles  AM ,  BG  peut  être  considéré  comme 
une  ligne  du  second  ordre  passant  par  les  sommets  A,  B, 
G,  et  les  normales  en  ces  points  A,  B,  C  se  coupent  à 
Tinfini.  H  en  est  de  même  pour  les  deux  autres  côtés  du 
triangle. 

Nous  avons  remarqué  que  les  facteurs  du  premi^  de- 
gré, dont  les  produits  composent  les  deux  membres  de 
l'équation  (i)  du  lieu,  donnent,  égalés  à  zéro,  les  équa- 
tions des  perpendiculaires  élevées  sur  les  trois  côtés  du 
triangle,  en  ses  trois  sommets.  Ces  six  droites  forment 
un  hexagone  inscrit  dans  le  cercle  circonscrit  au  triangle, 
et  dont  les  côtés  opposés  sont  égaux  et  parallèles.  On 
voit,  du  reste,  que  Téquation  du  lieu  s'obtient  en  égalant 
le  produit  des  premiers  membres  des  équations  de  trois 
des  côtés  non  consécutifs  de  cet  hexagone,  au  produit  des 
premiers  membres  des  équations  des  trois  autres  côtés. 
Ce  qu'on  peut  écrire  ainsi 

{ 2  )  AC .  B A'.  CB'  —  AB'.  CA'.  BC . 

Prenons  pour  origine  de  coordonnées  rectangulaires  le 
centre  O  du  cercle  circonscrit;  pour  axe  des  abscisses  une 
parallèle  au  côté  BC,  l'axe  des  j^  sera  la  perpendiculaire 
abaissée  du  centre  sur  ce  côté,  en  nommant  r  le  rayon  du 
cercle  circonscrit  au  triangle,  les  droiles  AC,  BA',  CB^ 


douse  pointa  qui  appartiennent  à  cette  ligne  :  ce  sont  les  trois  sommets 
du  triangle,  le  centre  de  la  circonf'érenee  circonscrite,  les  points  de  cette 
circonférence  diamétralement  opposés  aux  sommets,  le  point  de  concours 
des  trois  hauteurs  et  les  centres  des  quatre  circonférences  tangentes  aux 
trois  côtés  dn  triangle.  Il  suffit  de  connaître  neuf  points  d'une  ligne  du 
troisième  ordre  pour  qu'elle  soit  déterminée. 

\u  moyen  de  la  même  définition,  on  trouve  en  coordonnées  carfc- 
sienues,  et  par  un  calcul  assez  simple,  Téqualion  du  lieu  cherché.    G. 
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AB^,  Câ',  BC  seront  représentées  par  les  équations 

.rcosC — j^smC-hrsînB  =  o,     4:cosB-f-jsînB-4-rsinC  =  o, 

X —  rsinA  =  o; 
xcosB+jsinB — rsinC  =  o,     jccosC— /sinC  — rsinB  =  o, 

jT-f-  r8inA  =  o. 

Substituant  dans  Téquation  (i),  on  a  Téquation  du  lieu 
en  coordonnées  x,  y.  En  appliquant  à  cette  dernière 
équation  les  régies  qui  donnent  les  asymptotes,  on  trouYe 
que  la  courbe  a  pour  asymptotes  les  trois  perpendiculaires 
abaissées  du  centre  sur  les  côtés  du  triangle.:;  la  forme  de 
la  courbe  est  alors  facile  à  déterminer. 

Lorsque  les  angles  B,  C  sont  égaux  entre  eux,  Téquation 
du  lieu  se  décompose  en  x  =  o  et  en  l'équation  d^une 
hyperbole. 

II.  Ueu  du  pied  de  la  quatrième  normale. 

On  sait  que  par  les  pieds  des  quatre  normales  menées 
d^un  point  à  une  conique,  on  peut  faire  passer  une  hyper- 
bole équilatère  dont  les  asymptotes  sont  parallèles  aux 
axes  de  la  conique.  Cela  posé,  il  est  évident  que  Téqua- 
tion  du  lieu  s'obtiendra,  en  éliminant  /,  m,  n,  entre  Té- 
quation  d'une  conique  circonscrite  au  triangle  proposé, 
l'équation  de  Thyperbole  équilatère  dont  nous  venons  de 
parler,  et  la  relation  qui  existe  entre  /,  m,  n,  pour  que 
les  normales  en  A,  B,  C  à  la  conique  se  coupent  an  même 
point  ('*')• 

On  peut  encore  obtenir  Téquation  du  lieu  en  s'appuyant 
sur  ce  théorème  connu  : 

Dans  une  conique  à  centre  les  pieds  des  trois  nor^ 

■  ■  ■  ■  '        ■     ■  ■  ■    '       i  I  ■  I  - ■  I  I    ■  I  ■■  ■  ^ 

(*)  La  relation  qui  existe  entre  /,  m,  n  lorsque  Téquation 
(i)  /6y+fii«y-i-na6  =  o, 

représente  une  conique  dont  les  normales  en  A^  B,  C  se  coupent  au  ménia 


(  4a6  ) 

nudes  issues  d^un  même  point  et  le  symétrique  du  pied 
de  la  quatrième  normale,  par  rapport  au  centre  de  la 
conique,  sont  sur  une  même  circonférence . 

Jfote,  —  MM.  Carlos  WmUeau,  élève  de  M.  Pdtlnvin,  et  M.  Dtivid  ont 
donné  de  celte  question  des  solutions  peu  différentes  de  celle  qui  pré- 
cède. 


Question  754; 

Par  m.  Victor  STREXALOFF, 

Élève  de  l'Université  de  Saînt-Péter8tx>urg. 

Soient  a,  6,  y  les  milieux  des  côtés  BC,  ÂC,  AB  d'un 
triangle}  P  le  point  de  rencontre  des  hauteurs  AD,  BE, 


point  est 

(i)  ~  (m*^n*)  -h  ^  (««  -  /•)  ^  -r^,  (i»  -  m»)  =  o. 

siuA  sinB  '      siiiC 

Quand  l'équation  (i)  représente  une  hypcrbule  éqoilatère,  on  a 

(3)  ZcosA-i-mcosbH-RC08C  =  o> 

Les  équations  (i)  et  (3)  donnent 

/=ec(ycosC — 6cosB),   m=.6(acosA — ycoeC)»   n=;f(6cosb — eccosA;. 

On  peut  remarquer  que 

ycosC— 6cosB  =  o,    acosA  —  yco8C  =  0|    €cosB — acosA=o 

sont  les  équations  des  perpendiculaires  abaissées  des  trois  sommets  A,  B, 
C  sur  les  côtés  opposés. 
En  désignant  donc  par 

a'  =  0,     6'  =  o,     y'z=Of 

les  équations  des  hauteurs  du  triangle  donné,  il  vient 

Ixseta',    m  =  6f ',     n  =  yy'. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  remplacer  l,  m,  n  par  ces  ezpresbioni»  dans  l'équa- 
tion (a),  il  en  résulte 

4^  [(«?  -  (yy')'  ]  -^  -^  [(yy')'  -  (««'  )'  1  -^  -?4-^  [(««')*  -  C66'  y]=-o, 

G, 
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CF;  O  le  centre  du  cercle  circonscrit  au  triangle  dont 
lerajonest'R. 

Sur  les  serments  PA,  PB,  PC,  Ptf,  P6,  Py,  on  prend 
les  points  p,  q,  r,  p',  q',  r',  rfe  telle  sorte  que 

P//=ipA.     P7==ipB,     Pr^^ipC; 
/i  n  il 

Pyr=-Pa,      Pi7'z=-pe,     Pr'i^-Pv; 
n  n  n 

et  enfin,  on  désigne  parjf ,  q^'^  r"  les  pieds  des  perpendi- 
culaires abaissées  des  points  p'^  q*,  r'  sur  les  hauteurs 
AD,  BE,  CF  respectiuenient. 

Démontrer  que  p,  q,  r,  p*,  q*,  r',  p^,  qf\  r"  sont  neuf 
points  d^une  même  circonférence ^  dont  le  rayon  est  égal 

à  ^K^et  dont  le  centre  est  un  point  M  situé  sur  la  ligne 
PO,  de  telle  sorte  que  PM  =  -*P0  {*). 

D'abord,  je  démontre  que  les  trois  points  /?,  </,  r  se 
trouvent  sur  la  circonférence  décrite  du  point  M  comme 

centre  avec  un  rayon  égal  a  -  R. 

Je  mène  les  droites  OA,  OB,  OC.  Puisque 

PO  _  PA  _  PB       PC 

PM  "~  P;?  ~~  P^  "~  Pr  ~  "' 

il  est  clair  que  les  droites  Mf?,  M^,  Mr  sont  respecti- 
vement parallèles  aux  rayons  OA,  OB,  OC  \  et,  par  cou- 
séquent,  on  a 

PO       OA       OB       OC 


ni 


PM        M/;        Mq       Mr  ' 


(*)  Le  lecteur  est  prié  défaire  la  figure. 
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d'où  Ton  déduit 

Donc,  les  points  p^  q^  r  sont  sur  la  circonférence  dont 

le  centre  est  le  point  M,  et  dont  le  rayon  est  égal  a  -  R. 

Maintenant  il  me  reste  à  démontrer  que  tous  les  autres 
points  p\  c'y  r',  p"^  ^',  /•"  sont  sur  la  même  circonférence 
que  les  points  p^  4f^  r.  Pour  établir  cette  proposition  il 
suffit  de  faire  voir  que  les  lignes  p'Mp,  q'M.gy  r'Mrsont 
des  lignes  droites  divisées  chacune,  au  point  M,  en  deux 
parties  égales.  Et  il  est  bien  facile  de  reconnaître  que  cela 
revient  à  démontrer  que  les  droites  MS|,  MSi,  MSs,  me- 
nées de  M  aux  milieux  Si,  St,  Sa  des  droites  l?p'j  V(fy  Pr', 
sont  respectivement  parallèles  à  Vp^  Vçj  Pr,  et  égales 

a  iPo,  -Va,  iPr. 

On  a 

PS,  =  ipy=-Pa     et     PM  =  -POv 

d'où 

PS^       Pa 
PM""PO' 

donc  MSi  est  parallèle  k  Oa^  et,  par  suite,  à  Pp. 
De  plus. 


Mais  on  sait  que 


il  en  résulte 


MS,  =i-Oa. 

n 


Oa  =  -PAi 

2 


MS,=:  —  PAr:rlp«. 
2/ï  2 


(  4^9') 

Il  est  évident  qu'on  prouverait  de  même  que  les  droites 
MSf,  MSs  sont  parallèles  aux  droites  P^,  Pr,  et  égales 

aiP9,-Pr. 
La  proposition  est  donc  démontrée. 

Noté,  —  C«tt6  première  partie  de  la  question  754  a  de  même  été  résolae 
par  MM.  E.  Roudox,  élève  da  lycée  Charlemagne  ;  V.  Tliébylowaki,  do 
lyoée  Bonaparte  ;  H.  Feailles,  et  A.  Vient,  du  PryUnée  Militaire. 

Qnant  à  la  condition  de  contact  (p.  g6),  M.  Niébylowski  remarque 
qu^elle  ne  peut  être  généralement  exprimée  par  Tégalité 

I  r» 

car  p*  =  — 2R*cosAcoeBcosG,  et,  dans  le  cas  du  triangle  rectangle» 
on  a 

p*=:o    et  par  suite    -  =  oo. 


Question  725  (*); 

Par  m.  RENAUD, 
Élève  du  lycée  Louis-le-Grand. 

Résoudre  algébriquement  V équation 

[(x  -f-  2  )'  -h  *»]»  =  8 jr*  (x  -h  a)*. 

Première  méthode.  —  Posons 
Téquation  devient 

divisant  les  deux  membres  par  j'^,  on  a 


(*)  La  solution   donnée  dans  le  numéro  de  juin  renferme  quelques 
inexaetltndee. 
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Soil 


Téquaiion  (a)  développée  derient 

(3)  »»  — 5«*-f-3»-i-i=o. 

Celle  équalion  admet  la  racine  i  ;  elle  peat  donc  s  écrire 

(x  —  i)  (z'  —  4^  ■"  0  =  o- 

Ses  racines  sont  donc  i,  a-f-ySeta  —  ^. 

«  r^  I     donne    x'  =  (x-h2)*     on     x-:^  —  i, 
2  =  2-^^5     donne     x' =  (  j: -h  a  )*  (2 -h  ^), 

(4)  x»(i  -l-V5)-+-4*(2H-V^)4-4(^  -l-^)  =  o; 
les  racines  de  cette  équation  (4)  sont 


-2(2-h\/5)±^/4(2^-v'5)'~4(î-^-\^)(2^-V'5) 

I  -H  V5 


—  a  (a  -+-  v/5)d=  V4  (a  4-  v/5) 

X  r=: ;;=: • 

I  -4-^5 

OU,  en  rendant  le  dénominateur  rationnel, 


_--3  — \/5±:Va4-av^ 

z  =  2  —  v^  donnerait  pour  x  les  valeurs 

—  3-hN/5±V^a  — 2v/5 

2 

En  divisant  par ^*,  nous  avons  écarté  le  cas  de  j'^o; 
or,  y  =  0  donne  x  =  —  2  qui  n'est  pas  racine  de  l'équa- 
tion proposée  ;  nous  avons  donc  les  seules  racines  de  Té- 


(43«  ) 

quation  :  troU  sont  réelles  et  négatives,  les  deux  autres 


imaginaires. 


Voici  maintenant  la  méthode  de  M.  Lebasteur. 
Je  pose 

j*ai  alors 

Soit 

I 

r  -h  -  "  «. 

Divisant  les  deux  membres  par  jr*,  Tëquation  s'écrit 

Or, 

I 

on  a  donc 

2^=:  {t*  —  4)  ('  —  ^)  î     c*est-à-dire    z'-h2c-r4  =  o> 
équation  dont  les  racines  sont 

Mais  on  a 


«  ±:  i/z'  —  4 

J-»  —  ZJ  -t-  I  :-  0,       X  — 


9. 

et 

z  — -  2  dz  ^2'  —  4 


_  -  3±v/5±V^(--  I  ±\/5r~  4 
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Il  faut  ainsi  ajouter  la  racine  —  i  fournie  par  Hijpothèse 
r  =  o. 

Les  cinq  racines  sont  donc 


—  3  ±  \  5  -h  Va  :z:  2  y  5 

«,  =  —  I ,     jr,  z= -ï- 


_  — 3±v/5  — Vaipay/S 

Xj  — ^ 

les  signes  supérieurs  et  inférieurs  se  correspondant,  les 
racines  fournies  par  les  signes  inférieurs  sont  réelles; 
nous  avons  donc  trois  racines  réelles. 


OUBSTIONS. 


775.  L'équation 

I  H 1 1 7z  -h  ...  -4 :i =  O 

1,1.2  I  .2.3  I  .2.3.  .  ./I 

ne  peut  avoir  deux  racines  réelles.  (Sylvester.  ) 

776.  L'équation 

,   ,  ..^  ,  7(7 -H  0^.  ,  .  7(7-^0-'(7-H/y--T)_, 

1.2  I  .2.  .  ./Z. 

ne  peut  avoir  deux  racines  réelles,  quand  y  est  ]>  o,  et 
<[  —  ».  (  Sylvester.  ) 

777.  Si  Téquation  /(ar)  :=  o  n'a  que  des  racines  ima- 
ginaires, l'équation 

/[x)  -h  «/'(x)  -h  fl'/"  (or)  -h . .  .  -+-  d-/«  (x)  ==  o 

n'aura,  elle  aussi,  que  des  racines  imaginaires. 

(  HfiRMrrE.  ) 
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NOllYELLE  MÉTHODE  PODR  DÉTERMIIIBR 
LES  CARACTÉRISTiaiiES  BES  SYSTÈMES  BE  CONi«IIBS 

(Totr  pofa  an); 

Pae  m.  H.-G.  ZEUTHEN  (ds  Copsrhagub). 


IX.  —  Cas  particuliers  de  la  détermination  des  caracté- 
ristiques des  systèmes  de  coniques  qui  ont  un  contact  du 
second  ordre  et  deux  du  premier  ordre  at^ec  des  courbes 
données. 

40.  Nous  nous  contenterons  de  considérer  les  cas  où 
deux  des  courbes  données  se  touchent. 

Supposons  premièrement  que  les  courbes  C„^^n^  et 
Cm,,/!,  dont  les  contacts  avec  les  coniques  du  système 
sont  du  premier  ordre,  se  touchent  en  un  point  0.  Alors 
selon  le  n<>  23,  le  système  [(C^,„)%  C„„„j,C^,,»,]  se  di- 
vise  en  deux:  [(C«,„)%C„„„,e],  [(C«,„)%C^^,„,— C«,„J, 
et  une  caractéristique  du  système  général  comprend  deux 
fois  la  caractéristique  homologue  du  premier  système  par- 
tiel et  une  fois  celle  du  second.  On  sait  encore  selon  le 
n*'  24  que,  pour  toute  espèce  de  coniques  infiniment 
aplaties  du  système  général  limitées  à  un  point  d'inter- 
section de  C„„„,  avec  C^,»,,  le  premier  système  partiel  en 
contient  une  qui  comprend  les  coniques  passant  par  le 
point  de  contact  6  et  du  reste  déterminées  de  la  même 
manière  qu'au  grand  système,  et  que  celle-ci  a,  dans  le 
nombre  X  du  système  partiel,  le  même  coefficient  que 
l'espèce  homologue  dans  le  X  du  système  général.  Comme 
le  système  général  ne  contient  aucune  conique  infini- 
ment aplatie  renfermée  dans  une  tangente  commune  à 

Ann,  de  Hathémat.,  3«  série,  t.  V.  (Octobre  iSOG.)  ^8 
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C,ni,ii|  ^^  ^ih>iM  ^^  systèmes  pariiels  n'en  contiendront 
plus  dans  la  tangente  de  contact  au  point  6  {^voir  le 
n^  24).  Toutes  les  coniques  infiniment  aplaties  du  sys- 
tème [(C„,„)*,  C^„«,  9)  correspondent  donc  à  la  pre- 
mière et  à  la  cinquième  espèce  nommées  au  n^  29»  et 
les  théorèmes  du  n^  34  donnent  lieu  aux  suivants  : 

Pour  un  système  de  coniques  qui  ont  un  contact  du 
second  ordre  avec  une  courbe  donnée  Cm,..  ^^  un  contact 
du  premier  ordre  en  un  point  donné  0  avec  une  autre 
courbe  donnée  Cm„n„  il  faut  compter  dans  le  nombre  \  : 

Trois  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie  limitée 
à  6,  tangente  à  C^^^  ^t  limitée  au  point  de  contact -y 

Une  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie  limàée  à  6 
et  à  un  point  de  rebroussement  de  Qn,»- 

Par  des  procédés  analogues,  ou  au  moyen  du  principe 
de  dualité  on  Toit  que  : 

Pour  le  même  système^  il  faut  compter  dans  le  nom- 
bre X3  : 

Trois  fois,  toute  conique  à  point  double  composée 
de  la  tangente  à  Cm,,„j  au  point  0  et  de  la  droite  qui 
toucheC^^n  en  l 'un  des  points  où  elle  rencontre  lapremière 
droite^ 

Une  fois,  toute  conique  à  point  double  composée  de 
la  tangente  à  Cn^,n^  tiu  point  9  et  d'une  tangente  dUnr 
flexion  à  C^^n^ 

41.   On   aura   (selon    le    n^    40)    pour   le   système 

X  =  3 .  «  -h  I .  rf', 

d'où 

(i5a)  }!  =  »=  3« -+-</'  — 3ot -(- r*. 
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Alors 

(«5*)  [(C-,-)%C..,„.ô]={fx,v). 

Si  Cm,n  est  une  courbe  générale  de  l'ordre  /n,  on  trouve 

{i5c)  yL  =  v  =z3m{m  —  i). 

4>2.  Les  théorèmes  du  n^  40  sont  encore  vrais  dans  le 
cas  où  les  courbes  C»,»  et  Cm,,»,  coïncident  et  pour  un 
système  de  coni(jues  qui  ont  avec  une  même  courbe  deux 
contacts,  l'un  du  second  ordre  en  un  point  non  donné, 
l'autre  du  premier  ordre  en  un  point  donné.  Ce  système 
sera  représenté  par  [(Cm,„)*,  Cm^nfl]-  On  trouve  pour  ce 
système  : 

X  =  3.(«  — 2)-hi.rf\ 

CT  =  3.(/lf— -2)  -hl./', 

d'où 

(i6fl)      p  =  v  =  3{/i  —  2)-»-rf'  =  3(/iï  —  2)-+-^. 

Alors 
(166)  [(C«.»)SC«..».0)  =  (p,v). 

Si  C]n,n  est  une  courbe  générale  de  l'ordre  m,  on  trouve 

(i6«)  fi  =  V  =  3  (m  —  2)  (m  -4-  1). 

Pour  /n  =  2  on  trouve  fi=  v  =  o. 
Pour  m  =  3  on  trouve  fx  =  v  =:  12. 

43.  Nous  aurons  encore  à  traiter  les  cas  où  une  courbe 
avec  lacpielle  les  coniques  d'un  système  ont  un  contact  du 
second  ordre,  en  touche  une  autre  avec  laquelle  elles  ont 
un  contact  du  premier  ordre.  Alors  la  formule  (I)  du 
n^  23  sera  remplacée  par  la  suivante  : 

28. 
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OÙ  (Cm,n)*0  exprime  la  condition  d'un  contact  du  second 
ordre  en  un  point  donné,  et  (C,„,„)*  — C„/,„/  celles  d'avoir 
avec  C„,„  et  Cm/,„/  qui  se  touchent  elles-mêmes  des  con- 
tacts séparés  respectivement  du  second  et  du  premier 
ordre. 

On  aura  en  particulier,  si  C^/,»'  se  réduit  à  un  point, 

^  I  -+-N[(C.„)»-/.,Z.,Z,], 

où  {€«,„)• — p  représente  les  conditions  d'avoir  avec 
€„,,„  un  contact  du  second  ordre  en  un  point  non  donné, 
et  de  la  couper  en  un  point  donné.  Si  Cm^,»/  se  réduit  à  une 
droite,  la  formule  (I)  sera  remplacée  par  la  suivante  : 

^      ^   ^  ■  N[(C.,,)'-/,Z,,Z,). 


Au  moyen  de  la  formule  (I),  où  l'on  peut  remplacer  la 
condition  Zt  successivement  par  celles  de  passer  par  un 
point  et  de  toucher  une  droite,  on  voit  i\\iun  système 
[(C„,n)%  C„',n',  Z] ,  dans  le  cas  où  C«.,„  et  C«/,„,  se  tou- 
chent elles-mêmes^  se  divise  en  deux  systèmes  partiels 
[(C„,„)*e,  Z]  et  [(C^,„)«  — C^,^,Z],  et  que  chacune 
des  caractéristiques  du  système  général  comprend  trois 
fois  la  caractéristique  homologue  du  premier  système 
partiel  et  une  seule  fois  celle  du  second  système. 

44.  Pour  trouver  les  coniques  singulières  d'un  sys- 
tème [(C«,„)*0,  Z],  il  faut  regarder  celle  du  système 
[(C„,n)'>  Cmf.nfi  Z]  ct  cxamincr  ce  qu'elles  deviennent 
dans  le  cas  où  deux  points  d'intersection  pi  et  p^  de  €«,„ 
et  €„/,„/  coïncident  avec  un  point  de  contacta.  Au  système 
[(Cm,n)'0,  Z]  pourront  appartenir,  après  cette  coïncidence 
de  pi  et  Pi ,  des  coniques  infiniment  aplaties  : 

1°  Tangentes  à  C„,„  en  l'un  des  points  pt  ou  pt  ci 
limitées  au  même  point; 
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'j?  Renfermées  dans  une  des  deux  tangentes  communes 
àCm,„etC,^^n/,  qui  coïncident  en  même  temps  quepi  et 
pt  et  limitées  au  point  de  contact  avec  Cm^„. 

Ces  deux  espèces  de  coniques  singulières  seront,  après 
la  coïncidence  de  pi  et  p^ ,  renfermées  dans  la  tangente  à 
Cm,i»  AU  point  0  et  limitées  à  ce  point.  Mais  elles  n'appar- 
tiendront pas  toutes  au  premier  système  partiel,  parce 
qu'une  conique  infiniment  aplatie,  déterminée  de  la  ma- 
nière indiquée,  est  aussi  une  limite  des  coniques  du  sys- 
tème [(€«,„)« -C^,^,Z),  (roirlen«24.) 

Si  la  condition  Z  consiste  dans  un  contact  avec  une 
courbe  donnée  Cmi.n,  9  les  coniques  aplaties  dont  il  s'agit 
seront  assujetties,  à  côté  des  conditions  nommées,  de  tou- 
cher C|„^„  au  point  B  et  d'y  être  limitées,  à  celle  d'être 
limitées  par  Cm^^n^'  Les  coniques  infiniment  aplaties  du 
système  [(C«,„)%  C«,,  „^,  C«„„  J ,  qui  coïncident  dans  cha- 
cune, comptent  pour  1 8  dans  le  nombre  1  de  ce  système 
(selon  la  deuxième  et  la  troisième  proposition  du  n^  34). 
Si  nous  supposons  que  la  même  conique  singulière  compte 
pour  X  dans  le  X  du  système  [(Cw,n)*6i  C„,,nJ  et  pour  y 
dans  celui  du  système  [(C^,„)*  — C^/,»/,  C„.,nJ,  nous 
aurons,  selon  les  n^"  43  et  22, 

18=  3ar  -^jTi 

d'où  X  <[  6,  puisque  y  est  positif. 

Les  coniques  à  point  double  donnent  lieu  à  des  consi- 
dérations semblables;  mais  pour  elles  nous  renvoyons  au 
principe  de  dualité. 

45.  Le  système  [(€„,,„)•  6,  C„j,„  ]  ne  contient  de  co- 
niques infiniment  aplaties  que  celles  qui  sont  nommées 
au  n^  44  •  Donc 
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d'où 


1 


tt=5a?(2OT, +  «1)5 


3 


I 


H  devant  èlre  entier  et  x  positif  et  plu«  petit  que  6,  on 
doit  avoir  x  =  3. 

On  trouve  maintenant 

I  ft=:a*ii,-+-ir,, 

\    y  r=:  a  ^1  ^  llt|  y 

(17*)  [(C-.,n)^0>C^,.J  =  (f»,»). 

46.  X  ayant  )a  valeur  3,  on  a  les  théorèmes  suivants  : 

Pour  un  système  de  coniques  ayant  un  contact  du 
second  ordre  en  un  point  donné  Q  avec  une  courbe  (Xm,n, 
et  un  contact  du  premier  ordre  en  un  point  non  déter* 
miné  avec  une  courbe  C«,,  », ,  on  doit  compter  : 

Dans  le  nombre  X»  trois  fois  toute  conique  infiniment 
aplaties  tangente  à  0^,»  ^u^  point  6,  limitée  à  ce  point  et 

Et  dans  le  nombre  xsy  trois  fois  toute  conique  ayant  0 
pour  point  double,  composée  de  la  tangente  à  Cm,m  ^^ 
ce  point  et  d'une  tangente  à  Cm,,»,  • 

Ces  théorèmes  sont  encore  vrais  lorsque  Cm^m  et  C^,., 
coïncident. 

47.  Le  système  [(C«,„)*6,  C«,,]  dont  les  coniques  ont 
deux  contacts  avec  C^, » ,  Tun  du  second  ordre  en  un  point 
donné,  l'autre  du  premier  ordre  en  un  point  non  déter- 
miné, ne  contient  pas  d'autres  coniques  aingulières  que 
celles  que  nous  venons  d'indiquer  au  n^  46.  Donc 

X  =r  3  (ot  -—  2),      o  =  3(il  —  2), 
d'où 
(.8«)  jf»  =  2«  +  «-6, 

(    V  z:^  m  -h  2/î  —  6, 

{'8*)  [(C...)'9,C;..,]s3(h.»), 
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et  pour  une  courbe  générale  de  l'ordre  171, 

^*    ^^  I  V  =  (m  — 2)(2»i -4-3). 

Pour  m  =  2 ,  OBi  trouve  /yi  =  v  =r  o, 
Pour  m  =  3 ,  on  trouve  /x  3=  6,  v  =  9. 

48.  Les  caractéristiques  des  systèmes 

[((i.,.)%cu,.,M~c«..,.]  et  [(c»,,)»--G«rv,c;«....] 

(t;oir  les  n^*  40  et  43)  se  trouvent  maintenant  au  moyen 
des  équations  (I)  des  n^'  23  et  43. 

Pour  trouver  les  caractéristiques  du  système 

dont  les  coniques  ont  avec  (Xn,n  un  contact  du  second  et 
un  contact  du  premier  ordre,  et  avec  €„/,„/,  qui  touche 
Cm,  n  9  un  contact  du  premier  ordre  séparé  des  deux  pre- 
miers contacts^  on  fait  usage  de  Téquation  suivante  : 

(I)j  -h3N[(C«,„)'0,C...,Z] 

(  4.N[(C.,„)'-C«.,^.-C.,.,Z]. 

On  trouve,  en  particulier, 

jN [(€.,.)'.  C«,»,/^.Z]=2N[(C.,,)%C,,.9,ZJ 
(n)  4-3N[(C.«)'ô,C«,„Z] 

(  -hN[(C.„)'-/.-C.,«,Z], 

où  (C«,„)^ — p  —  C«,„  exprime  les  conditions  de  deux 
contacts  du  second  et  du  premier  ordre  en  des  poitits  non 
donnés,  et  d'une  intersection  en  un  point  donnéi  avec  une 
même  courbe  Cm,  «9  et 

N  [(€-,.)«,  C...  /,  Z]  =  aW  [(€«,.)%  C.,,0,  Z] 

H-3N[(<i.,,)*^C..„Z] 

-»'N[(C,,,)»-/~C«,,,  Z]. 
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X.  Détermination  des  caractéristiques  d^un  système  de 
coniques  qui  ont  des  contacts  du  second  ordre  avec 
deux  courbes  données. 

49.  Soient  C^^n  et  C,nt,Ai  1^  courbes  données;  alors  le 
système  sera  désigné  par  [(C„,„)%  (C«„„,)"]. 

Il  contient  toute  conique  infiniment  aplatie  : 

1^  Renfermée  dans  une  tangente  commune  aux  deux 
courbes  et  limitée  aux  points  de  contact  ; 

a^  Passant  par  un  point  de  rebroussement  de  Tune  des 
courbes  données,  tangente  à  F  autre  et  limitée  aux  points 
de  rebroussement  et  de  contact; 

3^  Passant  par  et  limitée  à  un  point  de  rebroussement 
de  chacune  des  deux  courbes. 

Désignons  par  x^  y  et  z  les  coefficients  relatifs  à  ces 
trois  classes  dans  Texpression  de  X  \  alors 

\  =  xnfit  -h  j  {d'fii  -h  d\  n)  -+-  zd*  d\ , 
et  selon  le  principe  de  dualité 

u  =  xmmx  -i-y(*'wi  -H  t\m)  -v-zt't'^ , 
d'où  résulte 

-i-»(f'<-h2£/'<)], 
v=:   ■-[jr{2/W/Wi  -h  W/l|)  -h  y[7,t'my  -f-  2r',OT  -f- ^'/i»  -f- ^*,  n) 

50.  Pour  déterminer  les  valeurs  des  coefficients  nous 
essayerons  de  trouver  par  d'autres  moyens  la  valeur  de  fi 
dans  le  cas  où  C„^„  est  remplacée  par  la  courbe  M  de 
l'ordre  m  et  douée  d'un  point  multiple  de  l'ordre  m  —  i, 
\yoir  le  n^  30).  Il  nous  faudra  appliquer  le  Icmme  du 
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n®  31  au  système  [M,  (Q„„„,)*,  p)  auquel  correspondront 
(les  notations  du  n^  31  étant  conservées)  les  valeurs  sui- 
vantes : 

r  =  I,     g=z  2m  —  2, 

a  =  N[(M9,(C«,,»jS/^] 

Pz=N[M-/..,(C„,,jS;.l, 

ou,  d'après  Téquation  (H)  du  n^  23, 

d'où 

y«-hp  =  2(m«2)N[M0,(C„.,,.)%/^]4.N[M,(C«„«.)%/;,/^.]. 

Or,  selon  les  formules  (i5)  et  (n),  qui  sont  encore 
vraies  pour  la  courbe  particulière  M  (*)y 

et,  selon  le  n?  30,  w  =  a  (m —  i);  par  conséquent 

ga  -h  p  =  6(/iï  —  i)  (3wi,  -i- i\  ). 

Comme  aucune  des  ga-i-^  coniques  dont  un  point 
d'intersection  avec  M  coïncide  avec  un  point  de  contact 
n'est  infiniment  aplatie,  elles  auront  toutes  un  contact  du 
second  ordre  avec  cette  courbe.  Donc 

y«  +  P  =  N[(M)',(C..^,)SH 

et  nous  aurons  une  expression  de  cette  quantité  en  sub* 
sti tuant  dans  celle  que  nous  avons  trouvée  pour  fi^  dans  le 
numéro  précédent,  les  valeurs  de  n,  d'  et  t'  qui  corres- 
pondent à  la  courbe  M  : 

nz=zi[m  —  i),     rf' =  o,     r'=3(iM  —  2). 
{*)  Voir  la  note   du  n»  32. 
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On  trouve  alors 

-i- [  (5r -*- 3z)  m  —  6r  —  6»]/;  j. 

Les  deu^c  expressions  de  ça-h^  doivent  être  égales,  et 
comme  les  nombres  m,  ntu  rii  et  t\  peuvent  prendre,  in- 
dépendamment les  uns  des  autres,  une  infinité  de  valeurs, 
elles  doivent  être  identiques,  ce  qui  donne 

*  =  9>    r  =  3,    2  =  1. 

51.  En  substituant  dans  les  expressions  trouvées  pour 
|x  et  V  dans  le  n^  i9  ces  valeurs  de  x^jr  et  z  et  réduisant 
au  moyen  des  formules  de  M.  Plûcker,  on  trouve 

(iga)  u  =  P  =  (Zm-hi')  (BiWi  -i-r',  )  =  (3iH-rf')  (3/i,  +<); 
(ï9^)  [(€.,.)%  (C^.J»]  =  (fi. v), 

et  quand  €„,»  et  C„^^^n^  sont  les  courbes  les  plus  générales 
de  leur  degré, 

(igc)  fi  =  v  =  9vft(/it  —  i)/iï,  (/w,  —  i). 

5â.  Les  coefficients  x^jr  et  z  qui  entrent  et  dans  X  et 
dans  t7  étant  trouvés,  nous  aurons  les  propositions  sui- 
vantes : 

Pour  un  système  de  coniques  qui  ont  des  contacts  du 
second  ordre  avec  deux  courbes  données,  iljaut  compter, 

Dans  le  nombre  X  : 

Neuf  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie  renfermée 
dans  une  tangente  commune  aux  deux  courbes  et  lùmr 
tée  aux  points  de  contact; 

Trois  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie  pas^ 
sant  par  un  point  de  rebroussement  de  Vune  des  deux 
courbes  y  tangente  à  Vautre  et  limitée  aux  points  de  rc" 
broussement  et  de  contact  ; 


(443  ) 

Une  fois»  toute  conique  infiniment  aplatie  limitée  à 
un  point  de  rebroussement  de  chacune  des  deux  courbes^ 

Et  dans  le  nombre  xs  : 

Neuf  fois,  toute  conique  c^ant  pour  point  double  un 
point  d^ intersection  des  deux  courbes  et  composée  des 
deux  tangentes  en  ce  point} 

Trois  fois,  toute  conique  à  point  double  composée 
d^une  tangente  d'inflexion  de  l'une  des  courbes  et  de 
la  tangente  à  Vautre  en  Vun  des  points  où  elle  ren- 
contre la  première  droite  ; 

Une  fois,  toute  conique  à  point  double  composée 
d^une  tangente  d'inflexion  de  chacune  des  deux  cour-^ 
bes  (*). 

(*)  La  comparaison  de  ces  théorèmes  ayec  oeax  du  n^*  34,  confirme, 
comme  dans  tous  les  cas  que  j*ai  traités,  la  règle  suivante,  qui  par  elW' 
même  est  très-probable. 

Lorsque  une  conique  infiniment  aplatie,  passant  par  et  limitée  à  un 
point  d'intersection  de  C^^,,^  et  C^^„, ,  et  satisfaisant  à  une  autre  couple 
de  conditions  que  nous  désignerons  par  X,  compte  poor  «  dans  le  ^  du 
système  (Z|,  Z,,  C,^^^9  C„^^^),  et  qu'une  conique  inflaimeat  aplatie,  qui 
aussi  passe  par,  et  est  limitée  à  un  point  d'intersection  de  G,^  ^^  avec 
^iM*ii«9  ®^  4"^  satisfait  à  une  couple  de  conditions  Y,  compte  pour/  dans 
le  X  du  système  (Z,,  Z4,  C^,  ,^1'  ^Mi»i>t)>  '"^  conique  infiniment  aplatie, 
déterminée  par  les  conditions  X  et  Y,  compte  pour  s^  dans  le  A  du  sys- 
tème (  Z„  Z,,  Z„  ZJ. 

Ayant  prouvé  aussi  pour  les  cas  où  lesconditions  Zj  et  Z,  (ainsi  que  Z, 
et  Z4),  ne  sont  pas  indépendantes  Tune  de  l'autre,  la  vérité  de  cette  règle, 
que  je  n'ai  pas  oté  accepter  a  priori,  on  pourrait  se  passer  de  tout  ce 
paragraphe-ci,  les  théorèii|es  du  n<*  52  résultant  alors  du  tfi  34.  On  en 
pourrait  aussi  faire  usage  ailleurs  :  elle  donnerait,  par  exemple,  dans  W 
n^  29  les  équations  suivantes  entre  les  coefficients  : 

-  On  ne  pourrait  pourtant  se  passer  des  recherches  du  n®  32. 

Du  reste,  nous  n'aTons  pas  donné  à  Fénoncé  de  notre  règle  toute  la  gé- 
néralité probable,  mais  on  en  saura  mieus  fixer  Textension  en  même* 
tampfl  qu'on  la  prowera. 

(  La  suiie  prochainement^ 
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NOTE  SUR  L8  UEO  DES  FOYERS  DBS  SECTIONS  CENTRALES 
DES  SIIRPAGES  DU  SECOND  DBGRi; 

Pàe  m.  v.-â.  le  besgue. 


Pour  simplifier  le  calcul,  on  suppose  que  les  axes  des 
coordonnées  sont  aussi  les  axes  principaux  de  la  surface 
qui  a  pour  équation 

(i)  Ax«-hBj^-+-Cz»=i; 

ou  représente  par 

(2)  mx  ■•\'  ny  '\- pz  :=.  o 

le  plan  de  la  section,  et  par 

(3)  j;»-4-j^4- 2'=r» 

le  carré  d'un  demi-diamètre  de  la  section.  En  exprimant 
que  r  prend  sa  valeur  maximum  ou  minimum  au  moyen 
des  équations 

X  dx  -^  y  dy  -{-  z  dz  z=z  Oj 

m  dx  -h  n  df  -^  p  dz  =i  Oy 

Ax  dur  -h  Bjr  dy  -hCzdz  =:Oy 

on  a,  en  éliminant  les  dérivées  -~~9  ~7~>  Téquation 

dx    dx  ' 

m (B  —  C) j«  -+-  /i  (C  —  A) za:  -h />( A  —  B) «X  =  G, 

ou  bien 

(4)  mayz-hnpzx -hpyxy=iOf 

en  posant,  pour  abréger  : 

B-~C=a,     C  — A  —  p,     A  — 6  =  7. 
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Ces  équations  donnent  immédiatement 

a  -f-  p  -+-  7  =  O,      a»-4-  ^«-4-  7»=  —  2  (a^  ■+-  ^7  -f-  7a), 

aA-f-pB-4-7C  =  0, 

a^A'-f- p^B» -f- 7'C»  =  —  2(apAB -f- P7BC -f- 7aCA), 

résultats  qui  serviront  bientôt. 

Les  équations  (i),  (2),  ( 4)  donneront  a:,j^,  z\  puis  (3) 
donnera  r.  Mais  le  calcul  de  r  peut  se  faire  plus  directe- 
ment comme  il  suit. 

Les  équations  (2)  et  (4)  donnent 


m 


P 


et,  en  mettant  pour  et,  |3,  y  leurs  valeurs,  conduisent  à 

I  —  Ar»         -^        I  —Br»  i  —  Cr' 

Mais  on  a 

XV» = X»  4?»  -h  V  r^  4-  X»  z% 

Vr»  =  Ar»  X*  jr»-t-  Br»  V/'  -4-  Cr»  V  z», 
d'où  Ton  tire  par  la  soustraction 

{i  — Ar>)Vjc»-f.(i  — Br»)  Vj^-f- (i  —  Cr»)V«»  =  o; 
puis,  mettant  pour  Xor,  Xj^^  Xje  leurs  valeurs,  il  en  résulte 

/n'  «»  p» 

1 H =0» 

et  par  conséquent  l'équation 

(BCiîi* -f-  CA/i» -4-  AB/>») r* 

—  [(B -f- C) //i'-4- (C -f- A)«' -+- (A -4-B)/?»]r» 

-h  (/»= -h /!*-+-/?*)=  o, 
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ouy  pour  abréger, 

(6)  Lr*— Mr»-+-N=:o. 

Les  deux  valeurs  de  r*  étant 

M±v^M'— 4LN 

iL ' 

la  différence 

V^M'~4LN        , 
L "^'^^ 

prise  en  valeur  absolue,  sera  le  carré  de  la  diatanoe  du 
centre  à  un  des  foyers. 

Le  carré  p*  peut  s'exprimer  comme  il  suit  en  fonction 
des  coordonnées  du  foyer.  On  remarquera  que  les  équa- 
tions (a),  (4)  étant  homog&nes,  on  peut  y  remplacer  les 
quantités  x,  j^  z  par  des  quantités  proportionnelles. 
Ainsi,  aux  coordonnées  des  sommets  on  peut  substituer 
celles  des  foyers,  et  Ton  aura,  ces  coordonnées  étant  x, 

m  n  p 

ou  bien  encore  » 

ou^  pour  abréger, 

m  =  pârX,     7i=jiij^Y,     /7  =  fAsZ. 

« 

Substituant  dans  la  valeur  de 


,  .      ,    •  t       \/M'— 4LN 


on  aura  d'abord 
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.  et  en  remplaçant  X,  Y,  Z  par  leurs  valeurs^  et  simplifiant 
au  moyen  de  Tëquation 

a» A» -h  p'B»-4-7»(?=  —  a  (apAB-h  P7BC  -i-  yaCA), 

il  viendra 

~  =  (A«»-f-  Bj^«-+-  Cs")(A«>j^»s?-t-  Bp»s»*»  H-  C7«a:»/»). 

Le  «alcul  de  —  ^M*  —  41^  est  plus  compliqué.  On  a 

d'abord,  réduction  faite, 

M'—  4LN  =  tt^m*-h^^n*  -4-  7'/^—  2^7;!»/?» 

—  2yap^m^ —  2ap/w*/i*, 

puis,  en  remplaçant  m,  rtjp  par  leurs  valeurs,  celle  de 
—  VM*— 4LN  devient 

V^a»x«X*  -t-  p'r*  Y^^-7'»*Z*  —  2  p7r'«»y*Z'—  27az»x«Z«X»—  2apx»j»X»YS 

OU  bien  encore 

V^(Pz«— 7jr»)»(7X»— as»)»(a/»— p««)^=  v^X»Y'Z»  =  ±XTZ. 

Ce  résultat,  qui  ne  suppose  pas  la  relation 

a-f-p-f-7=o, 

s'établit  comme  il  suit  :  on  met  la  quantité  radicale  sous 
la  forme 

et  comme  on  a 

=  (P»*-7r')(«V»'-p7*') 
=  x(«'r'«*-p7-^). 
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la  quantité  sous  le  radical  est  donc  divisible  par  X*.  On 
prouve  de  même  qu^elle  est  divisible  par  Y*  et  par  V^  d*où 
il  suit  que  X*  Y*Z'  est  diviseur  de  la  quantité  radicale. 
Comme  cette  quantité  est  du  douzième  degré  en  x,  y^  z 
aussi  bien  que  le  produit  X'Y'Z*,  il  suffît  d^ordonner 
pour  trouver  le  quotient. 

Dans  la  quantité  radicale,  la  plus  haute  puissance  de  x 
se  trouve  dans  les  termes 

ou 

(p/»Y»— 72>Z»)»  =  [X(a«j»2»— P7X«)p. 

C'est  donc  |3*y*X*.a:*  qui  est  le  premier  terme  de  la  quan- 
tité radicale  ordonnée  par  rapport  à  x. 

Dans  le  produit  X*  Y«  Z«  ou  X«(y  x*— a  z^Y(aLy^—^x')\ 
le  terme  en  x*  est  aussi  (3*7*X*,x*,  Le  quotient  est  donc 
l'unité. 

On  aura  donc 

Cette  équation  ne  diffère  de  celle  donnée  par  M.  Pain- 
vin  [Nouvelles  Annales^  p.  49O9  1864)  que  par  le  dou- 
ble signe  du  second  membre.  Pour  le  voir,  il  suffit  de 

remplacer  A,  B,  C  par  -;»  t;»  -;;  alors  a,  j3,  y  deviennent 
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puis 
devient 

de  sorte  qu'en  multipliant  par  a*b*  c*,  et  prenant  le  signe 

supérieur,  on  a  précisément  le  résultat  de  M.  Painvin. 

Il  reste  k  examiner  s'il  faut  toujours  prendre  le  signe 

supérieur. 

• 

Remarque.  —  Q  résulte  de  ce  qui  précède  que  Téqua-* 
lion  biquadratique  à  quatre  inconnues 

devient  une  identité  en  posant 

t  =  x(bz^—cx^)9 
u  =jr(rx'  —  as'), 

I»  =  «,(<!/' —  ^*')* 

s  ==  (*2»—  cr^)  (car»—  az^)  (aj'  —  bx*). 

On  prouve  de  même  qu^on  peut  prendre 

/=x(*j«— es»), 

çz=zz[ax^ — by*\ 

s  =  (bf^—  es»)  (c%^  —  ax^)  (m»—  ^j^). 

On  trouve  ainsi  une  infinité  de  solutions  en  nombres 
entiers  quand  a,  b^  c  sont  des  entiers  de  signe  quel- 
conque* 


Ànn.  He  Maihémat.,  a*  wérïe,  U  V.  (Octobre  18O6.)  ^9 
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1HiKSTI«N  DE  LICENCE; 

Solution  ds  M.    Th.   DIEU, 

Agrégéf  Docteur  es  sciences. 


1.  Problême  db  Mécanique. 

Un  point  matériel,  4istreint  à  rester  sur  un  cône  de 
ré%folution^  est  sollicité  par  une  force  dirigée  vers  le  som- 
met^ proportionnelle  à  la  masse  du  point  matériel  et  à 
ses  distances  au  sommet.  Il  part  d^  une  position  donnée  A 
axfec  une  vitesse  t^o  dirigée  suivant  une  tangente  AT  au 
cône.  Quel  sera  le  mouvement  du  point  matériel?  On 
fait  abstraction  du  frottement. 

Le  sommet  du  cône  est  pris  pour  origine,  et  son  axe 
pour  axedesz^  le  pi  an  zx  passe  par  la  position  initiale  A; 


Tangle  de  la  direction  AT  de  la  vitesse  i^^  avec  la  tan- 
gente Ay  au  parallèle  AB  du  cône  sera  désigné  par  s, 
AOz  par  «,  AO  par  ro,  AC  par  z^  et  OC  par  p^. 

Soit  M  la  position  du  point  matériel   à  la  fin  d'une 
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durée  t  comptée  depuis  le  commencement  du  mouvement. 
X,  j",  z  représenteront  les  coordonnées  de  M,  r  la  dis- 
tanceOM,  p  sa  projection  ON  sur  le  plan  xy^  0  Tangle  NOx, 
et  u  la  vitesse  du  mobile. 

Le  principe  de  Leibnitz  donne  i^'  =  Ar*  H-  C,  ou 

(1)  dx^-+-  rfr'H-  <&'=  (*«*séc*a  -+-  C)dt\ 

C  désignant  la  quantité  if\  —  kr\^  elk  la  force  rapportée 
aux  unités  de  masse  et  de  distance,  k  sera  positif  pour 
une  répulsion,  négatif  pour  une  attraction. 

Le  principe  •  des  aires  s'applique  au  mouvement  pro- 
jeté sur  xy,  car  la  réaction  de  la  surface  rencontre  tou- 
jours Taxe  des  2.  On  a  donc  p^d6=^  Cdty  ou 

(2)  xdy—ydxzrzÇIdt, 

C  désignant  Pî(^)  ou  p^ Mycose,  car  Pof^^)  ^^l  la 

composante  de  v^^  suivant  Ky' . 

De  Téquation  (  2)  et  de  l'équation  différentielle  du  cône, 

xdx  '\-  ydy  =  zdz  tang'a, 
on  déduit 

(x»-+-  7')  {dx'-irdy)  =  C"€ft«-f-  »'rf»«  langea. 

Remplaçant  x"  H- j'*  par  «'  tangua,  dx^-^-dy^  par  sa 
valeur  tirée  de  Féquation  (1),  et  résolvant,  il  vient 

,ox  .       ^_i_  «rfî.tangaséca 

(3)  dt  =  ±L  ^ 


si  H*  tang'a  séc'a  -4-  C«^  tangua  —  C* 

La  quantité  sous  le  radical  serait  un  carré  si  Ton  avait 
C? sin^a  -+-  4^C'«     ou     (p\  —  kr\ Y -4- 4^r; ç\  cos'g  =  o, 

ce  qui  exige  €  =  -  avec  %*\  =  kr\  pour  une  répulsion^  et 

^9- 
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c  =  o  avec  >^J  =  —  /r/'J  pour  une  attraction  ;  mais  ces  cas 
particuliers  seront  d'abord  écartés. 
En  posant 

3*  tanga  =  a,     C  sin a  cosa  =^iin     et     C  cosa  =  /i, 
la  formule  (3)  se  réduit  à 

Attraction»  —  Soit  fc  =  —  fx*.  On  a 


2/i!^rr:lt 


dont  l'intégrale  est 

9.  fi  (  r  -+-  7  )  =  ip  arc  ces  —  » 

y  désignant  la  constante  arbitraire.  L'intégrale  de  l'équa- 
tion (3),  c'est-à-dire  de  celle  qui  s'en  déduit  par  la  sub- 
stitution de  — [/}  k  ky  est  donc, 


fA^s^tanga  =  /i  -f-  ^/i'  —  fi^/?' . cos2 pt ( t  -f-  7) 

quel  que  soit  le  signe  à  prendre  dans  le  second  membre. 
La  condition  d^ avoir  js=  t^  pour  t  =  0  donne 

u'zî  tanea  —  n 
COS2pi7  =  - —         ^  • 

Cette  valeur  decossfxy  sera  entre  — i  et  +  i,  puisque 
le  mouvement  doit  avoir  lieu  ;  c'est  ce  qu'on  verra  d'ail- 
leurs facilement  en  remplaçant  7t  et  ;>  par  ce  qu'ils  repré- 
sentent. Soit  y'  l'arc  compris  entre  o  et  —  qui  satisfait; 
—  7' satisfait  aussi.  Le  mouvement  de  la  projection  du 
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mobile  sur  Oz  est  déterminé  par  une  des  intégrales  par- 
ticulières 


(4)  |ui*»'tanga=:  n  -f-  y'/i' —  fx*/?*.cos2p(/qp7'). 

Les  valeurs  de  z  sont  croissantes  ou  décroissantes  à  partir 
de  z^  selon  qu'on  prend  —  ou  +  devant  y'\  le  premier 
signe  i-éponddonc  au  signe  supérieur  dans  la  formule  (3), 
et  à  une  vitesse  initiale  dirigée  du  côté  de  AB  opposé  au 
sommet,  tandis  que  le  second  répond  au  signe  inférieur 
dans  la  même  formule  et  à  une  vitesse  initiale  dirigée  du 
côté  du  sommet  ou  suivant  Ay\ 

Quel  que  soit  le  signe  qu'on  doive  prendre  dans  la  for- 
mule (4)  : 

i^  Le  mobile  ira  de  sa  position  initiale  jusqu  à  un  des 
plans  situés  du  côté  des  z  positifs,  représentés  par 

(5)  fi*z»Un^a  =:n±  ^/i'—  fL^p*, 

puis  de  ce  plan  à  t  autre  y  et  ainsi  de  suite.  S*  il  va  d'' abord 
vers  le  plan  le  plus  éloigné  du  sommet ,  il  y  arrii^e  pour 
t  z=zy^'^  s^il  va  d^ abord  au  contraire  vers  le  plan  le  plus 

voisin  du  sommet,  il  y  arrisfe  pour  t=z y'  5  enfin  la 

durée  du  passage  d\m  de  ces  plans  à  Vautre  est  tou- 

jours  — • 

^^  z  reprend  périodiquement  les  mêmes  valeurs  pour 
des  valeurs  de  t  en  progression  par  différence  de  raison 

égale  à -9  à  partir  d'un  instant  quelconque. 

De  Téquation  (4)  et  de  p^d9=zCdt  qui   revient  à 

z*  tansa.rfO  =  -A-  dt,  on  tire 
"  sm  a 


sin 


*  /f  -h  sjri^  —  fA*/>^ .  cos?.fx  (f  qp  7  '  ) 
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Posant 

cette  formule  se  ramène  à 

sina  I  -4-  à* tang' ja  (r qz  7' ) 

dont  IMntëgrale,  prise  de  telle  sorte  que  0  =  o  réponde  à 
1  =  0,  est 

(6)0  =  -7: —  }  arc  tang  [a  tangpi  (  r  qz  7')]  ±arc  tang(a  tang^iy')!. 
sin  ft  ^ 

D'après  cette  formule,  où  Ton  doit  adopter  les  signes 
supérienrs  ou  inférieurs,  respectivement  associés  à  ceux 
des  formules  (4)  et  (5),  selon  que  le  mobile  s'éloigne  on 
se  rapproche  d'abord  du  sommet  : 

1°  Si  le  mobile  s'éloigne  d*  abord  du  sommet  y  on  a 

^      arc  tang  (a  tang U7')  ,  »  i        •  1  •       i 

Q  = ^ HUL-i  lorsqu  il  arrivée  sur  le  premier  des 

sma  '  '^ 

plans  (5),  et  si  au  contraire  il  se  rapproche  d'abord  du 
sommet,  on  a  B  z=z  - —  1 arc  tang  [a  tang/x/)  1  lors- 
qu'il arriwe  sur  le  second  de  ces  plans.  Pendant  que  le 
mobile  passe  de  T un  à  Vautre,  0  augmente  constéunment 


de 


2sina 


n^  B  croit  toujours  de  - —  dans  des    intervalles  de 

'  sma 

temps  successifs  égaux  à-  à  partir  d*un  instant  quel- 

conque. 

En  rapprochant  cette  dernière  conclusion  de  son  ana- 
logue relative  à  Zy  on  voit  que  : 
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Le  mouvement  tOHsidàré  à  partir  d*un  instant  quel- 
conque  est  périodique.  La  durée  de  la  période  est  -  • 

A  la  fin  d'une  période  le  mobile  se  trouve  sur  le  même 
parallèle  qu'au  commencement,  mais  dans  une  position 
différente.  Ses  vitesses  au  commencement  et  à  la  fin  ont 
la  même  valeur,  et  leurs  directions  font  des  angles  égaux, 
dans  le  même  sens,  avec  le  parallèle. 

Si  - —  était  contenu  un  nombre  entier  de  fois  dans  un 
sma 

multiple  sNtt  de  2it^  c'est-à-dire  si  aNsina  était  un 
nombre  entier  N^,  après  une  durée  - —  écoulée  à  partir 

d'un  instant  quelconque,  ^,  r,  ^  et  i^  auraient  repris  ]cs 

mêmes  valeurs,  tandis  que  0  aurait  augmenté  de  aNii; 
le  mobile  sei*aitdonc  dans  la  même  position  et  aurait  la 
même  vitesse  en  grandeur  et  en  direction  qu'à  l'instant  à 
partir  duquel  ou  le  considère.  Dans  ce  cas  seulement,  la 
trajectoire  est  une  courbe  finie. 

Quand  e  =  o,  c'est-à-dire  pour  une  vitesse  initiale 
dirigée  suivant    Ay\  l'équation  (5)   donne  z  =  z^^   et 

z  = ou  «^.  — .  c>elon  qu  onar^^fxr^,  ouro<C/*^'o9 

le  mobile  s'éloigne  d'abord  du  sommet  ou  s'en  rapproche. 
Si  avec  £  =  o  on  a  ^^^z=^yLr^y  les  plans  (5)  se  confon- 
dent tous  deux  avec  celui  du  parallèle  AB,  et  cela  indique 
que  le  mobile  décrit  ce  parallèle.  Dans  ce  cas  particulier, 
en  eiiet,  la  valeur  (3)  de  dt  serait  imaginaire  si  l'on 
n'avait  toujours  z  =:  js^,  car  la  quantité  sous  le  radical, 
(substitution  faite  de  —  f**  à  A),  se  réduit  à 

—  p'  lang^ a  séc' a  ( s'  —  2, )'. 
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L'équation  (i)  donne  u  =  f^^,  et  Tëquation  (a) 

-r-  =  -r  =  ->        d'où       0  =  -r. 

Répulsion.  —  Soit  k  =  |x*.  On  a 

du 


!idiz=i± 


s/HfHfH 


Posant  /x*u  4-  n  =  Ç  ^n*+  l>^p^y  îl  vient 

dont  Tintégrale  est 

y  désignant  la  constante  arbitraire.  On  tire  de  là 

Ç  =  i.(iP»My=tO-f-e-a/i(yd:0), 
2 

Par  suite,  l'intégrale  générale  deTéquation  (3),  substitu- 
tion faite  de  jui*  à  Xr,  est 

^»»»tang«==  -  \/SM^^(<?^/'(y=^')-f.  e-^/*(y=*=0)  _  „. 

Pour  avoir  l'intégrale  particulière  qui  convient  au  pro- 
blème, il  suffit  de  déterminer  y  par  les  deux  formules 

Quand  le  mobile  se  rapproche  d'abord  du  sommet  du 
ctae,  il  faut  prendre  les  signes  inférieurs^  alors  z  décroit 
jusqu'à  la  valeur  positive  donnée  par 
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puis  croit  ensuite  indéfiniment.  Quand  au  contraire  le 
mobile  s'éloigoe  d'abord  du  sommet,  il  faut  prendre  les 
signes  supérieurs,  et  alors  z  croit  toujours  à  partir  de  sa 
.valeur  initiale. 


NOTK 

sir  n  article  iiséré  das  les  Neifelles  Aiailes  de  laiUiuliqies 
et  relatif  à  la  piblicatioi  utililée  : 

Passage  du  Traité  de  la  Musique  d'Aristide  QuirUiiien,  etc.  (*) 


(filtrait  dM  Mti  deW  Accademia  Pontificia  de*  Jfuwi  Lincei, 
t.  XIX,  aonë*  XIX,  léaDce  da  8  avril  I8«6.) 


L'auteur  d^un  article  inséré  dans  les  Nouvelles  Annales 
de  Mathématiques  (avril  1866,  p.  189,  1.  1-214)  s^ étonne 
qu'un  homme  qui  s'occupe  de  l'histoire  de  l'Arithmétique 
ait  pu  attacher  à  des  textes  grecs  où  certaines  propriétés 
des  nombres  reçoivent  une  application  superstitieuse, 
assez  d'importance  pour  prier  deux  hellénistes  de  tra- 
duire et  d'expliquer  un  de  ces  textes,  et  pour  être  curieux 
de  connaître  l'époque  de  Fauteur.  Le  critique  parait  avoir 
oublié  que^  lorsqu'il  s'agit  de  faire  l'histoire  d'une  con- 
naissance, il  faut  bien  la  saisir  dans  les  textes  les  plus 
anciens  où  on  la  rencontre,  lors  même  qu'elle  y  serait 
appliquée  à  un  usage  puéril.  C'est  ainsi  que  l'histoire  de 
l'Astronomie  et  celle  de  la  Chimie  trouvent  des  documents 
précieux  dans  le  fatras  des  astrologues  et  des  alchimistes. 
C'est  ainsi  que  des  notions  assez  avancées  sur  les  pro- 


(*)  Voir  Ani  deir  Accademia  Pontificia  de'  Nuovi  Uncei,  t.    XVUI, 
anno  XYUI,  i865-66,  etc.,  sessione  VU  delF  ii  giugno  i865,  p.  365-376. 
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priëtës  des  nombres  se  troaTent  impliquée»  dans  ceruines 
rêveries  antiques  sur  leurs  significations  mystérieuses  et 
sur  les  influences  chimériques  qu'on  leur  attribuait,  ou 
bien  dans  certaines  formules  bizarrement  énigmatiqnes 
sous  lesquelles  on  se  faisait  un  jeu  de  cacher  des  notions 
mathématiques.  C'est  ainsi  que  le  nombre  nuptial  de 
Platon  et  les  remarques  subtiles  d'Aristide  Quintilien  sur 
les  nombres  qui  représentent  les  sons  musicaux  et  sur  les 
rapports  prétendus  de  ces  nombres  avec  certains  phéno- 
mènes physiologiques,  peuvent  jouer  un  rôle  sérieux  dans 
Thistoire  antique  de  diverses  propriétés  de  nombres, 
et  notamment  de  l'égalité  3*-h  4*+ 5*s=:6*.  En  efl'el, 
cette  égalité  se  trouve  certainement  impliquée  dans  le  pas- 
sage de  Platon  sur  le  nombre  nuptial^  comme  on  en  peut 
voir  la  preuve  donnée  par  M.  Vincent  dans  le  tome  XVI 
des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  (*)^  et  par  moi  dans  un  article  de  la  Rei^ue  ar- 
chéologique [**).  Cette  même  égalité  se  trouve  aussi 
dans  le  passage  d'Aristide  Quintilien  traduit  et  com- 
menté dans  la  publication  mentionnée  ci-dessus,  comme 
on  en  peut  voir  la  preuve  dans  cette  publication  même* 

Th.  Hekîri  Martin. 

Nou  dm  Bédacteur.  —  La  répatation  de  N.  le  prince  Bonoompagni  et 
celles  de  MM.  H.  Martin  et  Vincent  »ont  trop  solidement  établies  pour 
avoir  rien  à  redouter  d'une  phrase  maladroite  qui,  danaaon  exu^me  con- 
cision, ne  rendait  point  notre  pensée.  Nous  n'avons  jamais  eu  Tîntention 
de  refuser  à  ces  messieurs  la  justice  qui  est  due  à  leurs  beaux  travaui. 
Nous  insérons  d'autant  plus  volontiers  la  réclamation  de  M.  H.  Martin, 
qu'elle  renferme  une  opinion  fort  judicieuse  et  qui  ne  s'applique  pas  seu> 
lemenl  aux  travaux  d'érudition.  C'est  en  attaquant  les  plus  petits  détails» 
qu'on  vient  k  bout  des  plus  grandes  questions.  P. 


(*)  Paris,  1847;  in-4f  p-  t84,  lig.  9'3(>)  p.  186-193,  et  p.  194,  lig.  a-ig. 
(*•)  Xlll*  année,  iS*  livraison,  i5  août  i856,  p.  257-287. 
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SOLUTION  DE  OVESHOHS 
PROPOSÉES  DANS  LES  NOUVELLES  ANNALES. 


Question  613; 

Par   m.    Ar.    VIANT   (*), 
Au  Prytanée  Militaire. 

On  donne  une  conique  et  un  point  fixe  O  dans  son 
plan.  Du  point  O  on  mène  deux  droites  OA^  OB  per^ 
pendiculaires  entre  elles ^  qui  coupent  la  conique  en  A 
et  B.  On  joint  le  point  A  au  point  B,  et  Von  mène  en 
ces  points  les  tangentes  AT,  BT  à  la  conique^  on  pro' 
jette  le  point  O  sur  les  trois  côtés  du  triangle  ABT  ;  par 
les  trois  points  ainsi  obtenus  on  fait  passer  une  circon^ 
Jérence.  Pour  chacune  des  positions  de  r angle  droit, 
on  obtient  ainsi  une  circonférence ^  démontrer  que  toutes 
ces  circonférences  sont  tangentes  à  une  même  circon^ 
férence. 

La  circonférence  des  projections  du  point  O  peut  être 
conaidérée  comiBe  la  podaire,  par  rapport  a  O,  d'une  co- 
nique tangente  aux  trois  côtés  du  triangle  ABT  et  ayant 
un  foyer  au  point  O.  Cherchons  l'enveloppe  de  ces  co- 
niques. 

La  transformation  par  les  polaires  réciproques,  lorsque 
la  courbe  direclrice  «st  une  circonférence  admettant  le 


(')  La  question  613  a  déjà  été  résolue  (numéro  de  juin,  p.  277}.  La 
solution  de  M.  Viant  n'a  pas  été  mentionnée.  Cest  une  omission  que  nous 
réparons  en  insérant  cette  solution  dans  le  présent  numéro.  Elle  difTère 
d'ailleurs  en  plusieurs  points  de  colle  qui  a  été  donnée  par  M.  Bau- 
«aucune. 
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point  O  pour  centre,  remplace  les  coniques  focales,  in- 
scrites dans  le  triangle  variable  ABT,  par  des  cercles 
circonscrits  auK  triangles  polaires  conjugués  des  tri- 
angles ABT. 

Soit  abt  un  de  ces  nouveaux  triangles  (les  petites  let- 
tres désignant  les  pôles  des  côtés  opposés  aux  sommets 
de  même  nom).  Le  triangle  abt^  relativement  à  la  co- 
nique transformée  de  la  conique  donnée,  est  placé  comme 
le  triangle  ABT  relativement  à  celle-ci.  De  plus,  OA,  OB 
étant  rectangulaires,  les  tangentes  at,  bt  à  la  transfor- 
mée ab  le  sont  pareillement. 

Or,  la  circonférence  circonscrite  au  triangle  abt  est 
évidemment  tangente  en  t  à  la  circonférence  fixe  d'où  Ton 
voit  la  conique  ab  sous  un  angle  droit  (*),  Par  suite,  la 
conique  transformée  de  la  circonférence  circonscrite  au 
triangle  abt^  c'est-à-dire  la  conique  mobile  du  foyer  O, 
reste  toujours  tangente  à  une  conique  qui  a  le  point  O 
pour  foyer^  et  le  contact  a  lieu  sur  la  polaire  AB  de  t  (**). 

Revenant  à  la  question  proposée,  on  voit  que  la  cir- 
conférence des  projections  du  point  O  touche  constam- 
ment une  circonférence  fixe,  et  que  le  contact  a  lieu  au 


(*)  La  conique  ah,  transformée  de  la  conique  donnée  AB,  touche  les 
cétés  at,  bt  du  triangle  abt  aux  points  a  etb,he  centre  c  de  cette  conique 
ab  est  sur  la  droite  menée  du  point  t  au  milieu  m  de  la  corde  des  con- 
tacts ab.  Le  point  m  est  le  centre  de  la  circonférence  circonscrite  au 
triangle  abt,  parce  que  l'angle  atb  est  droit.  Les  deux  circonférences  dont 
il  s*agit  passent  par  le  point  /,  leurs  centres  meie  sont  sur  une  droite 
menée  par  ce  point;  donc  elles  sont  tangentes  Tune  à  l'autre  au  point  t. 

(**)  Cette  dernière  conique  est  Tenveloppe  des  cordes  AB  de  la  conique 
donnée,  qui  sont  Tues  du  point  O  sons  un  angle  droit.  L'un  de  ses  foyers 
coïncide  avec  le  point  O,  la  directrice  correspondante  à  ce  foyer  est  la 
polaire  du  point  O  par  rapport  à  la  conique  donnée.  Son  centre  esta 
rinterseetion  de  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  O  sur  la  polaire  et 
de  la  droite  qui  unit  les  milieux  de  doux  cordes  rectangulaires  menées 
par  le  point  O  dans  la  conique  donnée.  G. 
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pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  O  sur  AB  {*),  ce 
qui  démontre  accidentellement  ce  théorème  connu  :  Le 
lieu  des  projections  d^un  point  sur  une  corde  AB  vue  de 
ce  point  sous  un  angle  droit  est  une  circonférence. 

Note.  —  M.  Viant  remarque  qu*au  moyen  de  la  transformation  par  po- 
laires réciproques,  en  prenant  pour  courbe  directrice  un  cercle  quel- 
conque dont  le  centre  soit  autre  que  le  point  O,  on  peut  déduire  du 
théorème  démontré  un  nombre  illimité  d*autre8  théorèmes,  ce  qui  est  in- 
contestable. Mais,  comme  te  remarque  aussi  M.  Yiant,  les  propriétés  des 
sections  coniques  qui  donnent  lieu  à  de  longs  énoncés  ne  présentent  que 
peu  d'intérêt. 


Question  675 

(T0lrl*sérl6,  t.  II,  p.  479); 

Par  m.    LAISANT, 

Lieutenant  du  Génie,  Licencié  es  sciences. 

Soient  ABC  un  triangle  isocèle  dont  chacun  des  angles 

A ,  B  a  pour  mesure  arc  tang  a  v'a  ;  p^  p,  g,  r  les  longueurs 
des  perpendiculaires  abaissées  des  sommets  A,  B,  C  sur 
une  ligne  droite  quelconque  située  dans  le  plan  du  tri- 
angle ;  mener  par  un  point  donné  une  droite  telle,  que 
la  somme  algébrique 

r     ^  112 

l)  -H h-=:0. 

P      g       r  ^ 

G.  ].  Oxford. 

Prenons  la  base  AB  du  triangle  pour  axe  des  x,  la  hau- 


(*)  EfTectÎTement,  il  est  facile  de  Toir  que  si  deux  coniques  ayant  pour 
foyer  commun  le  point  O  touchent  une  droite  AB  au  même  point,  leurs 
podaires  relatlTcs  an  foyer  commun  O  sont  elles-mêmes  tangentes  au 
point  de  rencontre  de  AB  et  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  O  sur  cette 
droite.  Or,  la  podaire  de  la  conique  euTeloppe  des  cordes  AB  est  évidem- 
ment une  circonférence  fixe  ;  par  conséquent,  la  proposition  est  démon- 
trée. G. 
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teur  OC  pour  axe  des  ^;  soit  h  cette  hauteur  OC.  Soit 
a  z=  OA  =  OB.  On  aura  hr=  iLasfô.  d*après  Thypothèse. 


Soit  maintenant  y  =  mac  +  n  Téquation  d'une  droite 
située  dans  le  plan  du  triangle.  Les  distances  p,  ç,  r  de 
cette  droite  aux  trois  sommets  A,  B,  C  sont  respective- 
ment proportionnelles  à  ■+•  ma  —  n,  —  ma  —  n,  h  —  n. 
On  peut  remplacer  p,  q^  r  par  des  quantités  proportion- 
nelles dans  Téquation  (1)9  à  cause  de  Thomogénéité  de 
cette  équation,  et  nous  exprimerons  que  la  droite  satis- 
fait à  la  condition  en  écrivant 


2t 


^    ' .  ma  —  n        —  ma  —  n        n  —  n 

OU,  par  transformation, 

/w'û*  -f-  hA  —  a/i'  =  o, 

ou,  à  cause  de  A*  =  8a*, 

.     ■^m^h*  -\-  nh  —  2/1*  =:o, 
o 

/w>A»=i6/i»— 8/fA, 
(/w»  -f- 1)  A»  =  16/Î»—  8/iA  -f-  A>  =  ( A  —  4 /i )% 


hr=z±. 


h 

^f/f'  -h  I 
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Le  premier  membre  est  constant,  le  second  membre 
exprime  la  distance  de  la  droite  j^tr  mx-\-  n  au  point 

X  =  o  9  y  z=z  j'  Donc,  toute  droite  satisfaisant  à  la  con- 
dition, est  tangente  à  un  cercle  ayant  son  centre  en  co  au 

quart  de  la  hauteur,  et  un  rayon  égal  à  -r*  C'est  le  cercle 
inscrit  dans  le  triangle,  car 

3  I  I 

wD  =  «C.cosC«D  =  -7  Ax  - —  :=  -jh. 

Il  est  clair  que  cette  propriété  renferme  la  solution  de  la 
question,  solution  double  en  général,  mais  qui  pourra 
devenir  unique,  ou  même  disparaître,  suivant  la  position 
du  point  donné. 

Généralùation.  —  On  peut  se  proposer  de  généraliser 
le  problème  en  en  modifiant  un  peu  l'énoncé.  Supposons 
Tangle  à  la  base  quelconque;  de  plus,  mettons  un  nombre 
quelconque  |i  à  la  place  de  2  dans  Téquation  de  condi- 
tion, et  voyons  dans  quels  cas  la  solution  trouvée  ci-des- 
sus s^appliquera  ici.  L'équation  (2)  deviendra 

I                             I  u. 
1_ 1 r — _Q 


ma  —  n        —  ma  —  n       h  —  n 

ou 

ftm*a^  4-  2/?A  —  (^  -h  2)/t'  =  O. 

Soit  k  la  tangente  de  Tangle  à  la  base,  on  a 
et,  par  suite, 

fx  w'  —  -f-  2/î/i  —  (pL  -h  2)  /l'  =  o, 

A* 

m^h^  H nh (u  -h  2)  /i' --  o, 

p  y- 
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i 

f*                            f*  I 

(/w*-f-i)A'i=/<' ;i/*H (tt  -h  2)«». 

Cherchons  la  condition  pour  que  le  second  membre  soit  I 

un  carré  parfait.  C'est 

ou  '  I 

A'*=  fl{ft-h  2), 
(3)  fA'-h2f*—  X»=:0. 

Si  cette  condition  est  satisfaite,  il  vient 

(m»-4-i)A'=(>i-— y, 

^'  ^m*  -+- 1 


La  droite  j-  =  mx  +  n  satisfaisant  à  la  condition 
— i h  -  =  o  est  alors  tangente  i  un  cercle  de  rayon 

^  dont  le  centre  a  pour  coordonnées  x  =  o^y  =  ^  • 

Ce  cercle  est  le  cercle  inscrit  au  triangle,  si  on  prend 
pour  yi  la  racine  positive  [Xi  de  l'équation  (3).  Si  on  prend 
au  contraire  la  racine  négative  fif^  on  sl  le  cercle  tangent 
aux  trois  côtés  du  triangle,  mais  au-dessous  de  la  base. 
Des  calculs  très-simples  font  voir  tout  cela.  Voici  un  ta- 
bleau de  quelques  valeurs  correspondantes  de  k  et  de  /a, 
comprenant  des  valeurs  entières  de  cette  dernière  quan- 
tité : 
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f*i 

ft. 

k 

-h  1 

3 

s/S 

-f-    2 

■ 

-4 

v/8 

-f-  3 

5 

v/i5 

+  4 

6 

V^ 

•    •   •    > 

•      •      •      • 

•   •   • 

On  voit^  par  exemple,  que  dans  la  question  proposée 
on  aurait,  en  menant  une  tangente  au  cercle  exinscrit 
dont  il  vient  d'être  question,  la  solution  répondant  à  la 
condition 

l  +  i_4 

p        q        r 


1 =o. 


Question  764; 

Par   m.    roque, 

Grenadier  au  49*  de  ligne. 

Les  axes  des  paraboles  qui  ont  pour  foyer  un  point 
donné  M,  et  qui  passent  par  deux  points  donnés  F,  F', 
sont  parallèles  aux  asymptotes  de  l 'hyperbole  quia  pour 
foyers  les  deux  derniers  points  donnés  F  et  P,  et  qui 
passe  par  le  premier  M. 

Si  des  points  F,  F'  comme  centres,  avec  FM,  F'M  pour 
rayons,  je  décris  des  cercles,  et  si  je  mène  les  deux  tan- 
gentes communes  à  ces  cercles,  j'aurai  les  directrices  de 
deux  paraboles  satisfaisant  aux  conditions  de  l'éttoncé; 

Ann,  de  Mathémat,,  3«  série,  t.  V.  (Octobre  iS66.)  3o 
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leurs  axes  seront  parallèles  aux  rayons  menés  aux  poiiils 

de  contact. 

Soient  O  et  OA  le  centre  et  Tune  des  asymptotes  de 

l'hyperbole  dont  F,  F'  sont  les  foyers  et  qui  passe  par  le 

point  M-,  on  aura 

.^w.       «       F'M  — FM 
cosAOF=-  = ^, 

D'autre  part,  soient  FK  le  rayon  mené  du  centre  F  au 
point  de  contact  K  de  la  tangente  commune  aux  deux 
cercles,  et  (V  le  centre  de  similitude  de  ces  deux  courbes, 

on  aura 

^„^,      FK        F' M  — FM 

cosKFO'  =-r-= : 

f(y  FF' 

donc  FK  est  parallèle  à  OÂ.  Ainsi,  les  axes  des  deux 
paraboles  sont  parallèles  aux  asymptotes  de  Thyperbole. 

C.    Q.    F.    D« 

Note,  -^  Autres  solutions  de  MM.  Laisant;  A.  Gille,  élève  de  VÉcole 
Sainte^yeneviève ;  Camille  Masdng,  élève  de  l'École  Centrale;  C  B.,  de 
Gand;  J.  Graindorge,  élève  ingénieur  des  Mines  à  Liège;  Biny,  élève  au 
lycée  de  Toulouse;  A.  Robin  et  F.  Gaston,  du  lycée  ée  Grenoble;  J.  Ra- 
kouski;  Camille  Laduron,  élève  à  TÉcole  des  Mines  de  Uége;  et  P.  H. 


Question  766; 

Par    m.    laisant, 
Lieutenant  du  Génie,  Licencié  es  sciences. 

Les  deux  ellipses  de  Cassinij  données  par  les  équations 

se  coupent  orthogonalementy  pourvu  que  Von  ait 

(Stebbok.  ) 
Soient  Xf  y  les  coordonnées  d'un   point  M  comaïun 
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aux  deux  courbes,  ou  aura,  en  ajoutant  leurs  équations, 

(i)  îi(jc»-Hr?— 2(«»-t-a")(x»— j»)4-a^-hii'*— (^♦-^^'«)=o- 

Le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  à  la  première 
ellipse  au  point  M  est 

et  —  —      »      -  '••*  ^ 

fy  (*>  y) 

ou,  réduction  faite, 

De  même,  pour  la  seconde  courbe, 


aa 


y  jc'  -4-  ^*  -f-  fl'* 

Eji  multipliant,  on  a 

Remplaçant  (■^'•4-,x*)*  P^''  **  valeur  tirée  de  Téqua^ 
tion  (i),  il  vient 

Cette  expression  se  réduit  à  —  i  dans  Thypothèse 

« 
de  sorte  qu'au  point  (x,  ^)  considéré,  les  deux  courbes 
se  couperont  orthogonalement. 

Cette  démonstration  suppose,  il  est  vrai,  Texistence  du 
point  commun  M;  mais,  en  examinant  les  formes  respec- 
tives des  deux  courbes,  on  arrive  facilement  à  voir  qu'elles 
se  coupent  effectivement  lorsque  (a* —  a'*)*  =  i*-|-  i'*. 

Car,  de 

3o. 
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on  lire,  en  supposant  a^al^ 

ou  bien 

Dans  le  premier  cas,  on  a 

o'»_  b'*  <  rt'  —  6'  <  fl"  -t-  *"<«»-+-  ô^ 

Alors,  suivant  que  a* —  b*  sera  ]>  ou  <  o,  les  deux 
courbes  seront  chacune  formées  de  deux  ovales  séparés, 
ou  continues  toutes  deux.  Dans  la  première  hypothèse 
elles  se  coupent,  car  les  termes  des  inégalités  ci -dessus 
sont  les  carrés  des  abscisses  des  points  de  rencontre  avec 
Taxe  des  x. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  les  deux  courbes  se  cou- 
pent encore,  car 

A»  —  fl»  <  6'»  —  rt'% 

et  ces  termes  sont  les  carrés  des  ordonnées  des  points  de 
rencontre  avec  Taxe  des  j. 
Lorsqu'on  a 

il  vient 

6'^ -h  a'»  <  û* -4- 6%     et     a^  — 6^  <«'»-+- A'». 

En  outre, 

puisque 

tf>û'     et     ^<6'. 

Donc, 

a'»  -_  è'»<;;  rt^  —  6»  <  û"  -h  b'^  <  a»  -f-  /;», 

comme  précédemment,  et  on  arrive  aux  mêmes  conclu- 
sions. 

iVoic.  —  MM.  J.  Orfiitidorge,  élève  in^rénienr  des  Min<»  h  Liège;  C.  6., 
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deGand;  C.  Massing,  élève  deTÉcole  Centrale;  Camille  Laduroo,  élève 
de  l'École  des  Mines  de  Liège;  E.  Canel,  élève  du  lycée  de  Dou<i;  P.  Ca- 
pin,  du  lycée  de  Montpellier;  et  E.  Muzeau  ont  démontré  qu*en'un  point 
commun  aux  deux  courbes ,  leurs  tangentes  sont  rectangulaires. 

L'existence  des  points  communs  rérls  résulte  de  la  résolution  des  deux 
équations  proposées,  en  ayant  égard  k  Phypothèse 

En  coordonnées  polaires,  ces  équations  deviennent 

p*  —  2  a*  /?'  cos  a  ûj  -t-  a*  —  &*  =  o, 
p*  —  2  a'''p*  cos  2  «»  4-  «'* —  A'*=  o  ; 
leur  addition  donne 

p*  — (a' H- a"  )  p' cos  2  û> -t- a* «'* 


d'où 

(') 

Par  suite, 

cos  au»   =  -f-T JTT-Z' 

n*— .                  1                               il    a'*         h'*  —  A- 

(•■!)■ 

En  admettant,  ce  qui  est  permis,  qu'on  ail  a*  >  a'*,  l'équation  (2)  dé- 
termine pour  p'  une  valeur  réelle  et  positive  comprise  entre  a'*  et  a*,  et 
il  en  résulte  une  valeur  de  cos 261»  réelle  et  moindre  que  l'unité.  Car  Tin- 
égalité 

revient  à 

p*  — (««H-a'«)p«-+-a«a'«<0, 

d'où 

(p«-.a'>)(p'-a«)<o. 

Cette  dernière  condition  est  évidemment  remplie,  puisque  la  valeur  de  p' 
est  comprise  entre  a'*  et  a*.  G. 


Question  proposée^ 

Solution  de  M.  L.  AMALRIC, 

Élève  de  l'institution  Sainte-Barbe  (cours  du  lycée  Louis*le^Grand)« 

Un  cercle  se  meut  en  restant  tangent  à  une  ellipse, 
de  manière  à  avfoir  avec  celte  courbe  un  système  de  tan- 
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génies  communes  paraUèles^   quel  est  le  lieu  fie  son 
centre? 

Je  prends  pour  s^xes  de  coordonnées  les  deux  axes  de 
l'ellipse;  l'origine  est  le  centre  O  de  cette  courbe.  J'ap- 
pelle X,  Y  les  coordonnées  du  centre  M  d'un  cercle  ayant 
en  commun  avec  l'ellipse  deux  tangentes  parallèles  \  la 
direction  de  ces  tangentes  est  celle  du  diamètre  OM;  et 
la  distance  du  centre  O  à  ces  mêmes  tangentes  est  le  rayon 
du  cercle.  Je  puis  donc  écrire  immédiatement  Téqua- 
tion  de  ce  cercle 

a  a,  26  étant  les  longueurs  des  axes  deTellipse. 

Comme  je  discuterai  plus  tard  l'équation  du  lieu  du 
centre  en  coordonnées  polaires,  j'écris 

X*  -H  Y*  =  p%     X 1=  p  cosfl»,     Y  =  p  sinw, 

et  j«  pose 

a^  sin*w  -h  b^  cos'a»  =  M'; 

de  là  l'équation  du  cercle  sous  cette  autre  forme 

(i)  a:*-4-j^>— 2Xx  — iXr-f-p'—  M^=o. 

Tous  les  cercles  qu'elle  représente  doivent  être  tan- 
gents k  l'ellipse;  je  puis  donc  (brmer l'équation  en  X  re- 
lative à  Téquation  (i)  et  à  l'équation  de  l'ellipse 

et,  en  exprimant  que  cette  équation  en  A  a  une  racine 
double,  j'aurai  une  équation  f(XyY)  -^  o  qui  sera  celle 

du  lieu  demandé. 

J»  •    •     • 
ai  ainsi 
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et 

(X*'-4-i)(>a»-hi)(|»'— M»— Xa'^») 

J'ordonne  par  rapport  à  X,  Il  vient 

La  relation  f{X^  Y)  =  o,  qui  exprimerait  que  celte 
équation  a  deu?^  racines  égales,  serait  très-compliquée, 
puisqu'elle  est  ordinairement  considérée  comme  le  résul- 
tat de  Télimination  de  X  entre  deux  équations  du  second 
degré,  obtenues  en  dérivant  Téquation  précédente  par 
rapport  à  X,  et  à  une  nouvelle  variable  introduite  de  ma- 
nière à  rendre  l'équation  homogène. 

Dans  ce  cas,  à  cause  de  la  forme  particulière  de  l'équa- 
tion (â),  on  peut,  en  transformant  les  coefficients^  faire 
apparaître  une  de  ses  racines. 

Le  coefficient  de  X  peut  s'écrire 

(a» -h  b^)  M'-f-  /i»i»-f-ii»X*-f-  *»Y»  — (fl'-f-  A>)(X»-I-  Y») 

Je  pose 

et  alors  Téquation  (2)  devient 

fl*6*X'-+-fl»6»Nn'-+-[a>*'-h(N»— M')M']X-f-M'  =  o, 

ou 

(3)  {a'bn  -h  M^)[€i'6»X'-+-f  N»—  M»)  X  -h  1]  =  o. 

Celte  équation  peut  avoir  une  racine  double  de  deux 
manières  : 
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1^  Quand  réquation  du  second  degré 

a  ses  racines  égales,  ce  qui  donne 

(N^— M^)»— 4fl^è»  =  o, 

ou,  parce  que 
Delà 

p  =  (a-f-^)      €t      p  =  (« —  6). 

Ainsi  les  deux  circonférences  C,  C,  concentriques  à 
Tellipse,  et  ayant  respectivement  pour  rayons  la  demi- 
somme  et  la  demi-différence  des  axes  de  cette  courbe, 

appartiennent  au  lieu  des  centres. 

M* 
2®  La  racine —  de  Téquation  (3)  peut  aussi  être 

racine  de  Téquation  du  second  degré 

et  alors   Téquation  en  A  aura  bien  encore  une  racine 
double.  D^où  la  condition 

ou 

M»[îVP— (N» -- M»)] -f-fl*6»  =  o, 

et  réquation  correspondante  est 

(a^sin*®  -h  ^■cos'ft>)[<i*sio*»  -4-  6^cos'»—  (a*  -f  b^)  H-  p*] 

ou 

(a^sin^6)  H-6'cos'»)(p'  —  a'cos'»  —  A^sin'«)-+-  a' 6'=  o, 

c*  sin'Gi>.cos'6>> 

P'  —--  : 


«'  sin'w  -h  6*  cos^M 
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Cette  dernière  représente  une  courbe  S  facile  à  con- 
struire. 

A  priori  on  voit  bien  que  les  quatre  points  où  les  deux 
circonférences  C,  Q'  rencontrent  les  axes  de  Tellipse  ap« 
partiennent  au  lieu  cherché  [*)\  de  même,  on  voit  que 
le  centre  de  Tellipse  est  un  point  multiple  qui  corres- 
pond aux  cercles  concentriques  à  l'ellipse  et  tangents  à 
cette  courbe  en  ses  sommets.  Il  resterait  à  voir  si  \\  courbe 
trouvée  S  fait  bien  réellement  partie  du  lieu  des  centres, 
ou  si  elle  est  due  a  un  fait  purement  algébrique  {^*)' 

(*)  Un  point  quelconque 

x  =  (a-|-6)co8u,    r  =  (aH-&)sino) 

de  la  circonférence  C  est  le  centre  d'un  cercle  qui  touche  l'ellipse  au  point 

X  =  a  C08  6>,    J^  =  b  sin  oj 

et  dont  le  rayon  est  ^a^sin'ca  +  fr'cos*»  ou  M.  Le  même  cercle  a,  eu 
commun  avec  rellipse,  deux  tangentes  parallèles;  son  centre  appartient 
donc  au  Heu  cherché. 
De  même,  en  prenant  pour  centre  un  point  quelconque 

x=(â  —  h)coèaif    y  =  (a  —  b)sinùi 

de  la  circonférence  C,  et  pour  rayon  ^a*s\n*<n-^b*  cos*oj,  le  cercle  dé- 
crit touchera  Fcllipse  au  point 

X  r=  a  C08  oif    y=.  —  &  sin  w  ; 

il  aura  de  plus,  avec  rellipse,  deux  tangentes  parallèles.  Ainsi  le  centre 
de  ce  cercle  est  un  point  du  lieu. 

{^*)  La  courbe  S,  représentée  par  l'équation 

, c^sin*MCO8*0i) 

^       a*  sin'  w  -H  &•  cos"  ai  ' 

est  le  lieu  géométrique  des  projections  du  centre  de  Tellipse  sur  les  nor- 
males à  rdlipse;  par  conséquent,  la  courbe  S  fait  partie  du  lieu  cherché. 

G. 
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C«MmiTION  MATHfiMATIQUI 
donie  ei  1864  au  caididals  à  TEcole  Poljtechniqne  (2'  sijet)  ] 

Solution  de  M.  Gh.  CATLA, 

Répétiteur  au  collège  RolUn. 


On  donne  sur  un  plan  une  circonférence  (O),  un 
point  A  et  une  droite  (D).  Du  point  A  on  mène  une' 
droite  qui  coupe  {D)  en  un  point  B  ;  sur  AB  comme  dia- 
mètre on  décrit  une  circonférence;  cette  circonférence 
et  la  circonférence  O  ont  pour  corde  commune  une  droite 
qui  rencontre  AB  en  un  point  M.  On  demande  le  lieu 
décrit  par  le  point  M,  lorsque  la  droite  AB  tourne  autour 
du  point  A. 

i^  Le  point  A  et  la  circonférence  O  étant  fixes,  (exa- 
miner quelles  sont  les  différentes  formes  que  présente 
le  lieu  (M)  lorsque  Von  considère  des  droites  telles  que 
(D),  parallèles  entre  elles, 

a^  Faire  voir  que  les  différentes  courbes  ainsi  obtenues 
passent  par  quatre  points  Jixes  et  ont  leurs  axes  paral- 
lèles. 

Je  prends  pour  axes  de  coordonnées  la  perpendiculaire 
et  la  parallèle  menées  par  le  point  A  à  la  droite  donnée  D. 

Soient  a  ei  b  les  coordonnées  du  centre  O,  Téquation 
de  la  circonférence  donnée  est 

(i)  j:'-f-/^ — 7.ax — 2ArH"/*'=:o, 

en  posant 

La  sécante  mobile  AB  a  pour  équation 
^2)  y  :=  mx. 
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L'équation  du  second  cercle  dont  le  centre  est  an  mi- 
lieu de  âB  est 

(3)  x^ -h  x^ — OLX  —  moLjr  =  o, 

• 

a,  étant  Tabscisse  de  la  droite  (D). 

La  corde  commune,  ou  Taxe  radical  des  deux  circon- 
férences) a  pour  équation  ' 

(4)  (îa  —  a)x-\'(^b  —  mcL)j  —  /?*  =  o. 

m 

Eliminant  m  entre  les  équations  (2)  et  (4)9  on  a  Téqua- 
tion  du  lieu 

(5)  (2fl  —  x)x^  ^abxjr  —  a^*  —  p^x=zo 

Donc  le  lieu  du  point  est  une  conique. 

Discussion.  — La  quantité  dont  le  signe  caractérise  le 
genre  de  la  conique  est 

6»-4-a(2fl— a)     ou     —  [a  — (fl-hrf)][aH-(rf  — «)], 

d  représentant  la  distance  OA. 

En  considérant  a  comme  une  coordonnée  courante, 
chacun  des  facteurs,  égalé  à  zéro,  représente  une  paral- 
lèle à  Taxe  des  /,  et  qu'il  est  facile  de  construire.  On  a 
ainsi  deux  droites  D^  D^  parallèles  à  D. 

Si  la  droite  D  est  située  entre  D^^  ly,  le  lieu  est  une 
hyperbole;  si  elle  est  extérieure  à  ces  deux  parallèles,  le 
lieu  est  une  ellipse.  Enfin,  si  elle  coïncide  avec  Tune  de 
ces  parallèles,  le  lieu  est  une  parabole. 

Quand  le  lieu  est  une  ellipse,  cette  ellipse  se  réduit  à 
un  point,  qui  est  Torigine,  pour  ime  valeur  infiniment 
grande  de  a,  et  elle  devient  une  circonférence  lorsque 
b  =io  et  a  =  o.  Dans  ce  cas  le  point  A  est  le  contre  du 
cercle  donné. 

Si  la  droite  D  se  confond  avec  Taxe  des  y,  on  aura 
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a  =  o,  et  Fëquation  du  lieu  se  réduira  à 

Cette  dernière  équation. représente  le  système  des  deux 
droites  x  =  o,  ax  H-  fr^  =  — • 

Lorsque  a  =  a,  la  droite  D  passe  par  le  centre  du  cercle 
donné,  et  le  lieu  représenté  par  Téquation  (5)  est  une 
hyperbole  équilatère. 

Le  lieu  est  une  parabole  lorsqu'on  a 

a  =  a  -h  d     ou     a:=:  a  —  d. 
L'équation  (5)  peut  s'écrire 

a(x^-hjr^)  —  x(!iax  ^  2bjr — /?*)=o; 

sous  cette  forme  on  reconniaît  Téquation  générale  des  co- 
niques passant  par  les  quatre  points  dMntersection  de  la 
conique  x'  -i- j'  =  o  avec  les  droites 

Donc  Jes  différentes  coniques  obtenues  en  faisant  varier  a 
sont  tangentes  à  Forigine  à  Taxe  des  j^,  et  elles  passent, 
en  outre,  par  deux  points  imaginaires  conjugués  dont  il 
serait  facile  d'avoir  les  coordonnées. 

L'équation  qui  fait  oonnaitre  les  coefficients  angulaires 
des  axes  est 

a 

«'  H-  2  ■=-  **  —  I  =  o. 
o 

On  voit  que  quand  la  droite  D  se  déplace  parallèlement  à 
elle-même,  les  directions  des  axes  des  coniques  ne  chan- 
gent pas.  Les  coefficients  angulaires  des  axes  ont  pour 

valeurs ~    •  L'équation  qui  fait  connaître  le»  coef- 
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ficieuts  angulaires  des  axes  montre  que  ces  coefficients  ne 

dépendent  que  du  rapport  j  ;  par  conséquent  les  axes  des 

coniques  conservent  toujours  les  mêmes  directions  quand 
le  centre  O  du  cercle  donné  se  déplace  sur  la  droite  AO. 
Il  est  facile  d'avoir  le  lieu  des  centres  des  coniques  ob- 
tenues quand  a  varie.  On  reconnaît  que  c'est  une  hyper- 
bole tangente  au  point  A  à  l'axe  des  abscisses. 


NOTE 

sir  le  loyei  de  raieier  ue  éqiation  qielconqve  di  qialrièie  degré 
ï  ose  éqiation  récipreqDe  du  mêie  degré; 

Par  m.  Rooee  ALEXANDRE. 


Le  type  général  des  équations  du  quatrième  degré  est 
X*  H-  px^  4-  qx^  H-  /a?  4-  j  zrr  o. 

Si  nous  y  remplaçons  x  par  y  •+-  A,  j^  étant  une  nouvelle 
inconnue  et  h  une  indéterminée,  nous  aurons  une  équa- 
tion de  la  même  forme  en  j', 

dans  laquelle  p\  q'^  r',  s' sont  des  fonctions  de  h. 
Divisons  tous  les  termes  par  5^,  nous  aurons 


m 

s' 

-f-  I  =  o. 

Changeo: 

UB 

encore 

d'inconnue, 

et  faisons  dans 

cette 

équation 
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elle  deviendra 


/*  /» 


Nous  avons  déjà  obtenu  régalité  des  coefficients  ex- 
trêmes; si  maintenant  nous  pouvons  déterminer  h  de 
manière  à  rendre  égaux  entre  eux  le»  coefBcients  de  s  et 
de  2*,  réquation  précédente  sera  réciproque. 

Posons  donc 


p'        r' 


I 


y4  Je 


d^où  nous  tirons,  en  multipliant  les  deux  membres  par 

3 

5'^  puis  les  élevant  au  carré, 

ou,  en  remplaçant  les  trois  coefficients  par  leurs  valeurs, 

r'  =  4^*  -+-  3M*  -f-  2qh  4-  r, 
^  s=  ^*  -h  ph*  -f-  9A»  -h  rA  -f-  j, 

(A* -4- ;?  A»  4- ^  A» -4- r^  4- *)  (4  ^ -i- />)*  =  (4  ^^  +  3M' -^  ^  7  A  + '•)*• 

Et  nous  obtiendrons  enfin,  en  développant  et  ordonnant 
par  rapport  à  A, 

-f-  A  (/)'r  4-  8/tf  —  4^'')  ■+-  P*''  —  r*  ==  o, 

équation  du  troisième  degré  qui  nous  donnera  toujours 
au  moins  une  valeur  réelle  pour  h. 

La  question  proposée  peut  alors  être  considérée  comme 
résolue. 
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<HIBSTi6NS. 


778.  SiFéquation  F(a:)  =o  a  toutes  sesracines réelles, 
il  en  est  de  même  de  celle-cî  : 

aY  (x)  H-  bF'  (x)  -+-  cF"(x)  -f- . .  .=  o, 

les  constantes  a,  &,  c, . . .  étant  telles,  que  Féquation 

fl  -4-  ^3  ■+-  C2*  -4- . . .  =  o 

n^aii  pas  de  racines  imaginaires.  (Hermite.) 

779.  Supposant  toujours  que  Téquation 

a-h  bz-h  ct^-^, .  .  =  o 
ait  toutes  ses  racines  réelles,  je  fais 

7 — ^—z =  A  4-  B«  -f-  Cz'H- ...  ; 

a  -4-  02  4-  «*  -h .  .  . 

cela  admis,  je  dis  que  si  Téquation  F  (x)  =  o  a  toutes  ses 
racines  imaginaires,  il  en  est  de  même  de 

AF  (x)  -h  BF'  (* )  -f-  CF''  (x)  -h . . .  =  o. 

(Hbrmite.) 

780.  Soient  m  un  nombre  pair,  et  Téquation 

où  Aq,  Al,  A«, . . . ,  Am  sont  des  nombres  positifs. 
Soient  H  le  plus  grand  des  rapports 

A|         A3         A^  A|||_| 

—  ,        —  ,        — —  j  •  •  •  y       — — ^  f 

JL$         Ai         A4  A^K^a 

r 

et  h  le  plus  petit  des  rapports 

As         A4         A4  A^ 

-^ ,        — ,        — *9  •  •  •  î  ■         ^ 

A|        Aj        A«  Al.  I 

Féqualion   proposée  aura  toutes  ses    racines  comprises 
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entre  H  el  h  si  l'on  a  H  ]>  A,  et  toutes  ses  racines  imagi- 
naires si  Ton  a  H  =  A  ou  <;|  A.  (P.) 

781 .  Les  mêmes  choses  étant  posées,  si  m  est  an  nom- 
bre impair,  Téquation  n'aura  aucune  racine  au-dessus 
de  H,  et  ne  pourra  avoir  qu'une  seule  racine  au-dessous 
de  h. 

Si  H  =  A  ou  <^  A,  Téquation  n'aura  qu'une  racine 
réelle.  (P.) 

782.  Si  une  figure  qui  reste  toujours  semblable  à  une 
figure  donnée  se  meut  de  manière  que  trois  points  décri- 
vent des  lignes  droites,  tout  autre  point  de  la  fignre  dé- 
crira aussi  une  ligne  droite. 

783.  Lorsqu^me  figure,  qui  reste  toujours  semblable 
à  une  figure  donnée,  se  meut  de  manière  que  trois  de  ses 
lignes  passent  par  des  points  fixes,  toute  autre  ligne  de  la 
figure  passera  aussi  par  un  point  fixe. 

784.  Si  l'on  ôte  à  un  quadrilatère  complet  successive- 
ment chacun  de  ses  côtés,  les  cercles  circonscrits  aux 
quatre  triangles  qu'on'  obtient  ainsi  passeront  par  un 
même  point,  <et  les  triangles  qui  ont  pour  sommet  ce 
point,  et  pour  bases  les  deux  côtés  opposés  du  quadrila- 
tère, seront  semblables. 

785.  Mener  à  deux  cercles  donnés  deux  tangentes  qtii 
fassent  un  angle  donné,  et  de  façon  que  la  ligue  qui  joint 
les  points  de  contact  passe  par  un  point  donné. 

786.  Placer  sur  trois  circonférences  données  un  trian- 
gle donné  semblable  à  celui  qu'on  obtient  en  joignant 
deux  à  deux  les  trois  centres. 

Les  cinq  questions  précédentes  nous  ont  été  communi- 
quées par  M.  JuHus  Peteesen,  de  Copenhague. 

787.  Déterminer  le  lieu  géométrique  du  centre  d'une 
sphère  qui  coupe  sous  des  angles  donnés,  a,  6,  y^  trois 
sphères  données  A,  B,  C. 
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NOUVELLE  MfiTH«DE  POUR  DÉTERNIIIIER 
LES  CARACTÉRISTIQUES  DES  SYST&HES  RE  CONKHiBS 

(Toir  page  4SS); 

Par  m.  H.-G.  ZEUTHEN  (dk  Copenhague). 


XI.  — .Détermination  des  caractéristiques  d^un  système 
de  coniques  qui  ont  deux  contacts  du  second  ordre 
as^ec  une  même  courbe. 

I 

53.  Nous  désignons  ce  systèoie  par  [a  (C«,„)*]. 

Les  théorèmes  du  n®  52  sont  encore  vrais  ici  où  la 
courbe  C„,j„,  coïncide  avec  la  courbe  Cm^n  ;  mais  au  sys- 
tème [^(C^jrt)*]  appartiennent  encore  d'autres  coniques 
singulières  que  celles  qui  sont  nommées  dans  ce  numéro. 

Aux  coniques  infiniment  aplaties  nous  devrons  ajouter  : 

1®  Celles  qui  sont  renfermées  dans  une  tangente  d'in- 
flexion et  dont  les  deux  sommets  coïncident  au  point  d'in- 
flexion ; 

2^  Celles  qui  sont  renfermées  dans  une  tangente  de 
rebroussement  et  dont  les  deux  sommets  coïncident  au 
point  de  rebroussement. 

Comme  les  sommets  de  ces  coniques  infiniment  apla- 
ties coïncident,  elles  sont  en  même  temps  des  coniques  à 
points  doubles.  Sons  ce  point  de  vue,  la  seconde  classe 
correspond;  selon  le  principe  de  dualité,  à  la  première 
considérée  comme  partie  de  A,  et  réciproquement.  Dési- 
gnons par  X  le  coefficient  de  la  première  classe  dans  l'ex- 
pression de  X  et  de  la  seconde  classe  dans  celle  de  t3,  et 
par  y  le  coefficient  de  la  seconde  classe  dans  X  et  de  la 

Ann.  de  Mathrmal.,  2^^  AérÏQ,  i .  V.  (Novembre    i8fi6.  )  3l 
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première  dans  u\  nous  aurons 

>=z9.f-4-3.rf'(/i—  3)4- 1 — LiLl]  -hx.t'  -^y.d\ 

d'où 

(*  =  6/  H-  3</  -(-  ^  /'  [6/n  H-  t'  —  (19  —  aj'  —  4*)] 
-f-  i  <f'  [6/1  -h  rf'  —  (19  —  ar  —  *)]» 

vr=3^H-6é/-i--r'  [6/w  -h  f'  —  (19  —  2^  —  x)] 
-h  g  £/'  [6/1  -4-  rf'  -  (19  -  a.r  -  4-*)]- 

54.  Pour  déterminer  les  coefficients  x  et  y,  on  aj^li* 
que  le  lemme  31  au  système  [(M)*,  M,  /]  de  coniques 
qui  ont  avec  la  courbe  M  (de  Tordre  m  et  douée  d*un 
point  multiple  de  Tordre  m  —  i)  un  contact  du  second  et 
un  contact  du  premier  ordre,  et  qui  touchent  une  droite 
/  (*).  Si  Ton  veut  trouver  par  le  lemme  le  nombre  des 
coniques  du  système  dont  un  point  d* intersection  avec  M 
coïncide  avec  le  point  de  contact  du  premier  ordre,  on 
doit  attribuer  à  r,  ^ ,  a  et  /3  les  valeurs  suivantes  : 

r  =  i,     q  =  ^m  —  5, 

a  =  N  (M%  MO,  /),     p  =  N  [(M)«  —  ^  —  M,  /], 

ou  [formule  (11)  du  n®48], 

pz=rN[(M)',  M,  p,  /]—  2N[(M)%  Me,  /]—  3N[(M)»a,  M,/]. 


(*)  En  remplaçant  lesystème [  (M )%  M,  l]  par  le  système  [(M)%  M,  p], 
on  ne  trouverait  que  réquation  7x-^jr  =  à,  qui  admet  deux  solution» 
entières  et  positives. 
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Par  consëquent 

7a  -f-  p  =  (2//1  ~  7)  N [(M)S  MO,  /]  -4-  N  [(M)%  M,  p,  l] 
--3N(M»e,  M, /). 

Or,  d'après  les  formules  (16),  fi3)  ci  (18), 

N [(C«,„)S  C«,A /]  =  3  (/i  -  2) -*- ^', 

N  [(C«.„?,  C«,„  />,/]  =  2  (3«-+- rf')(/?n-/ï  — i2)-h  24(m-t-«), 

N  [(Ci-.,)*0,  C«,„,  /]  =:  m  -h  2/1  -  6. 

En  remplaçant  ici  la  courbe  Qni,n  P^f*  I&  courbe  M  on  doit 
(n®  30)  substituer  n  =  2  (m  —  i),  cî'=  o.  Donc 

qct  -4-  p  =  48w* —  2i3yn  -f-  234  =(''«  —  ^)  (48 /w  —  "7)» 

Le  nombre  9  a  -h  /3  comprend  : 

I®  2N[2(M)*, /],  c'est-à-dîre  le  double  du  nombre 
des  coniques  qui  ont  deux  contacts  du  second  ordre  avec  M 
et  qui  toucbent  /^  car  chacun  des  deux  contacts  du  second 
ordre  avec  M  peut  résulter  de  la  coïncidence  d^un  point 
d^interseclion  avec  un  point  de  contact  du  premier  ordre; 

2°  z.^t^ovLZ  est  un  coefficient  inconnu  et  t  le  nombre 
des  tangentes  doubles  de  M,  car  une  conique  inGnimeiit 
aplatie,  renfermée  dans  une  tangente  double  de  M  et  li- 
mitée Â  l'un  des  points  de  contact  et  à  la  droite  /,  appar- 
tient au  système  [(IVl)*,  M, /]:  son  point  de  contact  du 
premier  ordre  coïncide  avec  deux  points  (*)  d'intersec- 
tion, et  le  nombre  de  ces  coniques  singulières  est  2t; 

3^  u,t\  où  u  est  un  coefficient  inconnu,  et  1!  le  nombre 
des  tangentes  d'inflexion  de  M,  car  une  conique  infini- 
ment aplatie  renfermée  dans  une  tangente  d'inflexion 
de  M,  limitée  au  point  d'inflexion  et  à  la  droite  /,  ap- 
partient au  système  [(M)*,  M,  /],  et  dans  le  point  d'in- 


(*)  On  se  tromperait  si  Ton  en  concluait  que  z  est  divisible  par  3. 

3i. 
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flexion  coïncident  les  points  de  contact  du  premier  et 
du  second  ordre  et  un  point  d'intersection  avec  M. 
Par  conséquent 

Or,  selon  le  n**  30, 

f  =:a(/7i  —  a)  (/w  —  3),     /'=:3(iii  —  a), 

et  N  [a  (M)*,  /]  se  trouve  par  la  substitution,  dans  Tex- 
pression  trouvée  pour  i^  au  n^  53,  de  ces  valeurs  de  t  et 
de  ifj  et  des  valeurs  suivantes  : 

On  trouve  alors 

9a-hP=(«  —  2)1(36-4-4^)'"  "^  [9^  "*"'^2«— 2(2/- -4-x) — 3"]1- 

Les  deux  expressions  de  47  a  +/3  devant  être  identiques, 

on  aura 

48  =  36  4-  43, 

I  I^  =92  -f-  I2S  —  2  (2/  -hx)  —  3«. 

55.  On  tire  de  ces  équations 

z  =  3, 
11  =  2  (27-  -4-  jc)  -+-  3«. 

Xyjret  u  devant  être  entiers  et  positifs  (*)^  cette  équa- 
tion donne  seulement 


{*)  Si  l'un  des  Dombres  x  on  r  était  nul,  Vautre  le  serait  éd^lexnent; 
car  alors  les  coniques  singulières  dont  le  nombre  est  multiplie  par  x  dans 
^expression  de  Xy  et  par  j^  dans  celle  de  zt  (ou  réciproquement),  n'appar- 
tiendraient pas  au  système.  Or,  Téquation  trouvée  prouve  que  ces  coeffi- 
cients ne  peuvent  être  nuls  tous  les  deux. 
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En  substituant  les  valeurs  de  x  et  y  dans  les  expres.- 
sions  calculées  au  n"  53,  on  trouve 

V  =  i  (3/1  -h  d'Y  —  3  (3/n-  £/')  ~  Sr'  -  9^% 

On  trouve,  pour  une  courbe  générale  de  Tordre  m, 

i  f*  =  f '"('"- 2)(/ll»—  7), 

V  =  -m(iii  —  2)  (3/ii'  —  19). 

Pour  m  =  2,  on  aura  /jt  =  v  =:^  o  ; 

Pour  m  =  3,  on  aura  ft  =  27,     v  =  36  (**) . 

\ 

56.  Si,  dans  certains  cas  particuliers,  les  formules  (20) 
ne  sont  |>as  immédiatement  applicables  {voir  le  n^  22), 
on  pourra  mettre  â  profit  la  connaissance  acquise  des 
valeurs  des  coefficients  a:  et  ^.  On  a  les  théorèmes  sui- 
vants : 

Pour  un  système  de  coniques  qui  ont  deux  contacts  du 
second  ordre  avec  une  courbe  donnée ,  on  doit  compter: 

Deux  fois  dans  le  nombre  X  et  une  fois  dans  zs,  toute 
conique  infiniment  aplatie  renfermée  dans  une  tangente 
d^ inflexion  de  la  courbe  et  limitée  par  deux  points  qui 
coïncident  au  point  d^ inflexion ^ 

^i^— ^-^— »■»— ■^~"  -Il  .     I  ■  I  I         I  ■  Il  ■  m 

("]  Les  formules  (aoa)  donnent  la  relation  suitante  : 

fi —  v=<i'— <'=3(m  —  n). 

(  **)  Une  conique  ayant  deux  contacts  du  second  ordre  avec  une  courbe 
du  troisième  ordre,  la  corde  de  contact  passe  par  un  des  neufs  points 
d'inAexiou.  Par  conséquent,  le  système  [(C,,,)*]  se  divise  en  neuf  systèmes 
partiels  dont  les  caractéristiques  sont  /a  ==  3  et  v  =  4- 
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Une  fois  dans  le  nombre  X  et  <Jeux  fois  dans  le  nom- 
hre  CT,  toute  conique  ajant  un  point  double  en  un  point 
de  rebroussement  de  la  courbe,  et  composée  de  deux 
droites  qui  coïncident  avec  la  tangente  de  rebrous- 
sement. 

XII.  —  Détermination  des  caractéristiques  des  systèmes 
de  coniques  qui  ont  un  contact  du  troisième  ordre  et 
un  contact  du  premier  ordre  a^ec  des  courbes  don- 
nées, 

57.  Le  système  [{€,„,/,)**  ^"i,n,]  contient  toute  conique 
infiniment  aplatie  : 

i^  Renfermée  dans  une  tangente  à  €«.,„  en  Tun  de  ses 
points  d^intersection  avec  Cm„„,  et  limitée  par  des  points 
qui  coïncident  avec  ce  point  ; 

2^  Renfermée  dans  une  tangente  commune  aux  deux 
courbes  et  limitée  par  deux  points  qui  coïncident  au 
point  de  contact  avec  C«^„  ; 

3^  Renfermée  dans  une  tangente  d'inflexion  de  Cm.„ 
et  limitée  au  point  d'inflexion,  et  a  C«a,n  ; 

4°  Renfermée  dans  une  tangente  de  rebroussement  de 
C^^n  et  limitée  au  point  de  rebroussement  et  à  C^^n- 

On  aura  donc 

et,  par  le  principe  de  dualité, 

CT  :^  jT.ff/ii-f-^./w/Wi-f-  z.d'ni  -h  u^t'/ti. 

Par  conséquent 


ou 


Or, 

d'où 
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f*'=  i  [{x  -^  2jr)  n -h  zd' -^  tu'], 

yL"z=Z'-[(2X-hy)m  -h  22/' -4-  2IW?'], 
v'  =  -5[(2X-f-j)rt  4-2«^-4-2«rf']/ 

(2* -H  J')(lW  —  n)  =  2(»—  tt)(£f  —  e'). 


et  comme 

3(/w  —  ii)  =  rf'— i' 

(diaprés  la  formule  IV  de  la  première  note  du  n^  1 1  ), 

2X  -h  /  =  6  («  —  «). 

58.  Pour  trouver  d'autres  moyens  propres  à  déter- 
miner les  coefficients,  appliquons  le  lemme  du  n^  31  au 
système  [(M)*,  pi,  pt].  Dans  ce  cad 

7=2,     qz=2m — 3, 

ou  [d'après  Téquation  (II)  du  n^  43  J 

Par  conséquent 

7a-4-p  =  (2/ii~-6)N[(M)»Ô,;..,/7,]-»-N[(M)%/7,/>.,p,]- 
Or,  selon  les  formules  (17)  et  (ii), 
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OÙ  il  faut  substituer  pour  la  courbe  M  (n^  30) 

n=z2(m  —  i),     d'  =  o. 
On  trouve  alors 

ya  -4-  p  =  8/11  —  12. 

Gemme  aucune  couique  du  système  dont  un  point  de 
contact  coïncide  avec  un  point  d'intersection  n'est  infi- 
niment aplatie^  on  aura  aussi  (n^  31  ) 

dont  on  aura  une  expression  en  substituant  dans  la  va- 
leur de  fi  trouvée  au  n"  57, 

n  =  i(m  —  i),     d'=:Oy     /'3=3(iw — a); 
ce  qui  donne 

Les  deux  expressions  de  ^a  +  ^  devant  être  identiques^ 
on  trouve 

I    2a-f-4/-+-3tt  =  24, 
j    2a-+- 47  +  6a=36. 

59.  Les  équations  (I)  du  n^  57  et  (II)  du  n^,58  suffi- 
sent à  déterminer  les  trois  coefficients,  car  on  sait  qu'ils 
doivent  être  entiers  et  positifs  (*).  On  trouvo 

X=i2y      ^:=2,      Z=^5y      tt:=4* 

En  introduisant  ces  valeurs  dans  les  expressions  trouvées 
au  n^  57,  on  aura,  pour  résoudre  le  problème  actuel,  les 


(*)  Quant  aux  signes  des  coefficients,  il  suffit  de  supposer  que  j",  a  et  5 
ne  sont  pas  négatifs  et  quej-  est  positif.  Or,  j-  étant  nul,  x  le  serait  aiisM 
diaprés  la  signification  do  ces  coefficients  (n*'  57  et  première  note  du 
n^  55),  ce  que  nos  équations  ne  permettent  pas. 
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formules  suivantes  : 

|fx'  =  6/i  — 4/it-f-3rf'  =  5/w  —  3/i-+-3r', 
p"zn:  v'=  2.  (5/t  -  4/H  -h  3^')  =:  2(5//l  -  4/1  -+-  3^* 
v''  =  6m  —  4/1  -f-  Sr'  =  5/1  — 3/114-  3^'. 

(2^)         [(c„..^/.]={fx^v'), 

On  trouve,  pour  une  courbe  générale  de  l'ordre  m  : 

I    pt'  z=z  2/ll(3/72  —  5)y 
(21  c)  J    pt"=v'=:  2/71  (5/11  —  g), 

I    v"  =  m(5/w  —  8). 

Pour  m  =  2  on  trouve  y!  =  fi"  =  y/  z=i  v"  =  4  (**)• 
Pour  m  =  3  on  trouve  fjt'=  24,  fA''=  v'=  36,  v^^=  21. 

60.  Des  valeurs  de  x,  /,  2,  u  on  déduit  les  théorèmes 
suivants  : 

Pour  un  système  de  coniques  qui  ont  un  contact  du 
troisième  ordre  et  un  contact  du  premier  ordre  respec- 
tivement ai^ec  deux  courbes  données  C„^„  et  C„j,„,,  on 
doit  compter  : 

Deux  fois  dfins  le  nombre  A  et  deux  fois  dans  le 
nombre  tar,  toute  conique  ayant  un  point  double  à  un 
point  d'intersection  des  deux  courbes  et  composée  de 
deux  droites  qui  coïncident  dans  la  tangente  à  €„,,  ^i^ 
même  point  ^ 

Deux  fois  dans  A  et  deux  fois  dans  xs,  toute  conique 


(*}  On  toit  qae 

a  /*'  —  v'  =  3  n, 

av"— ^''=  am. 
C*)  Voit  GuASLBi»,  Traité  des  Sections  coniffues,  n"  5i4» 
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infiniment  aplatie^  renfermée  dans  une  tangente  com- 
mune aux  deux  courbes,  et  limitée  par  deux  points  qui 
coïncident  au  point  de  contact  avec  C^^nî 

Il  faut  encore  compter  dans  le  nombre  X  : 

Cinq  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie,  renfer^ 
mée  dans  une  tangente  d'inflexion  de  C^^  »»  et  limitée 
au  point  d* inflexion  et  à  la  courbe  C„,,„^; 

Quatre  fois,  toute  conique  infiniment  aplatie  renfermée 
dans  une  tangente  de  rebroussement  de  C«,«,  et  limitée 
au  point  de  rebroussement  et  à  C;»,,»^  ; 

Et  dans  le  nombre  xs  : 

Cinq  fois,  toute  conique  ayant  un  point  double  en  un 
point  de  rebroussement  de  C„^,n  «^  composée  de  la  tan^ 
gente  de  rebroussement  et  d'une  tangente  à  C»m^yn%  \ 

Quatre  fois,  toute  conique  ayant  un  point  double  en 
un  point  d^ inflexion  de  €„,„  et  composée  de  la  tangente 
d'inflexion  et  dune  tangente  à  0^,,^»^ 

61.  Les  théorèmes  du  n®  60  sont  encore  vrais  lorsque 
la  courbe  C,„j,„,  coïncide  avec  la  courbe  C«,,,.  Ils  sont 
donc  utiles  k  la  détermination  des  caractéristiques  du 
système  [(C,„,n)'>  ^m,n]  dont  les  coniques  ont  avec  Ç«^ 
deux  contacts  respectivement  du  troisième  et  du  premier 
ordre.  Le  système  ne  contient  pas  d'autres  coniques  sin- 
gulières que  celles  qui  sont  mentionnées  dans  ces  théo* 
rèmes  (*).  On  trou vç  donc 

X  =  a.2rf-t-a.2/  H-5.i'(»i--  3) -+-4 •<''('»— 3), 

CT=2.2r  -h2.2//-+-5.£f'(/l  —  3)  -t-4-^'(«  —  3^» 


(*)  On  pourrait  croire  que  les  deux  espèces  de  coniques  singulières 
qui  sont  nommées  dans  le  n9  56,  appartiennent  également  à  ce  système-ci  ; 
mais  en  les  discutant  avec  soin,  on  trouve  qu'elles  ne  sont  d*aucnne 
façon  dee  limites  de  coniques  qui  satisfont  à  ses  conditions.  Du  reste,  on 
pourrait  les  introduiredans  les  nombres  Jl  et  a,  avec  des  coefficients  qui 
seraient  entiers  et  positifs  ou  nuls.  On  trouverait  par  les  méthodes  ordi- 
naires qu'ils  ont  la  valeur  zéro. 
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d'où 

ft  =  2,[ — 4"**  ^"  ^w/î  H-  3/ï'-h  a8//i  —  3a/t) 

-f-3(am-f-/i—  i3)<^', 
(22a)  { 

V  =  —  3*»'  —  3m/i  -+■  lo/i^  -1-53/11  —  61 /i 

\  -4- 3(/w -f- 2/1  —  i3)r/', 

(22^)  [(C«,„)SC.,»]  =  (,i,v), 

et,  pour  une  courbe  générale  de  l'ordre  m, 

!uz=z6m{m  —  2)(m*  -h  m  —  10), 
V  =  /7i  (m  —  2)  (lo/n'  —  3m  —  67  ). 

62.  Si  les  deux  courbes  €„,,«  et  C„,,,„,  se  louchent,  on 
fera  usage  de  la  formule  suivante  : 

où  (C,K,n)'d  signifie  la  condition  d*un  contact  du  troi- 
sième ordre  en  un  point  donné,  et  (C«,n)'  —  C,,,,»»  celles 
de  deux  contacts  séparés  respectivement  du  troisième  et 
du  premier  ordre  avec  deux  courbes  €«,,„  et  C«„„,  qui  se 
touchent  elles-mêmes. 
On  aura  en  particulier 

(II)    N[(c«,»^/>,z]  =  4N[(c^,»;»e,z]-hN[(c«,.)»-/^,z], 

où  (Cm^n)  — P  signifie  les  conditions  d'un  contact  du  troi- 
sième ordre  avec  Cm,»  et  d'une  intersection  avec  la  même 
courbe  en  un  point  donné,  et 

(in)     N  [(C.^)S  /,  Z]  =r  4N  [(C.,,)»Ô,  Z]  ^  N [(C«^)«  -  /,  Z). 

D'après  la  formule  (I)  le  système[(C„,n)',C,»„„,]  se  divise, 
dans  le  cas  où  C^,»  et  Cm,,»,  se  touchent  à  un  point  6 
en  [(C«,,)'ô]  et  [{C^,!.)'—- C«„„J,  et  chacune  des  carac- 
téristiques du  grand  système  comprend  quatre  fois  la 
caractéristique  homologue  du  premier  système  partiel  et 
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une  fois  celle  du  second  système  partiel.  Or,  on  trouve 

sans  difficulté 

[(C«.»)»0)  =  (i,i). 

Les  caractéristiques  du  système  [(C^^)'  —  C„,^nJ  sont  fa- 
ciles à  trouver. 

(La  fin  prochainement.) 


NOTE  SUS  LES  IIIOUVEHENTS  RELATIFS; 

Par  m.  E.-C.  PAGE» 

Professeur  à  TÉcole  d'Artillerie  de  Vincennes. 


La  question  que  Ton  désigne  en  Mécanique  sous  le 
titre  de  mouyetnents  relatifs  se  réduit  au  problème  sui- 
vant : 

Etant  donnés  la  vitesse  et  V accélération  iVun  point 
par  rapport  à  un  système  mobile,  et  le  moui^ement  de  ce 
système  *par  rapport  à  un  système  fixe,  trouver  la  vi- 
tesse et  V accélération  du  point  relativement  au  système 
fixe. 

Ou,  en  renversant  le  problème  : 

Étant  données  la  vitesse  et  V accélération  d^un  point 
relativement  à  un  système  fixe^  trouver  la  vitesse  et  V ac- 
célération de  ce  point  relativement  à  un  système  mobile 
dont  on  connaît  le  mouvement  par  rapport  au  système 
fi^e* 

Appelons  vitesse  et  accélération  absolues  la  vitesse  et 
Paccélération  du  point  par  rapport  au  système  fixe*, 

Vitesse  et  accélération  relatives,  la  vitesse  et  Taccé- 
lération  par  rapport  au  système  mobile. 
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Enfin,  vitesse  d'entraînement  et  accélération  d*entrai* 
nement,  la  vitesse  et  raccélération  dont  le  point  se  trou- 
verait animé  à  un  instant  donné,  si  à  cet  instant  il  de- 
venait fixe  par  rapport  au  système  mobile:       ' 

Dans  le  cas  d'un  simple  mouvement  de  translation, 
l'accélération  absolue  est  la  résultante  de  Taccélération 
relative  et  de  Taccélératlon  d'entraînement. 

Dans  le  cas  d'un  mouvement  de  rotation,  l'accéléra- 
tion absolue  n'est  pas  la  résultante  de  l'accélération  rela- 
tive et  de  l'accélération  d'entraînement;  mais  il  faut 
joindre  à  ces  deux  composantes  une  troisièmef' composante 
qu'on  nomme  accélération  centripète  composée. 

Il  est  important  de  rechercher  l'origine  de  cette  troi- 
sième composante  et  de  faire  voir  comment  elle  est  la 
conséquence  de  ce  principe  fondamental  de  Mécanique  : 
Les  accélérations  se  composent  entre  elles  exactement 
de  la  même  manière  que  les  vitesses. 

Cette  question  a  été  traitée  d'une  manière  explicite 
par  Coriolis  dans  un  Mémoire  inséré  au  Journal  de 
V École  Polytechnique  (XXIV"  cahier).  Il  a  tiré  des  for- 
mules générales  de  la  Mécanique  analytique  un  théorème 
remarquable  sur  la  force  centrifuge  composée. 

Depuis  le  Mémoire  de  Coriolis,  son  théorème  a  été 
démontré  géométriquement  de  plusieurs  manières  \  mais 
ces  démonstrations  paraissent  encore  assez  difficiles  pour 
qu'on  évite  de  les  exposer  dans  l'enseignement  tout  à  fait 
élémentaire;  on  les  renvoie  à  une  partie  plus  avancée 
de  la  Mécanique.  Celle  marche  a  l'inconvénient  grave 
de  jeter  une  certaine  obscurité  sur  le  principe  de  la  com- 
position des  accélérations.  Les  élèves  peuvent  être  in- 
duits à  penser  que  ce  principe  n'est  pas  absolument  vrai, 
et  qu'il  ne  s'applique  au  mouvement  de  rotation  qu'avec 
certaines  réserves. 

Dans  la  Noie  qui  suit,  on  a  essayé  de  présenter  la  com» 
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position  des  accëlërations  d^une  manière  assez  clémen- 
laîre  pour  qu'on  puisse  l'exposer  complétemcni  au  com- 
mencement même  de  la  Mécanique  et  que,  par  suite,  on 
puisse  aborder  immédiatement  ia  question  du  mouve- 
ment apparent  des  corps  à  la  surface  de  la  terre,  en  te- 
nant compte  de  la  rotation. 

Accélération  dans  le  mouvement  rectUigne. 

Quand  un  point  se  meut  en  ligne  droite  et  que  sa  vi- 
tesse varie  en  fonction  du  temps,  la  rapidité  plus  ou 
moins  grande  avec  laquelle  cette  vitesse  augmente  ou 
diminue  se  nomme' accélération*  On  peut  donc  dire  que, 
dans  le  mouvement  rectiligne,  l'accélération  n'est  autre 
chose  que  la  vitesse  de  la  vitesse. 

La  vitesse  V  d'un  point  A  peut  être  représentée  en 
grandeur  et  en  direction  au  moyen  d'une  droite  AY.  La 

¥k.   I. 

A  V  V 


vitesse  V  étant  variable,  la  longueur  de  la  droite  AV 
varie,  et  la  vitesse  V,  avec  laquelle  l'extrémité  de  la 
droite  AV  s'éloigne  ou  se  rapproche  du  point  A,  est  jus- 
tement l'accélération.  Cette  vitesse  V  peut  être  repré- 
sentée elle-même  au  moyen  d'une  droite  W.  Le  sens 
dans  lequel  la  droite  W  est  portée  indique  si  l'accéléra- 
tion est  positive  ou  négative,  c'est-à-dire  si  la  vitesse  est 
croissante  ou  décroissante. 

Composition  des  accélérations  quand  la  ^vitesse  est 
décomposée  suivant  des  directions  fixes. 

Lorsqu'un  point  A  est  animé  de  deux  vitesses  u  et  i, 
suivant  des  directions  fixes  Ku  et  A/,  la  vitesse  résul- 
tante Y  est  représentée  en  grandeur  et  en  direction  par 
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la  diagonale  AV  du  parallélogramme  construit  sur  Oes 
deux  vitesses  composantes  Au  et  Âi. 

Si  les  deux  composantes  reçoivent  des  accroissements 
uu'  et  ii'^  la  nouvelle  résultante  V  est  représentée  par  la 
diagonale  AV^du  parallélogramme  construit  sur  ku-^uu' 
et  Az-4-iï'. 

Le  déplacement  VV  de  l'extrémité  de  la  diagonale  est 
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représenté  par  la  diagonale  dn  parallélogramme  construit 
sur  les  accroissements  un'  et  il'. 

Si,  an  lieu  de  recevoir  des  accroissements  brusques, 
les  vitesses  composantes  u  et  i  varient  d'une  manière 
continue  sans  changer  de  direction,  les  droites  uu^y  iV 
représentent  les  accélérations  composantes,  c'est-à-dire 
les  vitesses  avec  lesquelles  les  extrémités  des  côtés  Au 
et  Al  s'éloignent  ou  se  rapprochent  du  point  A. 

La  diagonale  YV  représente  l'accélération  résultante. 
C'est  la  vitesse  avec  laquelle  se  meut  par  rapport  au 
point  A  l'extrémité  de  la  droite  AV  qui  représente  en 
grandeur  et  en  direction  la  vitesse  du  point  A. 

Pour  faire  bien  comprendre  cette  manière  de  repré- 
senter l'accélération,  imaginons  par  le  point  mobile  un 
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système  géométrique  mobile  avec  ce  point,  maïs  n'ayant 
qu'un  simple  mouvement  de  translation  ;  par  exemple, 
trois  axes  rectangulaires  passant  toujours  par  le  point  A, 
et  restant  constamment  parallèles  à  eux-mêmes. 

Tant  que  la  droite  AV,  qui  représente  en  grandeur  et 
en  direction  la  vitesse  du  point  A,  reste  fixe  et  invariable 
par  rapport  au  système  mobile,  le  mouvement  du  point 
est  rectiligne  et  uniforme;  mais  aussitôt  que  le  mouve- 
ment du  point  cesse  d'être  uniforme  et  rectiligne,  la 
droite  AV  varie  en  grandeur  et  en  direction,  et  la  vitesse 
avec  laquelle  l'extrémité  de  cette  droite  se  meut  par  rap- 
port au  système  mobile  représente  en  grandeur  et  en 
direction  Taccclération  du  point. 

On  en  conclut  immédiatement  ce  principe  fonda- 
mental : 

Les  accélérations  se  composent  et  se  décomposent 
entre  elles  exactement  de  la  même  manière  que  les  t;i- 
tesses. 

Si  les  accélérations  composantes  u^  et  i'  sont  entre  elles 
dans  le  même  rapport  que  les  vitesses  ii  et  z,  l'accélération 
résultante  W  est  dirigée  dans  le  même  sens  que  la  vi- 
tesse V,  et  celte  dernière  ne  fait  que  cbanger  de  grandeur 
sans  changer  de  direction.  Mais  si  les  accélérations  com- 
posantes ne  sont  pas  proportionnelles  aux  vitesses  com- 
posantes, Taccélération  résultante  n'est  pas  dirigée  dans 
le  sens  de  la  vitesse  résultante,  et  cette  dernière  varie  à 
la  fois  en  grandeur  et  eu  direction;  dans  ce  cas,  le 
point  A  décrit  une  ligne  courbe. 

La  composition  des  accélératipns  u'  ei  /'  est  tout  à  fait 
indépendante  de  la  valeur  des  vitesses  u  et  i.  Elle  reste 
encore  la  même  lorsque  l'une  de  ces  vitesses  est  nulle. 

Ainsi,  quand  le  point  mobile  décrit  une  ligne  courbe, 
la  composante  de  la  vitesse  suivant  la  normale  est  nulle; 
mais  r accélération  suivant  cette  normale,  ou  plus  cxac- 
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tement,  Taccéléralion  suivant  la  direction  fixe  avec  la- 
quelle la  normale  vient  coïncider  à  Tinstant  que  Ton  con- 
sidère, n'est  pas  nulle,  et,  pour  avoir  l'accélération  to- 
tale, il  faut  composer  Taccéléralion  suivant  la  direction 
normale  avec  Taccélération  tangenlielle. 

Composition    des  accélérations   quand  la  vitesse  est 
décomposée  suivant  des  directions  variables. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  la  vitesse 
décomposée  suivant  des  droites  ayant  des  directions  fixes; 
mais  on  peut  concevoir  la  vitesse  décomposée  suivant  des 
droites  dont  les  directions  varient  d'une  manière  con- 
tinue. 

En  effet»  supposons  la  vitesse  décomposée  suivant 
quatre  directions  fixes  A  m,  A/t,  A/?,  A^;  soient  m,  n, 
p^  q  les  quatre  composantes. 

Pour  obtenir  la  résultante  Y,  nous  pouvons  commen«- 
cer  par  prendre  la  résultante  i  des  deux  vitesses  m  et  /», 
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puis  la  résultante  u  des  deux  vitesses  p  et  q.  La  vitesse  V 
est  alors  décomposée  suivant  les  deux  composantes  u  et  i. 
Or,  si  les  vitesses  m  et  n  ne  restent  pas  constamment 
dans  le  même  rapport  entre  elles,  leur  résultante  i  varie 
en  grandeur  et  en  direction.  De  même,  la  résultante  u 
des  vitesses  p  et  17  peut  varier  en  grandeur  et  en  direc- 
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tion;  nous  pouvons  donc  concevoir  la  vitesse  V  décom- 
posée suivant  des  droites  Ai  et  Au  dont  les  directions 
varient  d'une  manière  continue. 

Dans  ce  cas,  on  commettrait  une  erreur  grave  en  re- 
présentant l'accélération  du  point  A  par  la  résultante  des 
vitesses  avec  lesquelles  les  extrémités  des  composantes  / 
et  u  s'éloignent  ou  se  rapprochent  du  point  A.  Il  faut 
prendre  la  résultante  des  vitesses  avec  lesquelles  se  meu- 
vent les  extrémités  des  composantes;  or,  ces  vitesses  ne 
sont  généralement  pas  dirigées  suivant  les  composantes 
elles-mêmes. 

En  effet,  les  composantes  m,  /ï,  /?,  q  ayant  des  direc- 
tions fixes,  Taccélération  du  point  A  est  la  résultante  des 
vitesses  avec  lesquelles  les  extrémités  de  ces  composantes 
s'éloignent  ou  se  rapprochent  du  point  A. 

Si  nous  commençons  par  prendre  la  résultante  des 
deux  accélérations  composantes  dirigées  suivant  A  m  et 
Kn^  cette  résultante  sera  la  vitesse  avec  laquelle  se  ment 
Textrémité  de  la  diagonale  Ai,  et  cette  vitesse  ne  sera  gé- 
néralement pas  dirigée  suivant  Ai.  De  même,  la  résultante 
des  deux  accélérations  dirigées  suivant  Ap  et  Ikq  sera  la 
vitesse  avec  laquelle  se  meut  rextrémité  de  la  diago- 
nale Ali. 

En  prenant  la  résultante  des  vitesses  avec  lesquelles 
se  meuvent  les  extrémités  des  diagonales  Ai  et  Au,  nous 
aurons  Taccélération  totale,  c'est-à-dire  la  résultante  de 
toutes  les  accélérations  dirigées  suivant  les  droites  fixes. 

Nous  pouvons  donc  énoncer  le  théorème  suivant  : 

Quand  la  vitesse  d'un  point  est  décomposée  suivront 
des  axes  ayant  des  directions  fixes  ou  variables,  V ac- 
célération de  ce  point  est  toujours  représentée^  en  gran- 
deur et  en  direction,  par  la  résultante  des  vitesses  avec 
lesquelles  se  meuvent  les  extrémités  des  droites  qui  re* 
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présentent  en  grandeur  et  en  direction  les  vitesses  com- 
posantes. 

Accélération  centripète. 

Une  droite  d'une  longueur  constante 

OA=:r 

■ 

tourne  dans  un  plan  autour  d*un  point  fixe  O  avec  une 


vitesse  angulaire  constante  a».  La  vitesse  du  point  A  est 
représentée  par  une  droite 

dirigée  perpendiculairement  au  rayon  OA  dans  le  sens 
du  mouvement.  L'accélération  du  point  A  est  représentée 
par  la  vitesse  avec  laquelle  se  meut  Textrémité  de  la 
di-oite  At,  par  rapport  à  un  système  géométrique  passant 
par  le  point  A,  et  animé  d'un  simple  mouvement  de  trans- 
lation. 

Or,  puisque  la  droite  Ki  est  toujours  perpendiculaire 
au  rayon  OA,  et  que  ce  dernier  tourne  avec  la  vitesse  an- 
gulaire od,  il  est  clair  que  la  droite  Ai  tourne  autour  du 
point  A  avec  la  même  vitesse  angulaire  co  par  rapport  au 
système  géométrique;  donc  l'extrémité  de  Ai  est  animée 
par  rapport  à  ce  système  d'une  vitesse  parallèle  à  AO, 
dirigée  du  point  A  vers  le  point  O,  et  égale  à 

32. 


(  5oo  ) 

L'accélération  du  point  A  est  donc  dirigée  vers  le  centre 
et  égale  au  produit  du  rayon  par  le  carré  de  la  vitesse 
angulaire.  Cest  F  accélération  centripète. 

Accélération  centripète  composée. 

Supposons  que  tandis  que  la  droite  OA  tourne  autour 
du  point  fixe  O  avec  là  vitesse  angulaire  constante  ri),  le 
rayon  OA  =  r  ne  reste  pas  invariable,  mais  que  le  point  A 
glisse  sur  la  droite  mobile  avec  une  vitesse  constante  u. 

La  vitesse  V  est  la  résultante  de  deux  vitesses,  Tune, 
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Ail  =  f/,  dirigée  suivant  le  rayon  ;  l'autre,  Ai  =  r.a>,  di- 
rigée perpendiculairement  au  rayon  dans  le  sens  du 
mouvement. 

L'accélération  du  point  A  est  représentée  en  grandeur 
et  en  direction  par  la  résultante  des  vitesses  avec  les- 
quelles se  meuvent  les  extrémités  des  deux  composantes 
Am  et  Al. 

Cherchons  d'abord  la  vitesse  avec  laquelle  se  meut 
l'extrémité  de  la  composante  Ai. 

En  vertu  de  la  rotation,  l'extrémité  de  Ai  est  animée 
d^une  vitesse  parallèle  à  AO,  égale  à 

A/.o)  =  r.  w'. 

Puisque  r  varie,  Ai  =  r.o)  varie  en  même  temps.  La  vi- 
tesse avec  laquelle  r  varie  étant  égale  à  u,  la  vitesse  avec 
laquelle  l'extrémité  de  Ai  s^éloigne  du  point  A  est  u.o). 
L'extrémité  de  la  composante  Ai  est  donc  animée  de 
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deux  vitesses  :  Tune  rtù*  perpendiculaire  à  la  compo- 
sante Al,  Tautre  ub)  perpendiculaire  à  la  coitiposantc  Au. 

Maintenant,  cherchons  la  vitesse  avec  laquelle  se  ment 
Textrémité  de  la  composante  A  u, 

La  vitesse  u  étant  constante,  la  distance  A  u  reste  in- 
variable. Mais,  en  vertu  de  la  vitesse  angulaire  o),  Tex- 
trémité  de  Au  est  animée  d^une  vitesse  a.co  perpendicu- 
laire à  Ali. 

L^accélération  du  point  A  est  donc  la  résultante  de 
deux  accélérations  composantes,  la  première, 


r.«', 


dirigée  dans  le  sens  du  rayon  OA  ;  la  seconde, 

perpendiculaire  à  la  vitesse  u  du  point  A  relativement  à 
la  droite  mobile. 

Cette  composante  ai/,  a»  se  retrouve  constamment  dans 
tous  les  problèmes  de  mouvements  relatifs,  quand  lesys* 
lème  mobile  est  animé  d'un  mouvement  de  rotation. 
Dans  tous  les  cas,  son  origine  est  la  même  que  dans  le 
cas  simple  que  nous  venons  d'examiner.  Elle  est  toujours 
perpendiculaire  à  la  vitesse  relative  u  et  dirigée  dans  le 
sens  indiqué  par  la  vitesse  angulaire  co. 

Bien  que  Faccélératiou  au. et)  ne  soit  pas  dirigée  vers 
le  centre,  on  la  nomme  accélération  centripète  com"  , 
posée.  Cela  vient  de  Tanalogie  de  forme  qu'elle  présente 
ayec  l'accélération  centripète. 

En  effet,  Taccélération  centripète,  Ai.ot>,  est  toujours 
perpendiculaire  à  la  composante  A/,  et  égale  au  produit 
de  cette  composante  par  la  vitesse  angulaire  o). 

L'accélération  centripète  comjiosée,  au.o),  est  toujours 
perpendiculaire  à  la  «composante  Au,  et  égale  au  double 
produit  de  cette  composante  par  lu  vitesse  angulaire  o). 
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Il  peut  arriver  que  le  point  O,  aiuour  duquel  tourne 
la  droite  OA,  ne  reste  pas  immobile,  mais  soit  animé 
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d'un  mouvement  quelconque;  dans  ce  cas,  pour  avoir 
Faccëlération  du  point  A^  il  suffit  de  joindre  Taccéléra- 
tion  du  point  O  aux  accélérations  trouvées  précédera- 
ment. 

Soit  0^  la  droite  qui  représente  en  grandeur  et  en  di- 
rection la  vitesse  du  point  O. 

La  vitesse  du  point  A  sera  la  résultante  de  trois  vitesses: 
i^  K(/'  égale  et  parallèle  à  Oç;  a^  Au=:  u;  et,  enfin, 
Ais=3  r.(ù. 

L'accélération  du  point  A  sera  représentée  par  la  ré- 
sultante des  vitesses  avec  lesquelles  se  meuvent  les  ex- 
trémités de  ces  trois  composantes. 

Or,  la  c(»nposante  Kq'  restant  toujours  ^ale  et  paral- 
lèle à  la  vi  tesse  O  ^  du  point  O^  Textrémité  de  la  droite  Ktf 
possède  exactement  la  même  vitesse  que  rextrémité  de  la 
droite  O^*,  donc  il  suffit  de  joindre  raccéléradon  du 
point  O  aux  autres  accélérations  trouvées  précédem- 
ment. 

Le  centre  de  rotation,  au  lieu  d'être  situé  sur  la  droite 
mobile,  peut  être  pris  hors  de  cette  droite  en  un  point 
quelconque  du  plan  dans  lequel  elle  se  meut. 

Ainsi  le  point  A  se  meut  en  ligne  droite  avec  une 
vitesse  constante  u,  tandis  que  le  plan  déterminé  par  U 
direction  de  la  vitesse  fi  et  par  un  point  quelconque  0 
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iourno  autour  de  ce  point  O  avec  la  vitesse  angulaire  ta. 
Du  point  O,  abaissons  sur  la  direction  de  la  vitesse  u 
la  perpendiculaire  00 ^ 
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La  droite  O'A  tourne  autour  du  point  O'  avec  la  vi- 
tesse angulaire  o),  tandis  que  le  point  O'  décrit  la  circon- 
férence dont  00'  est  le  rayon.  Comme  le  rayon  OO' 
tourne  autour  du  point  O  avec  la  vitesse  angulaire  o),  ou 
voit  que  le  point  O'  est  animé  d'une  accélération  centri- 
pète égale  à  OO'.  eu*. 

Donc  le  point  A  est  animé  : 

1^  D'une  accélération  centripète  composée  a.ii.co  per- 
pendiculaire à  An  ^ 

3^  D'une  accélération  centripète  dirigée  suivant  AO' 
et  égale  à  AO'.  o)*  ; 

3®  D'une  accélération  parallèle  à  OO^et  égale  à  O^O.rji>*. 

Les  deux  composantes  AO^  &)'  et  O'O.  0»*  ont  une  ré- 
sultante dirigée  suivant  AO  et  égale  à  AO.a>'. 

Par  conséquent,  les  deux  composantes  de  l'accéléra- 
tion du  point  A  sont  Taccélération  centripète  composée 
aa*a>  et  l'accélération  centripète  AO.o)*. 

On  démontrerait  comme  précédemment  que  si  le 
point  O  est  animé  d'un  mouvement  quelconque,  il  faut 
joindre  l'accélération  de  ce  point  aux  autres  composantes 
de  Taccélération  du  point  A. 

Enfin,  au  lieu  d'avoir  un  simple  mouvement  rcctiligne 
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el  tmiforme,  le  point  Â  peut  avoir  un  mouvement  quel- 
conque dans  le  plan  mobile. 

Dans  ce  cas,  l'extrémité  de  la  composante  Au,  qui  re- 
présente la  vitesse  du  point  A  relativefknent  au  plan  mo- 
bile, est  animée  de  deux  vitesses  :  i°  celle  due  à  la  rota- 
tion qui  est  perpendiculaire  à  la  composante  A  u  et  ^ale 
à  u.tù'y  a^  celle  qui  représente  l'accélération  du  point  A 
relativement  au  plan  mobile.  Il  faut  donc  joindre  cette 
dernière  accélération  aux  autres  composantes  de  l'accé- 
lération du  point  A. 

En  résumé,  si  un  point  A  se  meut  d'une  manière 
quelconque  dans  un  plan  mobile,  tandis  que  ce  plan 
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tourne  autour  d'un  de  ses  points,  O,  avec  la  vitesse  angu- 
laire 0),  et  que  le  point  O  se  meut  d'une  manière  quel- 
conque avec  la  vitesse  Oq\ 

La  vitesse  absolue  du  point  A  est  la  résultante  de  : 
Premièrement,  la  vitesse  relative,  c'est-à-dire  la  vi- 
tesse Au  du  point  A  par  rapport  au  plan  mobile; 

Deuxièmement,  la  vitesse  d'entrainement  :  cette  vi- 
tesse est  elle-même  la  résultante  i°  d'une  vitesse  égale  et 
parallèle  à  la  vitesse  O^  du  point  O,  a^  d'une  vitesse  Âi 
perpendiculaire  au  rayon  OA  et  égale  a  O  A .  co. 

L'accélération  absolue  du  point  A  est  la  résultante  de  : 
Premièrement,  l'accélération  relative,  c'est-à-dire  l'ac- 
célération du  point  A  par  rapport  au  plan  mobile;  - 
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Deuxièmement,  raccélération  d'entraioemeat  :  cette 
accélération  est  dle-raème  la  résultante  de  deux  compo- 
santes :  i^  une  composante  égale  et  parallèle  à  l'accéléra- 
tion  du  point  O,  2^  l'accélération  centripète  du  point  A, 
dirigée  suivant  ÂO  et  égale  à  AO.od*  ;  « 

Troisièmement,  l'accélération  centripète  composée  : 
cette  accélération  est  égale  au  double  produit  au.co  de 
la  vitesse  relative  u  par  la  vitesse  angulaire  co^  elle  est 
dirigée  perpendiculairement  â  la  vitesse  relative  11,  et 
dans  le  sens  du  mouvement  de  rotation  de  la  compo- 
sante Au. 

Jusqu'ici  nous  nous  sommes  bornés  à  considérer  le 
mouvement  dans  un  plan  \  il  est  facile  d'étendre  les  dé- 
monstrations au  mouvement  dans  l'espace. 

Supposons  que  le  point  A  se  meuve  en  ligne,  droite, 
suivant  une  direction  quelconque  Ai^  et  avec  une  vi- 
tesse constante  u^  par  rapport  à  un  système  mobile 
tournant  autour  de  l'axe  fixe  OZ,  avec  la  vitesse  angu- 
laire constante  eo. 
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Du  point  A,  abaissons  sur  l'axe  OZ  la  perpendicu' 
laire  AO  =  r. 
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En  vertu  de  la  rotation,  le  point  A  est  animé  d'une 
vitesse 

Al  =  /".  w 

perpendiculaire  k  la  fois  à  l'axe  OZ  et  au  rayon  OA. 

La  vitesse  absolue  du  point  A  est  la  résultante  des 
deux  vitesses  A  (^  et  Ai. 

L'accélération  absolue  du  point  A  est  représentée  par 
la  résultante  des  vitesses  avec  lesquelles  se  meuvent  les 
extrémités  des  deux  composantes  Av  et  Ai. 

Décomposons  la  vitesse  i^  suivait  deux  composantes, 
Tune  Au^,  parallèle  à  Taxe  OZ,  l'autre  Au,  perpendicu- 
laire à  cet  axe. 

La  composante  Au\  étant  parallèle  à  Taxe  de  rotation, 
reste  fixe  et  invariable  par  rapport  au  système  mené 
par  le  point  A  ;  donc  la  vitesse  de  l'extrémité  de  Au'  est 
nulle. 

Il  ne  reste  donc  que  les  vitesses  des  extrémités  des 
deux  composantes  Au  et  Ai.  Nous  avons  vu  que  ces 
deux  vitesses  donnent  : 

i^  L'accélération  centripète, 

dirigée  suivant  le  rayon; 

2?  L'accélération  centripète  composée, 

perpendiculaire  à  la  composante  Au  et  située  dans  le 
plan  perpendiculaire  à  Taxe  de  rotation  OZ. 

En  appelant  a  l'angle  que  la  direction  de  la  vitesse 
relative  i^  fait  avec  l'axe  OZ,  nous  aurons 

u=  V,  sin  a. 

Donc,  Taccélération  centripète  composée  est  égale  à 

2.u.i/.sina; 


(  5o7  ) 
elle  eit. perpendiculaire  à  la  fois  k  la  vitesse  relative  et  à 
Taxe  de  rotation  ;  enfin,  ^le  est  dirige  dans  )e  sens  dé- 
terminé par  la  rotation  de  la  composante  Ai^. 

On  démontrerait,  comme  on  Fa  fait  pour  le  mouve- 
ment dans  un  plan^  que,  si  le  point  A  se  meut  d'une 
manière  quelconque  par  rapport  au  système  mobile,  il 
suffit  de  joindre  aux  composantes  précédentes  Taccéléra* 
tion  du  point  relativement  au  système  mobile. 

Si  l'axe  OZ  se  meut  en  restant  constamment  parallèle 
à  lui-même,  tous  les  points  de  cet  axe  ayant  à  chaque, 
instant  des  accélérations  égales  et  parallèles,  il  suffit  de 
joindre  l'accélération  d'un  des  points  de  Taxe  de  rota- 
tion. 

En  résumé,  si  un  point  A  se  meut  d'une  manière 
quelconque  par  rapport  à  un  système  mobile,  tandis  que 
ce  système  tourne  avec  une  vitesse  angulaire  co  autour 
d'un  axe  qui  se  meut  en  restant  constamment  parallèle 
à  lui-même, 

La  vitesse  absolue  du  point  A  est  la  résultante  de  la 
vitesse  relative  et  de  la  vitesse  d'entrainement^ 

L'accélération  absolue^du  point  A  est  la  résultante  de  : 

Premièrement,  l'accélération  relative; 

Deuxièmement,  l'accélération  d'entratnement; 

Troisièmement,  l'accélération  centripète  composée 

a.a>.r.8ina, 

perpendiculaire  à  l'axe  de  rotation  et  à  la  vitesse  rela- 
tive, 

Dirigée  dans  le  sens  de  la  rotation  de  la  droite  Au 
qui  représente  la  composante  de  la  vitesse  relative  es- 
timée perpendiculairement  à  l'axe  de  rotation. 

U  ne  reste  plus  à  examiner  que  le  cas  où  le  système 
mobile  tourne  autour  d'un  point;  mais,  pour  cela,  il 
faut  commencer  par  rappeler  les  lois  du  mouvement  de 
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rotation  et  la  composition  des  vitesses  angulaires.  Le  cas 
où  Taxe  de  rotation  reste  constamment  parallèle  à  lai- 
même  suffit  pour  se  rendre  compte  du  mouvement  appa* 
rent  des  corps  à  la  surface  de  la  terre. 

Accélération  centrifuge  composée. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  déterminé  l'accéléra- 
tion absolue  en  supposant  Taccélération  relative  connue. 
Il  est  facile  d'en  déduire  la  solution  du  problème  in- 
verse, c'est-à-dire  de  déterminer  l'accélération  relative 
au  moyen  de  l'accélération  absolue. 

Nous  avons  vu  que  lorsque  le  système  mobile  tourne 
autour  d'un  axe  fixe,  l'accélération  absolue  est  la  résul* 
tante  : 

1°  De  l'accélération  relative; 

a**  De  l'accélération  centripète  5 

3®  De  l'accélération  centripète  composée. 

Par  conséquent,  l'accélération  relative  est  la  résultante 
de  l'accélération  absolue,  de  l'accélération  centripète 
prise  en  signe  contraire,  et  enfin  de  l'accélération  -cen- 
tripète composée  prise  en  signe  contraire.  Or,  l'accéléra- 
tion centripète  prise  en  signe  contraire  n'est  autre  chose 
que  l'accélération  centrifuge;  de  même,  l'accélération 
centripète  composée  prise  en  signe  contraire  est  l'accé- 
lération centrifuge  composée.  Nous  pouvons  donc  con- 
clure que  l'accélération  relative  est  la  résultante  : 

i^  De  l'accélération  absolue; 

'2?  De  l'accélération  centrifuge; 

i^  De  l'accélération  centrifuge  composée. 
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se 


NOTE 

sir  l'emir  comnise  dans  le  calcil  de  tt  par  la  néthode  des  isopérinèlres  ; 

Par  m.  a.  HERMANI), 

Ancien  élèye  de  KÉcole  Normale  supérieure, 
Profeâseur  au  lycée  de  Tournon. 


On  sait  que  lorsqu'on  passe  d'un  polygone  au  suivant, 
la  différence  entre  le  rayon  et  l'apothème  du  second  est 
moindre  que  le  quart  de  cette  différence  pour  le  premier. 

Cette  remarque  conduit  facilement  à  une  limite  de 
Terreur  commise  dans  le  calcul  de  tt  par  la  méthode  des 
isopérimètres. 

Désignons  par  r^  et  a^  le  rayon  et  Tapothème  du  poly- 
gone dont  le  nombre  des  côtés  est  'i^  \  r,  et  a^  seront  le 

rayon  et  l'apothème  du  carré,  de  sorte  que  r,  t=  -  ^2 


I 
et  ûj  =  - 


Pour  obtenir  tt  à  l'approximation  — -t  il  suffit  qu^on  ait 


2        21 
<C. 9 

ai,       rk        1  o* 
ou 

^  '  2.10'" 

Or,  Ti,  et  ai  étant,  tous  deux,  plus  grands  que  l'apo- 
thème -  du  carré,  l'inégalité  précédente  sera  vérifiée  dès 
qu^on  aura 
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Mais  on  a,  diaprés  le  théorème  rappelé, 


Il  saffira  donc,  pour  que  l'inégalité  (2)  existe,  qu'on  ait 

ou,  en  remplaçant  r,  et  a^  par  leurs  valeurs  -yâ  et  -^ 

ce  qui  donne 

(3)  4*-»>io"(v^~i); 

et,  en  prenant  les  logarithmes  des  deux  membres, 

(X- —  3).log4  > 'w  ■+- ïog(\/^  —  0, 
/•>3   I     '^     1   '^g^V^—O 

i«g4  iog4 

L'inégalité  précédente  est  vérifiée,  à  fortiori^  lorsquon 
donne  a  Ai  la  valeur  3  4-  am,  ou  une  valeur  plus 
grande  (^).  Et  il  est  facile  d'en  conclure  que  si  l'on  qua- 
druple le  nombre  des  côtés  d'un  polygone,  on  obtient  une 
décimale  de  plus  dans  la  valeur  approchée  du  nombre  ir. 

I  -  — ■ —    •      —  —  -  •  —  —  —  -■■--■^■-. ^  ^  _^_ 

(*)  Quand  le  nombre  entier  m  est  plus  grand  que  Tunité,  il  suffit  de 
prendre  k  égal  k  3-1-am  pour  que  rinégallté  4*'*>  io'"(^—  i)ait  Heu. 
Et  si  m  est  égal  à  7»  ou  plus  grand  que  7,  on  satisfait  à  cette  inégalité  eu 
posant  i  =  2m.  G. 


(5ii  ) 


SOLUTIONS  DE  QUESTIONS 
PROPOSÉES  DANS  LES  NOUVELLES  ANNALES. 


Question  590 

(voir  1**  lirto,  tome  XX,  ^a^e  141); 

Par  m.  NEUBERG, 

Professeur  à  TAthéoée  royal  d'Arlon  (Belgique). 

Si  Von  prend  les  polaires  des  points  milieux  des  côtés 
d'un  triangle  relativement  à  une  conique  quelconque 
inscrite  dans  le  triangle,  ces  polaires  déterminent  un 
triangle  qui  a  une  surface  constante. 

On  peut  considérer  cette  proposition  comme  une  con- 
séquence immédiate  de  la  question  591  (*)  appliquée 
aux  coniques,  et  d'une  autre  proposition  qui  trouverait 
sa  place  naturelle  dans  les  propriétés  très-intéressantes 
des  coniques,  énoncées  par  M.  Faure  dans  le  tome  XX  des 
Nouvelles  Annales,  p.  55,  56  et  ai6. 

En  effet,  soit 

Téquation  d^une  ellipse  rappgjrtée  à  ses  axes  principaux. 
Désignons  par  (a^^J^i)?  (j^s,  /«),  (xt^  Jz)  les  coordon- 
nées des  sommets  d'un  triangle  circonscrit  ABC;  par 
(X„  YO,  (X„  T.),  (Xs,  T.)  celles  des  milieux  A',  B',  C 


(*)  La  question  591  a  été  résolue  dans  Tannée  i865.  La  démonstration 
que  nous  en  donnons  pins  loin  est  analogue  à  celle  de  M.  Painvin,  t.  XIX, 

p.  îoiS  et  297. 
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des  côtés  BC, CA,  AB;  et  par  (X',  ,T,),  (X'„  Y*,),  (X'„  Y*,) 
celles  des  sommets  du  triangle  A"B''C''  conjugué  avec 
A'B'C  Représentons  aussi  par  S,  T,  T' les  surfaces  de 
ces  trois  triangles,  et  posons 


X.X'„    .   Y.ï' 


?«• 

,ft 

û» 

On  peut  écrire 

X. 

Y. 

a 

b 

X. 

a 

Y, 

h 

X, 

Y3 

a 

b 

b^ 


I. 


-T-  I 


X 

Y". 

a 

b 

x; 

n 

a 

b 

x;    r. 


— I 


— 1 


— I 


ou,  en  effectuant  la  multiplication  par  lignes. 


(0 


4Tr_ 


<pl,l         fl.»        ?l,3 

Ça,  I       fa,«      ?5, 1 
?»,  I       ?3,  2      ?3, 3 


Mais  les  triangles  T,  T'  étant  polaires  réciproques^  on  a 

?m,»  =  o  pour  m ^/i,  et  des  valeurs  de  Çi,,,  y,,,,  y,^,  on 

X'     Y* 
tire,  par  Télimination  de  — j-j  -7^» 


Xi     Y|     —  1  —  ^1,1 

Xa      Y,      --I 
X3      Y3      -I 


=  o. 


En  appelant  T^,  T|,  Ts  les  moitiés  des  déterminants 


X, 

Y. 

X, 

T, 

X. 

Y. 

X, 

Y. 

> 

X. 

Y, 

> 

X. 

Y, 

c'est-à-dîre  les  surfaces  des  triangles  OB'C,    OC  A', 


»î' 


*  A 


OA'B'  (O  est  le  centre  de  Tellipse),  la  dernière  équation 

donne 

T 

KiT, -*-T  =  o;   d'où   ç,^,=— --. 

On  trouve  semblablement 


■T»,  ï  —  —  7^     ^'     fi,  s 


En  portant  ces  valeurs  dans  Téquation  (i),  il  viendra 


a^lfi       ?i*«?».«f8.»  X,  T,  Ta 


ou 


,i;,-^4T.T,T,^ 


a»  6 


ce  qui  est  la  question  591  appliquée  aux  coniques. 
On  peut  aussi  écrire 


4S'  _ 


a^b' 


—  -p      I       o 

a  à 

Xi  j, 

-  Ç    •    o 

A  0 


^ 
6 


Effectuons  par  lignes  la  multiplication  des  deux  déter- 
n^inants  et,  dans  le  produit,  retranchons  des  trois  der- 
nières lignes  et  colonnes  les  premières  ligne  et  colonBe 

raul tipliées  respecUvement  par  1  ^fl  1+-  ^j ,  i  ^ J  -*-  =J| j , 


(X,—  X,V      ^      (j,— J3)»_    ^^ 


—  r 
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il  viendra 


4si_ 


o 

-î'i 

-ï'-- 

-ï-' 

0 

o 

-{■' 

--,". 

-ï'-' 

o 

et  en  développant, 


(3) 


>6S 


SS=-2'i+»2':':- 


Mais  les^quatidDS  qui  expriment  que  les  droites  BC»  CA, 
ÂB  sont  tangentes  à  l'ellipse  peuvent  se  mettre  sous  la 
*  forme 


OW 


?         "*■         25  àH'  -''* 


,       2S,       ,       as,     .  -       283 
#6  a^  ^0 


en  2q[>pelaiit  St>  Ss,  Ss  les  moitiés  des  déterminants 


*.   r« 

> 

*•  r* 

y 

jTi  ri 

«8    ra 

i 

1  jpi   /i 

^1  r« 

ou  les  surfaces  des  triangles  OBC,  OCA,  OAB. 
La  relation  (3)  revient  par  conséquent  â 

û»  A>=:  1  (S,-f-S,-H«3)  (— S,+S,-+-S3)  (S,— S,-hS,)  (S.+Si 

On  constate  facilement  que 

S,  4-  S,  H-  S,  r=  S,    .—  s,  -f-  s,  -h  Sj  =  4T,, 


-s,). 


à  » 


1 

■■ 


S.— S,+&=4T»     s, +S,  — S,  =  4T,(*), 


d'où 


(4)  ■  a'*'  =  ^iî^S 

En  comparant  les  relations  {n)  et  (4)9  on  trouve 

ce  qui  démontre  le  théorème  o90  pour  les  ellipses  in*  * 
scrhes. 

On  le  conclut  immédiatement  pour  les  hyperboles  tan- 
gentéB  anx  trois  côtés  du  triangle»  puisqu'il  suffit  de  rem- 

plaoer  dans  les  équations  précédentes  b  par  b  ^— 1. 

Représentons  par  d^jd^^  d^  les  côtés  du  triangle  ABC, 
ou  les  doubles  des  côtés  du  triangle  Â^B'C'^  par  R  le 
rayon  du  cercle  circonscrit,  et  par  di,  }«,  ds  les  distances 
du  centre  delà  conique  aux  droites  B^C,  C'A',  A'B'.  Nous 
pourrons  remplacer  dans  la  formule  (4)  Ti,  Ti,  Ts  par 

j  dx  Ji>  7  ^j^»j  7  ^»  Jsï  €t    '  '  ^  par  4R?  ce  qui  donnera 

d'où  le  théorème  suivant  : 

LorsqiCune  conique  ^t  inscrite  dans  un  triangle,  le 
ffroduit  des  carrés  de  ses  demi-axes  principaux  e^t  égal 


(*)  On  a,  pat  eiemple,  « 

4^  en  ajoijpiBt  la  prefbiàre  ligne  aux  deux  autres,  il  Tient 

X,  Y, 
X,  Y, 


T,-t-x,    ^.-f-r. 


33. 


m 

'  an-  produit  das  distances  de  son  centre  a(fx  droites  qui 
joignant  tes  milieux  des  côtés  dm  triangle,  multiplié  par 
le  double  du  diamètre  du  cercle  circonscrit. 

tCoBsidérons  mainlieiiâiit  une  parabole  inscrite  au  trian- 
gle ABC  et  représentée  par  ^(x,y)=j^* — a/>x  =  o. 
/En  adoptant  les  notations-  précédentes,   sauf  à   poser 

9«,n  V=  Y„  Y'„  —  p  (X«  -f-  X'„) ,  nous  aurons 


■    ». 


—  4^'TT'  = 


Y,    X,     -p 

T,    X.     -P 
\  Y,     X,     -p 


Y*. 

Y*. 
Y. 


P 
P 

P 


x; 

X'. 


et  «n  effectuant  le  produit  par  les  lignes 


(S) 


ip^TT'  = 


fi.i  fHi  Ti,s 
fa,i  Çi,»  fi,i 
fs,i       ?»,2       fï,» 


On  a  encore  9„,„  =  o  pour  m^/i;  et  en  éliminant  Y',, 
pX',  entre  les  valeurs  de  cpi,,,  'fj^t»  9a,tî  il  vient 

Y|    /jXi  -+-  çi.»     I 
Yî    />Xj  I 

Y,    pXt      ^         I 

o.u 

ay^T— y.',,(Y,~Y5):=o. 

On  trouve  semblabiement 

2/»T  -  ç,,,(  Y,  -^  Yi)  =  o,      2/?T  -  ^,,  (Y|  —  Y,) 

L'équatioA  (5)  .p^ut  donc  s^écrîre 

Sp'V 


1=0. 


—  4/?'  TT'  =  ^,,1  ç,,,  ^3,3  — 


(Y.-Y0(Y,-Y3j(Y,~Y.J 


ou 


(6) 


2p 


,  =  (Yi-Y.)(Y,-Y.)(Y.-Y,)  ^_ 


•  »      * 


»         • 
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On  peut  refharquer  que  lo  numérateur  de  la  dernière 
fraction  «égale  le  produit  des  projections  des  côlés  du 
triangle  Â'B^C  sur  la  directrice  de  la  paralx^e. 

Il  est  évident  que  dai^s  la  formula  (6)  on  peut  resipla* 
eer  les  triangles  A^B'C  et  A'' lyC  respectivement  par  • 
AQC  et  par  le  triangle  qui  a  «es  sommets  aux  points  de 
contact  des  tangentes BC/CA,  AB;  comme  ce  dqirnifrj^ 
vaut  le  double  de  ABC,  on  aura     , 


(7) 


2p 


,  ■       *  -  I  M  ■  • 

S 


Des  relations  (6)  et  (7)  on  conclut  encore     . 

• 


î. 


On  voit  aisément  que  la  proposition  (Sgo)  s'applique 
aussi  aux  paraboles  circonscrites,  ou  con^ugué^  au 
triangle  ABC.  Car,  datts  le  premier  cas,  on  a 


ri    jr]      I 


•    ' 


/         •  i  ri   2/^x3    I  Yi  y\ 

Le  dernier  déterminant,  en  vertu  du  théorème  (Ht  de 
Vandermondcy  est  égal  au  produit 

« 

(/»— jâ)  (r»  — ri)  (rs-^rO; 

djoù    . 


(») 


2>  =r  (r«— rOCrt— riKra— r») . 

aS 


«t  cette  relation,  comparée  à  l'équation  (6),  donne 


T'=:T=:-r 


■• 


*     4 


m  » 


En  supposant  la  parabole  conjuguée  au  triangle  ABC» 
ou  peut  faire  coïncider  dans  la  formule  (6)  les  triatigles 


I  . 

Il    . 


T  et  T'  avec'S,  ce  qui  donnera 

^      «t  les  relationâ  (9)  et  (6)  combinées  conduisent  à  l'équa- 
, .     tion 

'  t      '  Les  formules  (7),  (8)  et  (9)  sont  ordinairement  mises 

sous  la  forme 

^  =  4R  sin  9  sin  ^'  sin  9^% 

/?  =    R  sin  G  siii  9^  sin  9''> 

p  =  2R sîn  G  sin  #^  sin  O'^. 

0,  0',  d''  étant  les  angles  que  fait  Taxe  focal  de  la  para- 
4)ole  Avec  les  côtés  du  triangle. 

Mote  du  Rédacteur.  —  Pour  déterminer  une  ooniqve  inscrite  dins  an 
triangle  ABC,  on  peut  donner  arbitrairement  deux  des  point»  M,  N  au- 

Fie.  I. 


k   • 


B         H        1 


quels  la  courbe  doit  toucher  deaz  des  côtés  GB,  GA.  Lorsque  le  produit 
AN  X  BM  est  moindre  que  GA  X  GB,  la  conique  inscrite  est  une  eUipse  ; 
et  suivant  qu*on  a 

Afl5<BM  =  CAxCB    ou    ANxBM>CAxCB, 

cette  conique  est  une  parabole  ou  une  hypetbole. 


(*)  Ce  résultat  aurait  aussi  pu  s'obtenir  en  reoou^iiant  que  !•  triangle 
A'B'  G',  qui  a  ses  sommets  aux  milieux  des  côtés  d'un  triangle  conjuipic 
ù  la  paf%bole,  est  circonscrit  à  la  courbe  (voir  Nouvelle*  ÂnnaleSj  an* 
née  i8(^y  p.  3 10.},  et  que  soq  conjugué  A'^B'C'^  en  vaut  le  double. 
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Car,  mk  preiviDt  peur  «xes  de  codidonné«  les  cMé^  GB,  Gk  et  dési- 
gnant par  »,bt  m,  n  les  droitaa  CB^  €A,  CM,  GN,  Véquation  do  la  conique^ 
inscrite  est  ^      ^ 

Il  est  évident  que  la  surface  du  triangle  déterminé  jpaf^les  polaires  dfts  . 
milieux  des  côtés  CA|  CB,  AB,  relativement  à  cette  courbe,  est  une  Ibnc-     - 
tion  des  paramètres  de  réquation  (i)  et  de  Vangle  des  axes.  Or,  si  cette 
fonction  conserve  constamment  la  même  valeur,  quelles  que  soient  les  va- 
leurs de  m  et  de  R  satisfaisant  à  Tinégalité 

il  faut  en  conclure  qu'elle  est  indépendante  de  m  et  de  n  r  c*est  dite  que 
si  la  proposition  590  existe  pour  toutes  les  ellipaes  in8<sHtes,  «Ile  a  de 
même  liéa  poar  les  paraboles  et  les  hyperboles. 

Mais,  quelle  que  soit  Tellipse  inscrite,  on  peut  la  projeter  suivant  ub 
cerMe;  donc,  tout  se  réduit  à  faire  voir  que  t  Stfon  prend  les  polaires  des 

a',  y,  c'  dei  cotés  d'tm  triangle  ABC  pmr  rapport  à  um  cercle  Mn-  ,  "* 

« 

FlO.    3.  ' 


I 


geni-aux  trois  cotés,  ces  polaires  détemdneat  un  triangle  A'B'C  étjuivatent 
au  triangle  étftné  ABC.  ' 

Cette  proposition  résulte  d*im  calcul  bien  simple.  En  effet,  soient  s  et 
ip  la  surface  et  le  périmètre  du  triangle  ABC  ;  h  la  perpendiculaire  abois- 
séa.-dn  sommet  A  snr  le  côté  BC;  o  et  r  le  centre  et  le  rayon  du  cercle fn- 
serit  dans  le  triangle.  ^ 

Puisque  le  point  A'  est  le  pôle  de&'c'  par  rapport  au  cercle,  la  droite  a  A' 
est  perpendienlaîM  siw  b'  c*  en  un  point  d  tel  qu'on  a 

odxo^'^r*. 
Dft  plus, 

-;-'='(s-)-(î-)=^^'' 


donc 


CMtfleliitaé: 


(5.oJ 


o\  = -I 


0B'b=  -t        oC  9SZ  • 

p  -%b  p'^  c 


% 


D%utr6  part,  les  angles  A'oB'«  AGB  étant  supplémentaires,  les  sar- 
fiices  des  triangles  K*o%\  ACB  sont  entre  elles  dans  le  rapport  des  pro- 
duiU  aA'  XoW  eiahf  d'où 

BafeiUement 

VaC'^îkni!     et    ^'oÇJ^'SLH^. 
P  F 

H  «'ensuit 

A'oB' H- A'a C -+. B'o C  =  ^(3;>— fl  —  ^  — c)  _  ^ 


V 


Ptfr  conséquent,         » 

A'B'C'  =  ABC. 

■ 

^  2  Qn  démontre,  dSine  manière  semblable,  que  le  triangle  déterminé  yar 
les  polaires  des  pointa  a',  V,  c',  relatiTes  à  Tan  quelconque  des  trois 
cercles  ex-inscrits  au  triangle  donné  ABC,  est  équivalent  à  ce 
triangle.  G. 


Quettion  778,  776,  777; 

t 

Paa  M.   JosB»H   GIlAII«DORG|, 

Élève  ingénieur  des  Mines  A  Liège- 

778.  L'équation        * 

ne  peut  avoir  deux  racines  réelles,  (Sylvesthr.) 

^nv  résoudre  cette  question,  ainsi  que  les  deux  sui» 
vantes,  nous  rappellerons  la  pn>priété  connue,  que  deux 
racines  cbnsécutives  d'une  équation  cèmprelinent  un 
nombre  impair  de  racines  de  1  équ^^on  dérivée  première. 


(  5"  ) 
.  L'équaliôn  (i),  dont  tous  les  ternies  SOBI  posiàfs,  n'ad- 
met srucane  racine  positive.  Oi\  peut  récrire  sous  cette 
fiorme  :  .    . 

d'où 

(a)  ■  F'{*)  =  - 


I . 2* j. • .M 


Si  /»  est  un  nombre  pair,  F'{x)  est  négatif  poUp  toute 
valeur  réelle  de  x  autre  que  zéro^  et  si  m  est  impair, 
F'{x)  est  positif  pom*  toute  valeur  n^atlve  de  x.  Donc, 
d'après  le  principe  rappelé,  Téquation  F(x)  =s  o  ne  peut 
avoir  deux  racines  réelles. 

776.  Véqùation 

(3)         l  '•'' 

ne  pemt  auoir  deux  racirtics  réelles  quand  y  e^^o,  ou 
w.  (Stlvestee.) 


,     ,  On  trouve  facilement  que  T^squatioii  proposée  pest 

aecn.re 

'  (y -•-')•• -(7 +«—0/7 


h,)...(7+«-0/7^,\^^V,. 


Premier  cas,  y  >  o. 

Ij' équation  (3)  n^  peut  a\*oir  que  des  racines  négatives, 
.puisque  tousses  (etaies  scmt  positifs. 

Soient  or  et  S  deux  racines  consécutives  de  cette  équa- 


(  5^2    ) 

tion  ;  ti  ;i  esl  HB  nombre  ]pair,  en  sobsiîtitant  succes- 
sivement a  et  S  k  X  dans  l'équadon  (4)»  les  facteurs 
I  —  a,  i-*(  seipnt  tous  les  deux  positifs,  ainsi  que  a* 
et  ê\  n  en  résultera  que  F' (a)  et  P'{6)  seront  na- 
tifs. Donc,  a  et  £  ne  peuvent  être  racines  de  TéquafioB 
F(a:)=o. 

Si  71  est  impair,  a"  et  6"  seront  négatifs^  et  F' (a), 
F'(6)  positifs.  Par  conséquent,  si  a  est  la-  racint  que 
r^quation  admet  (puisqu'elle  est  de  degré  impair),  S  ne 
pourra  être  racine  de  cette  équation. 

Deuxième  cas.  y<^  —  n. 

En  remplaçant,  dans  l'ëquadon  (4),  7  par  —  y',  il 
▼iendra 

P(«)  =  -^(!-x)F'(*) 

(5)  <  _^(.-V)(3-/)    (.-.-y)/_/\    ^ 

1 .2.4.  »  .(/i-^  i)  \        n  j 

où  7'  sera  ^n. 
L'équation  pioposée  devenant 

F ( jr )  =  I  ~  7'*  +  y{y'-^)  -p« _ .  _ 

1.2 

S  .  2.  .  ./I 

ne  pourra  avoir  que  des  racines  positives,  puisque  ses 
termes  sont  alternativement  positifs  et  négatifs, 
i^  Si  71  est  un-  nombre  pair,  il  vient 

F(*)  =  -^(>-*)F'(')     . 

1 .2.  .  .(/î  —  i)  \n         J  ' 


•  •      <  5a3  y 


OU       ■. 

■   l(.-^)r(.)=<^'-)-V-VVi-,j"^. 

7'  ^  '      ^    ^  1 .2...(/î*—  i)         \n         ) 

Gomme  y'  est  plus  grand  que  /i,  le  secaçid  membre  de.cette 
»  dernière  équation  est  positif  pour  toute  Taleur  réelle  de  x . 
Ainsi,  Le  signe  de  F'(aT)  est  le  même  que  celui  de  (i  —  vc). 
Il  s'ensuit  que^  si  a  et  6  sont  deux  racines  consécutives'  de 
Téquation  F^x)  =  o,  Tune  d'elles  doit  être  moindre  qye 
l'unité,  et  l'autre  plus  grande.  Ce  qui  revient  à  dij^p 
que  l'équation  F(x)  =3  o  doit  avoir  une  racine  comprise 
e^tre  o  et  i ,  «t  une  seule.  Or^  c'est  ce  qui  n^a  §as  lien, 
car  en  remplaçant  x  par  o  et  i  dans  F(x),  les  ^ultftts 
de  ces  substitutions  sont  positifs.  En  effet, 

■ 

Ffo)=-i, 
et   -^ 

p(l)  =  I  —  7'-!-. .  .-h-^-i-^ — — 

^  1 .2. . .n 

_(y-i)...(7'-«) 

I .2. . .n 

m 

parce  que  n  est  pair. 

On  voit  donc  que  l'équation  F{x)  =^  o  ne  peftt  av^ir 
deux  racines  réelles,  et  par  oonséquent  iou^e^  ses  racine» 
sont  imaginaires.  -     » 

2^  Si  n  est  impair,  ïk  vient  » 

V 

t 


1 .2. . .(«  —  i)         \_n     '  J 


d'où 


'    '  -y4i-^jpjF    *•)==  — ^^^ —^ 5 '\^—i]a:\ 

7-  '       ^    '     I  .     1.2.  .  .(/?—  i)        f»         J 


(  »a  ) 

.Oan»  ce  cas,  F^(jr)'a  un  signe  contraire  a  cèlm  de 
(i««^x).;  donc,  si  a  ^-.S  sont  deuE  racines  consécntives 
de  F(x)  =  o,  il  faut  encore  que  Tune  d^elIes  soit  plus 
pelite  et  i'autre  plus  grande  que  Tuniié.  Mais,  l'équation 
étant  de  degré  împikir,  si  elle  a  deux  racines  réelles  a,  S, 
elle  en  admet  nécessairement  une  troisième;  donc  deux 
ôiiânes  consécutives  seraient  plus  petites  que  l'unité,  ou 
plm  ^randesrque  Tunité,  ce  i|ui  est  impossible,  comme  on 
vient  de  le  voir.  D'où  il  faut  conclure  que  l'équation 
i^'admet  qu'one  seule  racine  réelle. 

777,  Si  Véqucuion  f{x)  =  o,  du  degré  m,  n*a  que 
des  racàiâs  imaginaires,  Véquation 

/{x)  -h  af'i,x)  ±  «V^(«)  H- ...  -4-  ««/•  (x)  =  o      .- 

f^ai^an,  élis  aûsù,  que  des  tTocines  imaginaires, 

(HanMiTE.) 
L  équation 

F(x)  =/(«)  -^  a/'  (or)  -f- ...  H-  «"/«(jr)  =  o 

QSt  d^  degré  p^i^,  comme  f(x)  =  o*  Donc,  si  eHe  a  une 
racine  réelle,  «me^en   aura  an^  moins' deilx  que  notis 
pouvons  eonsidérei: comme  consécutives. 
Dr,  on  a  •    •  ' 

et  si  a,  ?  stnt  tes  deuxfaçine&cdns&nitives  da  F(x)  =  0, 
it  fautqtM  F' (à)  et  F'^^)  aient  j9es.  signes  contrairos.. 
Maia  l'^alit*;  -   - 

*(*)=/(«)  + a.  r(a:) 

donne 

o  =»/(«)  + a.  F'j;«). 

o=/(e)+«.F'(6)} 

t 

•  '  f 

VéqufLtioixf{x)m^o  n'ayant  pas  de  racine  réelle,^* (a)  et 
f{6)  ont  ic  m^nie  signe  ^  il^eu  est  doiif;  de  inème  de  F^o:) 


'  k 


•      .  ■     (  5a5  ), 

et  F'^6),  ce  cpxi  prouve  qiîe  ae  eir  S  ne  peuv^t  ^ire  ra- 
cines de  F  (x)^=  o  ^  et,  par  conséquoit,  ceUe  éqaation  n'a 
qne  des  racines  imaginai ves.  " 

Note.  —  Même  solution  des  questions  775,  776,  777  par  M.  Laisant,  €t 
de  la  q«i0stîoii  775  par  M.  Laduron,  élè^  à  l^École  des  Mines  de  Li^. 
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GORRESPMDANGE. 


1  •  Nous  recevons  de  M.  le  comte  Léopold  Hugo,  mpveu 
du  célèbre  poêle,  la  lettre  suivante  que  nous  insërOBS 

int^ralement. 

« 

«  ^Ionsieur  le  Rédacteur,   • 

»  Permettez-moi  de  résumer  ici,  en  quelques  ligne% 
ui:\  travail  que  j'ai  fait  paraître  sous  une  forme  provisoire^ 
Oit  dont  je  prépare  actuellement  une  édition  t]fpQ|;m« 
phique. 

»  Ce  Mémoire  a  pour  titre  :  Théorie  des  Cnstalloïdes» 
Les  cristalloïdes  sont  des  solides  géométriques  formés 
par  Tassemblage  d'onglets  à  surfaee  cylindrique  variable, 
exactement  comme  les  pyramides  en  général  sont  com- 
posées de  pyramides  à  base  triangulaire.  Ces^  onglets  ont 
pour  section  tin  triangle  rectangle,  et  leur  réunion  donne 
des  corps  ronds  (dits  :  pluro-cylindnquesysLja^i^  dans  les 
cas  réguliers,  l'apparence  soit  de  dômes  polygonaux,  soit 
de  trémies;' dans  d'autres  cas^  le  forme  est  celle  dé  cornes 
à  section  également  polygonale,  correspondant  aux  pyra* 
mides  obliques. 

»  La  théorie  précitée  peut  éire  envisagée,  à  mon  s^ns, 
comme  remplaçant,  en  l'élargissant,  le  chapitre  des  so- 
lides de  rétolution  des  cours  d'Analyse  ;  oe$- derniers  so- 
lides>entrant  dans  l'ensemble  comme  cas  particuliers. 


(  5ap  ) 

fta^odoit  de  la  hauletir^  ou  £Oct,  parla  base  triangnlaire  de 
l'onglet,  donne  le  volume  de  celut^bi.  Malgré  la  variété 
et  h  natîire  des  courbes  servant  de  directrices  aux  sur- 
faces cylindriques,  souvent  le  coefficient  se  montre  pu- 
reM€nt  algébrique.  C'est  ce  qui  a  lieu  qvand  Téquadon 
fournit  une  valeur  de  x*,  ne  renfermant  que  des  puis- 
sancas  entières  ou  fractionnaires  de  ^,  laquelle  donnera 
une  intégrale  algébrique. 

M  J^  m'attache  à  cette  condition,  comoie  se  rappro- 
chant des  séries  ooimues  du  prisme  et  de  la  pyramide. 

»  On  trouve  aussi  des  résultats  offrant  de'  grandes 
amlogias  avec  les  propriétés  de  la  sphère.  Certaines 
formes  de  Téquation  directrice,   de  degré  n»   donnent 

pour  coefficient \  ceci  comprend  la  directrice  ellip- 
tique, pour  laquelle  /»  =  a,  et  le  coefficient  alors  se  ré- 
duit  à  j9  comme  dans  le  problème  d^Archîmède. 

Les  courbes  y*  =  axf^  sont  très-remarquables  comme 
directrices  ;  elles  donnent  pour  le  coefficient  de  l'onglet 

m\&  sur  un  axe' (*),  et  sur  l'autre  axe r*  Pour 

{f  =  2,  on  retrouve  de  part  et  d'autre  le  coefficient  ~  de 
Ja  pjramide  \  pour  la  parabole,  n  =  i ,  et  on  a  des  solides 
â  coefficients  respectifs  -  et  ?•  On  voit  que  le  premier  de 

2         O 

œs  cristalloïdes  trouve  sa  place,  comme  intermédiaire, 
Mitre  les  deux  séries  de  la  Géométrie  élémentaire.  J*a- 
joute  ici  que  d'autres  positions  de  Tonglet  donnent  une 

1  ^ 

\*)  Si  l'on  sApproche  ce  coefficient  de  la  fraction  de  quadrature  des 

aires,  la  relation  est ——«—•  Les  troncs  ou  segmeats  donnent  ansai-des 
rc8uki#  cucieux. 


C  5ad  ) 
foroiuie  - — ' — ^ — rr-^ r— §  qm,  pour  la  parabole,  .se 

'    (/t-|-2){#l  -H  l)  ^     '  i^  r  ' 

rëdbiît  à  g*  Uiw  dernière  combin^son,  pour  It  mène 

courbe,  donne  -=• 

»  Ces  di^rs  coefficients,  multipliés  par  la  base  quel- 
conque  et  par  Ift  hauteur,,  expriment  le  vdlumede  toot  as- 
semblage (ou  de  4#ute  différence)  d^onglets  de  même 

formule.  Les  deux  belles  séries  r:  et  *  pourront  être  obte- 

nues  par  la  méthode  des  limites,  en  partant  dtt  volume 
de  la  sphère.  Je  crois  pouvoir  énoncer,  en  finissant,  qo^ 
les  cristaUoïdes  viennent,  à  juste  titre,  se  ]>Iacer  à  côté 
des  corps  éludiés  par  Tantiquité,  dont  ils  complèteBt  et 
pour  ainsi  dire  expliquent  le  système. 
*  »  Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  Maître,  l'expres- 
sion de  mes  sentiments  respectueux  et  dévoués, 

•  »  C^*  Léopold  Huoo.  » 

%  Extrait  d'une  tetlre  de  M,  i?.  Alexandre,  — 
(i  La  méthode  pour  résoudre  les  équations  du  troisième 
degré,  que  j*ai  donnée  dans  le  numéro  d'août  (p.  3^9), 
peut  recevoir  une  simplification  que  je  me  contenterai 
d'indi<pier  en  quelques  mots. 

»  Remplacer  simplement  j  par  -9  diviser,  par  r^  et 

multiplier  par  z*  tous  les  termes  de  Féquation.  Va  la 
relation  (2),  le  premier  membre  contient  les  tt'ois  det- 

niers  termes  du  développement  de  i  z  4*  —;  1  •  Cela  per- 
met d'obtenir  la  valeur  de  z,  d'où  l'on  déduit  celle  de  x, 
au  moyen  de  la  relation  x  =  -  -h  A.  » 

3.  La  solution  de  la  question  766,  par  M.  Rakowski, 
nous  est  parvenue  trop  tard  pour  qu'il  ait  été  possiUc  de 
la  mentionner  dans  le  numéro  d'ocftobre. 


(5»8). 
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tHisriras. 

*  *  _ 

788.  Xi^  Xt^  ±^j  x^^  ,Xg  désignant  les  racines^  prises 
dans  «in  ordre  quelconque,  de  Téquatioffi 

«^  -f-  px*  -t-  qx*  •+-  nr  -h  #  =3=  o, 
on  a 

*î  (^4  JTj -+- «ft  «a -t*- *j  «») -h  «î  («i^i-hariX*  -hX^Xi) 
-h  ^]  (x^  Mi  -i-  Xa*4  -^  X4  Xj)  -h  xj  («^X,  -h  Xj  X»  -|-  Xi  -r, ) 

-f-  xj  (x,  X4  -h  X4  JS,  -f-  X,  Xj  )  =  ^  ar. 

(S.  Realis.) 

789.  On  donna  une  parabole  et  un  cercle  ayant  pour 
centre  le  ionimet  de  cette  parabole.  Cbaque  point  de  la 
dcconférence  de  qs  cercle  étant  pris  comme  pôle,  on 
trac^  la  polaire  correspondante.  Déterminer  Tenvidoppe 
de  tomies  ces  droites.  (LAisàNT.) 

790.  Démontrer: 

1°  Qne  le  mouvement  de  1  angle  droit,  donné  par 
Nev^ton,  pour  tracer  la  cissoïde,  est  produit  par  le  roule- 
ment d'une  parabole  sur  une  autre  4>arabole  égale  à  la 
première. 

m®  Que  les  lignes  décrites  par  les  diflerents  points  du 
plan  de  la  parabole  mobile  sont  des  courbes  du  troisième 
degré  (sept  espèces  différentes  d'après  la  classification  de 
Newton);  de  là,  pour  toutes  ces  courbes,  une  génération 
mécaiiique  semblable  à  cella  de  la  cissoïde. 

3^  Que  les  roulettes  ainsi  obtenues  ont  une»  génération 
géométrique  simple  (par  points);  faire  voir  en  outre 
comment  on  peut  passer  de  cette  génération  géométrique 
à  la  génération  mécanique  (mouvement  emitinu). 

(E.  HiBicif.) 


(Sap) 


NOUVELLE  METHODE  POUR  DÉTERMINER 
LES  CARACTÉRISTIQUES  DES  SYSTÈMES  DE  CONIQUES 

(suite  et  fin;  voir  page  491); 

Pae  m.  H.-G.  ZEUTHEN  (de  Copenhague). 


XIII. — Détermination  des  caractéristiques  d\in  système 
de  coniques  qui  ont  un  contact  du  quatrième  ordre 
ai^ec  une  courbe  donnée. 

63.  A  ce  système,  dont  la  notation  est  [(C«,n)*]î  «ap- 
partient toute  conique  infiniment  aplatie  : 

i^  renfermée  dans  une  tangente  d*infIexion  de  Cf^^n  et 
limitée  par  deux  points  qui  coïncident  au  point  d'in- 
flexion ; 

a^  renfermée  dans  une  tangente  de  rebroussement  de 
Cm,i»  et  limitée  par  deux  points  qui  coïncident  au  point  de 
rebroussement. 

On  trouvé  donc 

\  =  x.t'  -\-y.d'y 

où  X  et  /  sont  des  coefficients  inconnus.  Puis  le  principe 
de  dualité  donne 

xs=z  x.d'  -h  jr,t'. 

Les  coniques  irrégulières  qui  entrent  dans  le  nombre  o 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  entrent  dans  A;  mais  les 
coefficients  sont  permutés.  On  voit  donc  que  x  =  o  amè- 
nerait jr  =  o,  et  réciproquement  (voir  la  note  première 
du  n^  55).  Du  reste  ils  sont  des  nombres  entiers  et  ne 
peuvent  être  négatifs. 

Ann.  de  Haihémai.y  a«  série,  t.  V.  (Décembre  i866.)         34 


(  53o  ) 
On  trouve  tnalnlenant 

64.  Pour  déterminer  x  et  y  nous  appliquerons  le 
lemme  du  n*^  31  au  système  [(M)',  C„,^„,]  où  nous  rem- 
placerons successivement  la  courbe  Cm„„j  par  un  point 
ou  par  une  droite.  On  aura  (notations  du  n®  31) 

«=zN[(M)'e.C.„..), 
P  =  N[(M)'-;;,C..^.], 

ou,  par  la  formule  (II)  du  a°  62, 

p  =  S[(M)^/,,Ç...„]-4N[(M)'e,C.^,..], 
Par  conséquent 

Supposons  d'abord  que  Cm,»  soit  un  point  pi  par  lequel 
les  coniques  doivent  passer. 

Alors  on  sait  [n^  62  et  formules  (21)]  que 

Pour  la  courbe  M  on  doit  substituer  n=a(/w — i), 
fV  =  o,  et  Ton  trouve 

7a'  -h  p'  =  io(/?f  —  2), 

où  œ'  et  f3'  représentent  ce  que  deviennent  a  et  |3  dans  ce 
cas-ci.  Or,  pour  aucune  conique  infiniment  aplatie  du 
système  [(M)',  /?,]  le  point  de  contact  ue  coïncide  avec 


(53.  ) 
un  point  dMntersection.  Par  conséquent  (n^  31) 

ya'H-P'  =  N[(M)S/>.). 

On  trouve  la  valeur  de  N[(M)*,;7]]  en  substituant  dans 
l'expression  trouvée  pour  p  (n°  63) 

r'=:3(m  — ft),     r/'  =  o. 

Par  conséquent 

qcf!  -h  p'  =  (2«  H-/)  (m  —  a). 

Les  deux  expressions  de  ^a'  +  p'  devront  être  identiqueS| 
on  a 

2X-I- j  =  io. 

Soit  ensuite  C„„,,  une  droite  /.  Alors  [n**  62,  for- 
mules (ai)] 

N[(c«,„)»e,/)  =  i 

K  [(C«,.»)S  A^, /)=  2(5/1- 4//I -f- 3rf'). 

Pour  la  courbe  M  on  doit  substituer  7ts=a  (m  — i), 
iZ'=  o.  En  désignant  par  a!*  et  |S''  ce  que  deviennent  dans 
ce  cas  particulier  a  et  (3^  on  trouve 

^a"+  jS"  comprend  : 

i^  Le  nombre  N[(1VI)*, /]  des  coniques  qui  ont  un 
contact  du  quatrième  d'ordre  avec  M  et  qui  touchent  /. 

2^  z,t\  ou  le  nombre  des  coniques  infiniment  apla- 
ties renfermées  dans  les  tangentes  d'inflexion  de  M, 
limitées  aux  points  d'inflexion^  et  à  la  droite  /,  multi- 
plié par  un  coefficient  z\  car  ces  coniques  singulières 
appartiennent  au  système,  et,  dans  les  points  d'inflexion 
coïncident,  outre  les  quatre  points  communs  qui  forment 
le  contact  du  troisième  ordre,  encore  deux  points  d'inter- 
section, sans  que  le  contact  s'élève  à  un  ordre  supérieur. 

34. 
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On  voit**que  le  coefficient  z  qui  est  entier  est  égal  ou  su- 
périeur à  2.  Si  M  avait  des  points  de  rebroussemeut,  on 
devrait  encore  avoir  égard  à  d'autres  coniques  singulières. 
Maintenant  on  trouve 

où  N[(M)%  /)  s'obtient  par  la  substitution  de 

r'nn  3  (/w  —  2),     d'=o. 

dans  l'expression  trouvée  pour  v  (n°  63),  et  où  t'  qui 
appartient  à  la  courbe  M  est  aussi  égal  à  3  [m  —  2).  Par 
conséquent 

ya"-f-p"=(j:-f-2j^H-  3»)(//i— 2). 

Les  deux  expressions  de  qoL"-^  p"  devant  être  identiques, 
on  a 

j?  -h  27  -4-  3z  =  14. 

65.  Les  équations  (I)  et  (II)  du  n°  64  n'admettent, 
à  cause  des  limites  posées  dans  les  n^'  63  et  64,  que  la  so- 
lution suivante  : 

z=z2,     a:=:4,    j  =  2. 
On  trouve  en  substituant  ces  valeurs, 

,.  =  |(5r'4-4rf'),    v=:|(4^'  +  5rf'), 

ou  si  l'on  préfère  des  expressions  entières, 

(*)  On  voit  que  /ui—  v=  7{n  —  m). 


(  533  ) 
Pour  une  courbe  générale  de  l'ordre  m,  on  trouve 

f    V  =0/w(/7î  —  2). 

66.  Les  valeurs  x  =  4)  /  =  ^  douneot  le  théorème 
suivant  : 

Pour  un  système  de  coniques  qui  ont  un  contact  du 
quatrième  ordre  ai^ec  une  courbe  donnée ^  on  doit  comp^ 
ter: 

Quatre  fois  dans  \  et  deux  fois  dans  cr,  toute  conique 
infiniment  aplatie  renfermée  dans  une  tangente  d" in- 
flexion de  la  courbe^  et  limitée  à  deux  points  qui  coïnci- 
dent au  point  d"* inflexion; 

Deux  fois  dans  \  et  quatre  fois  dans  cj,  toute  conique 
ayant  un  point  double  en  un  point  de  rebroussement  de 
la  courbe  et  composée  de  deux  droites  qui  coïncident 
avec  la  tangente  de  rebroussement  [*), 

(^)  La  méthode  dont  nous  avons  fait  usage  ne  serrant  qu'à  déterminer 
des  caractéristiques,  elle  n'est  pas  appUeable  si  Ton  veut  trouver  le  nom- 
bre de  coniques  qui  satisfont  à  cinq  conditions  dont  aucune  n^est  indé- 
pendante des  autres.  Cette  lacune  a  été  remplie  par  M.  Cayley,  qui  m'a 
fait  rhonneur  de  me  communiquer  les  résultats  qui  suivent  ici  avec  la 
permission  de  leur  auteur.  Le  savant  distin^é  d'Angleterre  désigne  par 

(5)>  (4.0»  (3,2),  (3,1,0,  (a, 2,0»  (2»»f  i>0  «^  (M,'t»»0  les  nombres 
respectifs  des  coniques  qui  ont  avec  une  courbe  donnée  un  contact  de 
Tordre  5  ou  deux  contacts  des  ordres  4  et  i,...,  ou  enfin  cinq  contacts 
de  l'ordre  i ,  et  par  a  le  nombre  3  /i  -h  i''  (  =  3  m  -f-  <')  qu'il  introduit  pour 
faire  ses  formules  symétriques.  Alors 

(5)  =  —  i5m  —  i5/t  +  9a, 
(4,  i)=; — Siw'  —  20 mn  —  8n*H-io/|m-f-io4rtH-a(6/wH-6ii  — 66) 
(3,2)  s=  iaom  +  iaoiiH-o((— 4"*  — 4"-~7S}  +  3a', 

(3.1,1)^ m'^iom^n— lomn* «'n ^m*-f- ii6infi 

-f.^ii«-434m-435ii 


(3     ,      .,            J    .      6o          fi«  \       ^    . 

-  m'  -+-  (i mn  -f-  -  n' i-  m n  -f-  2<j  i  1  —  3  a*. 
'1                        À           2             a  "^  / 
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XIV.  —  jipplications. 

67.  Développée  d'aune  courbe  géométrique,  —  Les 
formules  données  sont  utiles  pour  déterminer  les  nombres 

■  I  1      — ^  —  -  - — • — ■ — — ■ ^" — ■ — - — — ■*■ ^^^^ 

(a,a,  i)=  a4 m* -t- 54 TOI -H  24 «'  —  468 m— 46^ n 

-t-a(— 8/n  — 8iH-3a7)^-a*l-nn--ii  — lïjt 

(a,  i,i,i)s=t  6m*-i-3om*n-+-3omn"-h6ii*  — 174»*  — 348»w« —  17 1"' 


i3i20fit  +  i3aon 


a  (  -  m*  -4-  M* 


j»H-mii"-+-T:  «  —  — •m"  —  aomit tr 

0     a  2 

358    358 


-960) 

-4- a*  ( m— -n-Ha8)» 

(1,1,1, 1, 1)  = m*-t--*w*ii-f.-«i*i»'H--m*ft'H mii*-| »• 

^       '   lao     la      3      3      la      lao 

fft*  —  -  m' Il  —  a  m*  «'  —  -  nm*  —  —  n* 

la     6  o      la 


^  -  .■  fn  ——       ••  m  n  — ~  ——  «In  ^—   . 

24     13      la      a4 

1267  ,   5o3     1167  , 
la      3       la 

3a5o  3a5Q 

r^  m r-^  n 

5  3 


n» 


(■".3,        3.1-aQ,        - 
■—  -r  m' m'n-^ — ma*  — -  n* -^-f-m'-i-aoïim 
4          2  i  4         4 

Déjà,  en  1864,  M.  Cayley  a  donné  le  nombre  (5)  pour  le  cas  d'une  coorbe 
générale  de  l'ordre  m  (Philûsophieal  Transactions,  t.  CLV,  p.  543;  i863). 
Quant  à  Tintroduction  d'une  seule  notation  pour  Bn  +  iT,  je  regrette  de 
ne  ravoir  pas  employée  dans  mes  formules,  où  elle  permettrait  de  garder 
la  symétrie  en  même  temps  qne  les  expressions  contiendraient  toujours 
les  mêmes  trois  nombres  donnes,  m,  n  et  a. 
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m,,  n,«  </|,  d\^  fj ,  t\   correspondant  à   la  développée 
d'une  courbe  donnée  C,„^„.  On  y  emploie  les  propriétés 
suivantes  de  la  développée  : 

i®  D'être  l'enveloppe  des  normales  de  la  courbe 
donnée; 

2^  D*étre  le  lieu  des  centres  des  cercles  qui  ont  avec 
C,„^„  un  contact  du  second  ordre  5 

3®  De  n'avoir  pour  tangentes  d'inflexion  que  les  nor- 
males aux  points  de  rebroussement  du  second  ordre 
de  C,„,„.  Excepté  Je  cas  irès-sînguHer  où  C„,„  est  doué  de 
ces  points,  on  a  tout  de  suite  t\  =  o. 

68.  Le  nombre  des  normales  à  C„^n  qui  passent  par  un 
point  donné,  est  égal  à  celui  des  cercles  dont  le  centre 
est  en  ce  point  et  qui  louchent  C,„,„.  Or  la  condition  d'être 
un  cercle  à  centre  donné  peut  être  remplacée  par  celle 
de  toucher  deux  droites  (imaginaires)  en  des  points 
donnés.  Donc 

n,=z:N(/,^/,,  /,rf,,  C«,;), 

ou,  selon  la  formule  (II)  du  n^  23  (aucune  conique  ne 
pouvant  toucher  et  couper  la  même  droite), 

ou  d'après  la  formule  (3), 

ni=  m  -h  /». 

69.  La  développée  étant  le  lieu  des  centres  d'un  sys- 
tème de  cercles,  ou  le  lieu  des  pôles  de  la  droite  à  l'infini 
par  rapport  à  un  système  de  coniques  qui  passent  par 
deux  points  de  cette  droite,  son  ordre  nii  s'exprime  par 

->  où  V  est  la  seconde  caractéristique  de  ce  système  (i). 


(*)  Voir  Comptes  rendus  du  i5  février  186^1,  le  théorème  II. 
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Ce  syslèrae  est  de  la  forme  [(C«,n)'i  p\-i  /'«)•  P^''  consé- 
quent, formules  (i  i)]i 

W,  m:  3  W  -h  /' rrr  3n -*-  </'. 

70.  Puis  les  formules  de  M.  Plûcker  donnent  : 

(26)        <=r3(î>.W  — /7-f-^')=3(î/l  — m  -4-£/'), 

/ 

/  =i(/7l  -h/ï)'—  ~(lW  -+-4'»-»-  ^')> 


(27)   1 


{'8) 


<f,  =:i(3m  +/')•— 5(3/»!  + f')+ 4  («!-»-«) 
:=  i  (3/1 -+- rf')«— 5  (3aH- rf')-h4(/iH- n). 


Un  point  de  rebroussement  de  la  développée  est  en  géné- 
ral le  centre  d'un  cercle  qui  a  avec  C,^^a  ww  contact  tin 
troisième  ordre.  Le  nombre  de  ces  cercles  est 

N  [(C,,„^%;^i,  /?,]==  5//I  —  3/1  +  3/'  =  ^,  —  /w; 

selon  les  forjnulcs  (21).  Les  m  autres  points  de  rebrous- 
sement sont  à  Tinfinî  et  correspondent  aux  m  points 
deQa^n  à  l'infini.  La  tangente  à  la  développée  en  Tun  de 
ces  points  est  la  droite  à  Tinfini  ellc-mùnie.  Donc  \\  y  a 

aussi  — tangentes  doubles  à  Tinfini.  Il  y  en  aura 


encore 


tfi  (m  —  1)1,  . 

r, ==  -  ( zmn  -h  n^—  an—  d  ). 

2  ?.  ' 

Celies^ci  seront  Jeux  fois  normales  à  C,„  „. 
(il  est  la  nombre  des  points  qui  sont  das  centres  de. 
courbatue  correspondant  à  deux  points  de  C„^„. 

Du  reste  ces  résultats  sont  bien  connus,  maïs  trouves 
par  d'autres  considérations. 
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71.  Nous  y  ajouterons  quelques  théorèmes  qui  appar- 
tiennent à  la  même  théorie  : 

Le  lieu  des  points  d'où  on  peut  mener,  deux  normales 
r gales  à  une  courbe  €,„,„,  est  de  r ordre 

m{m  -h  2n  — 5)-f-f; 

car  cet  ordre  sera  la  moitié  de  la  caractéristique  v  d*un 
système  (2C„^„,  Ptt  Pt)  O"?  selon  les  formules  (4)^  de 
a  w  {/w  -h  2  /i  —  5  )  -h  2  /. 

Iljr  a  y  dans  le  plan  y 
-  (2/w'-+-  6/n'/i  —  /j' —  3o/7j* —  i8/7i«  H-  i3«*4-84/»  —  4^") 

-h-(6/w  H-  3/1  —  26)r 

points  d'^où  Von  peut  mener  à  une  courbe  C^^^  trois 
normales  égales^  car  ce  nombre  est  celui  que  nous  avons 
désigné  par  N  (3C,„,„^  /^,,  ^j),  et  qui  a,  selon  les  for- 
mules (6),  la  valeur  que  nous  venons  d'indiquer. 

Il  y  a  sur  la  déi^eloppée  de  C„,,„ 

3  (2/79/1  -h  /ï'  -+-  ^m  —  ion)  •+-  [im  -h  /i  —  i4)  d* 

points  d^oii  Von  peut  mener  à  C,„,„  une  normale  égale 
au  rayon  de  courbure  de  C«^„  qui  y  touche  la  dés^elop^ 
pée^  car  ce  nombre  est  celui  que  nous  avons  désigné^ 
par  N  [(C,„,„)%  C„,,,  p,,  p,J  dans  les  formules  (i3). 

72.  Courbe  caustique  par  réflexion,  —  Nous  donne- 
rons encore  un  exemple  de  Tappli cation  de  la  théorie  des 
caractéristiques  en  discutant  la  courbe  enveloppe  des 
rayons  émanés  d'un  point  dans  le  plan  d'une  courbe  Q„^n 
et  réfléchis  par  celle-ci.  Nous  désignerons  par  //i,,  /it,  d^^ 
d\^  tfy  t\  les  nombres  m,  n,  rf,  d\  f,  t'  qui  y  correspon- 
dent et  que  nous  aurons  â  chercher.  A  cette  recherch» 
les  propositions  suivantes  seront  utiles  : 
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i"  Une  conique  ayanl  pour  foyer  le  point^d'où  partent 
les  rayons  et  tangente  à  C^^n  ^ti  point  0,  le  rayon  réfléchi 
par  Cm,»  au  point  9  passera  par  Tautre  foyer  de  la  co- 
nique; 

2^  Un  système  de  coniques  ayant  un  foyer  commun  au 
point^d^où  partent  les  rayons  et  un  contact  du  second 
ordre  avec  C,„,^,  la  courbe  cherchée  sera  le  lîeu  de  l'autre 
foyer; 

3^  Si  le  contact  s'élève  an  troisième  ordre,  le  second 
foyer  sera  un  point  de  rebroussement  de  la  courbe  cher- 
chée. 

II  faut  encore  se  rappeler  que  la  condition  d^ avoir  un 
{M)înt  donné  pour  foyer  équivaut  à  deux  tangentes  don- 
nées. 

73.  Selon  la  première  proposition  du  n^  72,  la  classe  /it 
de  la  courbe  cherchée  s'exprime  par  le  nombre  des  coni- 
ques qui  ont  pour  foyers  le  point  fei  un  point  quelcon- 
que donné,  et  qui  touchent  C^^^  \  p&r  conséquent  [voir 
les  formules  (3)] 

«a  =  N(C«.«,  /„  /„  /„  /<)  =  m  -4-  2/1. 

D'après  la  deuxième  proposition  du  n^  72,  la  courbe 
cherchée  est  le  lieu  du  foyer  non  donné  d  un  système 
dont  on  connaît  l'autre  foyer.  Ce  lieu  est  semblable  h 
celui  du  centre  :  son  ordre  s'exprime  donc  par  la  carac- 
téristique V  de  ce  système  (^),  qui  sera  de  la  forme 
[(Qn,»)*,  /i,  /i].  Par  conséquent  [voir  les  formules  (ii)] 

!«,  =  3/w  -+-t'  =  3n  -hd'. 

Enfin,  par  la  troisième  proposition  du  n^  72, 

rf',=:N[(C„,.)»,/.,M, 
{"*)  Comptes  rendus  du  i5  février  i96if  théorème  I. 
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OU,  selon  les  formules  (ai), 

d'^  =■  6m  —  ^n  -f-  S/'  =  5/1  —  3m  -h  3d\ 

74.  Puis  les  formules  de  M.  Plûcker  donnent 

(f,  =  -  (3m  -f-  r'V  ■—  1 1  /«-!-  5/ï  —  Sr' 
=  -(3/1  H-^')»-h4/w—  lo/i  — 5rfS 

/,  =  -  [(IW  -h  2«)'—  (iW  -h  II/H-  rf')] 

=  ^[(«4-  a/r)»  — (4/w-+-8#i  -h/')]. 

En  général,  notre  courbe  caustique  n'a  pas  d'inflexions 
réelles.  Les  an  tangentes  d'inflexion  sonl  donc  imagî- 
lïaires,  et  Ton  peut  prouver  qu'elles  sont  les  tangentes 
menées  à  Cn,n  p^i*  les  deux  points  à  l'infini  sur  un  cercle, 
et  que  les  points  d'inflexion  sont  aux  points  de  contact 
avec  C«,„. 

tt  représente  le  nombre  de  chemins  par  lesquels  un 
rayon  deux  fois  réfléchi  par  C»,»  peut  retourner  au  point 
d'où  il  part,  si  l'on  n'a  pas  égard  au  sens  dans  lequel  il 
parcourt  ce  chemin.  En  y  ayant  égard  on  doit  remplacer 
le  nombre  t^  par  a/f 

Note, 

Les  méthodes  que  nous  avons  employées  pour  la  re- 
cherche des  caractéristiques  des  systèmes  de  coniques 
pliknes  s'appliquent  avec  peu  de  modifications  aux  ca- 
ractéristiques des  systèmes  de  surfaces  du  second  ordre 
assujetties  i  huit  conditions  {*),  On  y  fait  usage  des  théo- 

(*)  Voir  sar  ces  systèmes  les  publications  de  MM.  Ghasles  et  de  Jon- 
quières,  dans  les  Comptes  rendus  (i»  LXI,  p.  396,  et  t.  LVIH,  p.  567  ),el  la 
dernière  de  M.Chaslesdu  36 février  1866. 
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rèmes  suivants  dont  les  deux  premiers  au  moins  sont 
connus  (Comptes  rendus,  4  sept.  i864)>  et  dont  le  der- 
nier se  prouve  sans  difiiculté. 

Dans  un  système  (fiyVjp)cfe  surfaces  du  second  ordre 
il  y  a  : 

i^  np  —  V  cônes  ; 

2**  2  (X  —  V  coniques  planes  ; 

3°  2  V  —  fi  —  p  surfaces  singulières  composées  de  deux 
plans  dont  la  ligne  d'intersection  est  limitée  à  deux 
points  (sommets). 

Un  tableau  contenant  la  déduction  par  ces  moyens  de  la 
XVIII®  classe  de  résultats  publiés  par  M.  Chasles  dans 
les  Comptes  rendus  du  26  février,  est  sous  presse  pour 
être  inséré  dans  les  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des* 
Sciences  de  Copenhague^  et  il  donne  un  exemple  de  l'ap- 
plication de  ces  théorèmes  (*). 


NOTE  SUR  LES  FRAGTIOKS  CONTINOIS  ; 

Pa&  m.  He&mann  LAUREI^T, 

Docteur  es  Sciences. 


Introduction. 
Si  nous  désignons  par  (p  (a:)  la  valeur  de  la  fraction 

{*)  La  date  de  ce  tableau  montre  que  la  méthode  n'est  pas  accommodée 
h  des  résultats  connus  d'atance.  Je  TaTais  envoyé  à  TAcadémie  des 
Sciences  de  Copenhague  sous  pli  cacheté ,  pour  attendre  la  publication 
promise  par  M.  Chasles,  par  déférence  pour  ce  géomètre  et  aussi  parce 
que  j'avais  profité  de  sa  publication  du  4  septembre.  Cette  discrétion  est 
devenue  superflue  par  la  publication  do  M.  Chasles  du  'j6  février,  et  le 
billet  étant  décacheté,  la  Sucictc  savante  a  bien  voulu  faire  imprimer 
mon  petit  tubleaii. 
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•  > 

nous  aurons,  en  supposant  cette  fraction  convergente, 
ou 

(  2  )  ç2  -h  (j>  —  ar  =  O, 

d^où  Ton  tire,  en  ne  prenant  que  la  racine  de  cette  équa- 
tion qui  s'évanouit  avec  Xy 


(3)  .  fW  — ^ 

Nous  avons  défini  la  fonction  f  par  la  fraction  (i), 
mais  comme  cette  fraction  peut  perdre  sa  convergence 
pour  certaines  valeurs  de  x^  c'est  désormais  à  Taide  de 
Téquation  (3)  que  nous  définirons  la  fonction  f .  Ce  sera, 
si  Ton  veut,  la  racine  de  l'équation  (a)  non  développable 
par  la  série  de  Lagrange^  si  nous  désignons  par  —  ^  (x) 
Tautre  racine,  la  formule  de  Lagrange  donnera 


[+(,)]»=  [llLi^J 


^x      ,(A-  — 3)    ,         (X— 4){X-— 5)    . 

...    y  1  1.2  1.2.3 

^(i-S)(X-6)(>-7)_^ 

1 .2.3.4 

.  (A-6)(*-7)(X-8)(i^-9)  . 

I .2.0.4.0 
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et  l'on  aura  entre  les  fonctions  f  et  ^  les  relations 

{   tp(x)  =  1  -h  f(x)' 

Les  formules  que  nous  venons  d*établir  nous  seront 
très*utiles  dans  la  suite,  mais  il  faut  en  préciser  le  sens. 

A  cet  effet,  il  suflBt  de  rappeler  que  le  radical  v^i  4-4^ 
doit  toujours  être  pris  positivement  lorsqu'il  est  réel, 
et  en  général  il  ne  s'agira  jamais  que  de  la  valeur  de  ce 
radical  dont  la  partie  réelle  est  positive. 

Définition  de  la  Jonction  u„. 

Ceci  posé,  formons  les  réduites  de  la  fraction  (i);  si 
nous  désignons  par  u„  le  dénominateur  de  la  /t  + 1  ré- 
duite, nous  aurons 

«s  =  I  -h  3*  -f-  J?',  «4  =  I  -f-  4«3P  4-  3**, 

«5  =  I  -h  5j:  -f-  6**  -h  jr*,     «g  =  I  -h  6x  -h  lox'  -h  4-^1 

La  loi  de  formation  est  donnée,  comme  on  sait^  par  la 
formule 

(6)  a,+,  =  «« -f  «^, *, 

en  sorte  que  les  fonctions  u^  sont  liées  entre  elles  par 
l'équation  aux  différences  (6),  ou,  ce  qui  revient  au 
même, 

A'a  4-  Alt  —  lijr  =  o. 

Expression  générale  de  u„. 

D'après  la  formule  (6),  pour  trouver  le  coefficient  de 
X*  dans  ii„^i ,  il  faut  ajouter  au  coefficient  de  x'  dans  u.  le 


(  543  ) 

coefficieiil  de  x'""*  dans  u„_|  ;  les  coefficients  de  x*  sont 
alors  égaux  à  i  dans  toutes  les  fonctions  u  ;  les  coefficients 
de  x^  sont  o,  i,  2,  3,  4v9  ceux  de  x*  sont  d'abord  i, 
puis  I  augmenté  du  second  nombre  naturel,  c'est-à-dire 
le  second  nombre  figuré  du  second  ordre,  puis  le  second 
nombre  figuré  du  second  ordre  augmenté  du  troisième 
nombre  naturel,  c'est-à-dire  le  troisième  nombre  figuré 
du  second  ordre,  etc.  On  verrait  de  même  que  les  coeffi- 
cients de  x"  sont  les  nombres  figurés  de  l'ordre  i.  On  a 
donc 

II,  =  I  -h  /îo:  -t-  ^^ — x^ 

I  .2 

^'>    »  ^  i.a.3 

(,-3)(;T-4)(n-5)(«-6)_.  . 

1 .2«d.4 

le  développement  devant  être  arrêté  dès  que  Ton  trouve 
un  terme  nul. 

De  r équation  i/„  =  o. 

L'équation  ii„  =  o  jouit  de  propriétés  remarquables 
que  nous  allons  d'abord  étudier. 

Si  nous  considérons  U  suite  des  fonctions  u^,  Ui, 
li,,...,  Urt  Féquation  (6)  nous  montre  que  deux  fonctions 
consécutives  ne  peuvent  s'annuler  à  la  fois;  en  effet,  si 
l'on  avait  ii„  =  ii„+i  =  o,  on  en  conclurait  m„_i  =  g  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  u^  =  o,  ce  qui  est  absurde,  puisque 
i/e  est  constant  et  égal  à  i .  On  voit  de  plus  qu'en  suppo- 
sant x<^OyA  l'une  des  fonctions  n.  passe  par  zéro,  celle 
qui  la  précède  et  celle  qui  la  suit  immédiatement  sont  de 
signes  contraires;  on  peut  donc  appliquer  aux  fonctions 
u.  la  règle  de  Sturm.  Or  pour  x  =  —  00  les  signes  de  u^j 
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Wj,  "!>•••  î  "r  sont  respectivement 


pour  X  voisin  de  zétOy  les  signes  des  fonctions  u  sont  +; 
de  — 00  à  o  la  suite  Wq,  u,  ,  ia«,...,  u^  a  donc  perdu 
toutes  ses  variations.  Or,  si  r=4'-f-i  ou  4' -+-2,  la 
suite  en  question  avait  a  i  + 1  variations  pour  x  = —  00  , 
son  degré  était  ii\  donc  elle  a  2/,  c'est-à-dire  toutes  ses 
racines  réelles  et  négatives.  Le  cas  où  r  =  4<  +  3  et  4t 
se  discute  de  la  même  façon.  Ainsi  on  peut  énoncer  ce 
théorème  remarquable  : 

V équation  u^  =  o,  obtenue  en  égalant  à  zéro  les  dé- 
nominateurs des  réduites  de  lajraction  (i)»  a  toutes  ses 
racines  réelles  et  négatives. 

Ajoutons  a  cela  que  la  fonction  if„_i  joue  par  rapport 
à  u„  le  même  rôle  que  — ^^ — ■■  par  rapport  à  F  (  Jc)  dans  le 
théorème  de  RoUe.  Ainsi  les  racines  des  équations 

u^x  =  0,     it,  =  o 
se  séparent  mutuellement. 

Fonction  plus  générale  que  11»  • 
Considérons  actuellement  la  série  indéfinie 

^     '  1.2 

^^^        ^  (/»-2)(l»-3)(^-4)^ 

m -«^ -+-..-, 

dans  laquelle  n  est  un  nombre  quelconque-,  les  premiers 
termes  de  cette  série  représentent  i«„  lorsque  n  est  positif 
et  entier. 

La  série  (8)  est  évidemment  convergente  pour  toutes 


» 
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.     1 


les  valeurs  ^u  module  de  x  inférieures  à  7;  eu  effet,  le 

.7  4 

rapport  d'un  terme  au  précédent  a  pour  expression'  gé- 
nérale 


{n — J]..An  —  2/  —  i)  f/j  —  i  -^  \\.  .  J  n  —  2/ -K  l) 

.         ---«--  -  -  -  ./        ^  —  ^ --  —        ~—  ■-        -  .t. 

1 . 9. .  o .  .  .  /  4-  4  ^  I .  ?. .  J .  .  .  / 


.r 


nu 

(  /?  —  21  —  1)1//  —  2  /  ) 
'  —  . — 1 «, 1 

.  (/i  —  /  -h  Ij  (/■•+-  l) 

c'esl-i-dirfe  4^  pour  1  =  00.  Nous  supposerons  donc 
mçd.x<^jr  et  ajors,  pour  trouver  la  valeur  de  la  sé- 
rie (8)»  nous  la  comparerons  avec  la  formule  (4)*  Si 
Ton  différentie  cette  formule  et  si  l'on  divise  les  deux 
membres  par  ft,  il  vient 

En  faisant 

Â'  —  3=z  n     ou     Â  =^  n  -^  3y 

on  trouve  pour  second  membre  la  série  (8),  et  par  con- 
séquent on  a 

(.0)  >"W  =  ;rbi+""'W- 

> 
Expression  de  Un  à  VcUde  de  la  fonction  'j^  ou  f . 

SI  dans  la  formule  (8)  on  suppose  n  entier,  on  peut  la 
mélire  soùs  la  forme  suivante 

-     '  I  .2.3.  ..(/f -h^) 

Ann.  de  Mmthémat,^  2*  série,  t.  V.  (Décembre   1866.)         35 
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■ 

c'esl-à-dîre 

^ï,^'-*-^'     -^  ■    ("  +  5) (/!-)- 6) 
(;7  +  6)(/i  -t-  7)(«-l-8) 


fB^' <-')-■] 


Or,  si  dans  la  formule  (9)  oh  fan 

/  n^  —  n  —  I , 


on  trouve 


*       ^  ,J,-C+«)  (^)  ~  ,  +  !L±-Î  (_  j:) 


n  -h  i  dx 


I  .a  '      • 


et  la  formate  (1 1)  devient  alors 


ii+a 


ou,  remplaçant  y  (jr)  par  sa  valeur  tirée  de  (to),. 


,J;«+»(X)=II„—  (  — X) 


/i  H-  3  </j:  /î  -h  I    rfx        /i  H-  I 

Tirons  de  cette  équation  la  ^valeur  de  u„  et  rempla- 
çons ^j;  par  sa  valeur  (4),  il  vient 

//  -4-  3  ^ir  \  o.  / 

on  bien  encore 

«  H-  3  r/x  \  2  / 
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SI  Ton  effectue  les  différcntiations  indiquées,  on  irouvc, 
réductions  faites, 

1      ou  .  '        '      .  V  ->  /      J 

//„  =r         J,  [^1.'-^  (.r)  -  (-  i)-»  f^^  (x)l. 

Celte  équation  montre  que  u„  s'exprime  rationnellement 
k  Taide  de  la  valeur  de  la  fraction  (i);  de  plus,  cm  voit 
que  u„  est  une  fonction  rationnelle  des  racines  de  Téqua- 
tîon  (a). 

Béso/aUo/i  de  u„  =  o. 
La  formule  (is)  a  été  établie  dans  rhypothèse 

mod.  jr<C4» 

mais  elle  est  générale,  car  ses  deux  membres  sont  deux 
polynômes  égaux  pour  des  valeurs  de  x  en  nombre  supé- 
rieur à  leur  degré. 

Cette  formule  (12)  peut  servir  à  la  résolution  de  l'équa- 
tion 

//„  =  o. 

En  effet,  d'après  la  formule  en  question,  Téquation  pré- 
cédente peut  s'écrire 


'  mais  comme  nous  avons  multiplié  par  ^1  +  4^»  '^  racine 
'  X  = —  j  devra  être  rejetée,  et  l'on  aura 

I  -f-  ^i  -+-  4-^  =  «  —  «  V^*  -+■  i^y 

4  35. 
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a  désignant  une  racine  de  l'équation  binÀme 

difltéreute  de  l'unité.  On  en  déduit 


. 7—      a  —  I 

\i  l'-h  âjc  = K 9 

.«  -h  I 


ou 


4  \0L-hX         j  \a-+-  I         / 


—  a  —  I 


(«4-   Ij'  I 

-  -ha 
a 


G^est*à-dire,  en  remplaçant  a  par  sa  valeur 

7. kit  , .      2Xîr 

-+-  V  —  I   Srtl  — : 1     • 


COK 


/l  -h  2  /l  H-  2 


,             kit 
A  cos* 

'  //  -+-  2 


Discussion  des  racines  rie  l' équation  ii„:^  o. 

L'équation  fi„  =  o  est  donc  du  nombre  de  celles  que 

Ton  peut  résoudre  par  radicaux,  et  en  effet  les  racines 

sont  exprimables  rationnellement  les  unes  à  Taide  des 

autres. 

I.a  formule 

—  I 


.             kit 
4  cos' 


■"> 


/l  4-  2 


à  laquelle  nous  venons  d'arriver,  est  beaucoup  trop  géné- 
rale*, ainsi,  pourn  =  o,  elle  nous  fournit  deu^  valeurs 
pour  x^  tandis  que  1/0  =  0  n'admet  pas  de  racjnes  :  cela 

lient  à  Tévanouisscmifnt  du  radical  ^i  •+•  /fx,  cepcndapt 
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celte  formule  bous  (formera  louiei»  les  solutions  de  i/„  =  o, 
et  seulement  celles-là   si  Ton  assujettit  Targument  du 

.  cosinus  à  rester  compris  entre  o  et  -•    On  peut  donc 

écrire,  en  observant  que  le  terme  indépendant  de  x  daus 
u^  est  I, 

«^  =Z=  X*  (  -  -h  4  cos' Il  — h  4  cos' 1 

\x       ^         n-\-ij   \x       ^  n-h'ij 

X 


/i-H4cos'-- 
\x  n 


k  désignait  le  degré  de  la  fonction  u„. 

Relations  entre  les  coefficients  et  les  racines. 

Les  relations  entre  les  coefficients  et  les  racines  de 
Téquation  u„  =  o  conduisent  à  des  formules  diverses 
parmi  lesquelles  on  dislingue  les  suivantes  : 

/i  =  4  1  cos' 1-  ces' : h ...  I  ? 

\  «-4-2  /ï-f-2  J 

4  cos' X  4  *'0*'  — - —  X  .  . .  =  I  ou  un  nombre  fisuré. 

On  peut  écrire  ces  deux  relations  ainsi  qu'il  suit  : 

A=M-f  1 

An 


S^2^"*'« 


7 

«  -♦-  2 

ft=l 


n2  cos =  1  ou  un  nombre  figuré, 


/i  -+-  2 


abstraction  faite  dans  la  seconde  formule  des  valeurs  de  k 
qui  pourraient  annuler  le  produit  11. 


t 
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Réduction  dv  la  fraction  [i)  en  série.  ^ 

En  général,  quand  on  veut  transformer  en  série  une 
fraction  continue  de  la  forme 


b, 


6,H-v   "• 


*    > 


on  a  recours  à  la  formule  d'EuIer, 

*  ""  Qi  ~  ôtô;  "^  0:07  ~ — Q.-Q.  -• — 

On  sait  en  outre  que  la  série  précédente  converge  ou 
diverge  en  même  temps  que  la  fraction  dont  elle  est  le 
développement,  et  que  Q„  est  Iç  dénominateur  de  la  n'^"' 
réduite  (ainsi  Q,  =  i|). 

Si  nous  supposons 

il  vient  ['VoiV les  équations  (1),  (a)  et  (3)] 

(i3)   cp(x)= 1 ...rt rp 

Cette  série  sera  convergente  si 


•    « 


mod.  i  / <r  a  <C  ï 


•    • 


ou,  ce  qui  revient  au  même,  si 

(i4)  lim.  mod.  x  ^ m.  <^  \ . 

Or,  le  produit  i<„.i  «„  se  compose  de  /i  ou  /i  —  i  facteurs 
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binômes  ^ela  foroie 

en  désignant  alors  par  i4-4^cos*c«)  celui  de  ces  fac- 
teurs qui  a  le  plus  petit  module,  le  premier  membre  de 
la  formule  (i4)  aura  un  module  inférieur  à 

jr 

ni(>d.  lim. , • 

La  limite  de  cette  expression  est  x  pour  les  valeurs 
f>ositiYes  de  cette  variable,  en  sorte  que  Ton  peut  eu 
conclure  la  convergence  de  la  série  (i3)  pour  x  <^  i . 
Mettons  Texprcssion 


</\ 


X*-*-' 


««-1  "» 
sous  )a  forme 


(.5)  ■    ■      ■- 


sjr^ 


U  dans  cette  formule  désignera  le  produit  de  n  facteurs 
de  la  forme 

I  -h  4-'^cos'ô> 

Q  étant  moindre  que  -\  V  contiendra  les  autres  facteurs. 

4 

La  limite  de  l'expression  (i5)  prend  alors  une  valeui 
dont  le  module  est  inférieur  à 


'  V    I  -h  ^xcos^t  V  ï 


^X  COS'oiJ 

t 

/  désignant  un  arc  compris  entre  o  et  7  et  co  un  arc  com- 

4 

pris  entre  y  et  — 

La  discussion  de  celte  formule  permettra  de  recon- 
naître dans  les  différenfs  cas  la  convergence  de  la  se- 


rie  (i3)  et  par  suite  de  la  fractiari  continue  lorsque  x  ne 
sera  pas  positif. 

Nous  pouvons  ainsi  écrire,  au  lieu  de  (|3K 


—  i-h  v^i.-i-4 


XX  jl' 


I  I -h  :c        (l  H- x)  (I  -h  ÎJr) 


formule  dans  laquelle  on  peut  aussi  remplacer 

par 

■I        ■  ■■        ». 1^        ■  ■      ■     ■  ip 

I  X  (  -H-  4co5' — —  1  (-  -+«4^0**      '^    V"M 


Si  Ton  pose  alors 


il  vient 


I 

X 


2-+-I 


(«H-4co5' 1  («-|-4cos'  — ^|.-- 

\        ^         /i-+-2/\        ^  n-hij 

et  cette  formule  aura  lieu  pour  toutes  les  valeurs  positives 
de  Zj  et  en  général  pour  toutes  les  valeurs  de  z  pour  les- 
c^uelles  le  second  membre  sera  convergent. 


4 
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SUR  6N  CERTAIN  LIEU  fiK01|ÉTRH|llii  ; 

♦     ^AE  Ml  PAIN  VIN. 


1.  Dans  I*avantrdernier  numéro  des  NouK^elles  Annales 
(aiiuée  i866,  p.  444)i  ^I-  L.^  Besgue  a  repris,  par  une 
autre  méthode,  ta  question  que  j'avais  traitée  p.  4^', 
année  i864)  savoir  :  la  déterminatioi)  du  lieu  des  foyers 
des  sections  centrales,  dans  une  surface  du  second  ordre. 
M.  Le  Besgue  arrive  à  une  équation  qui  diiRre  de  celle 
que  j'ai  trouvée  par  le  double  signe  du  second  membre, 
et  il  termine  (p.  449»  t866)  en  se  dematidant  s'il  faut 
toujours  prendre  }q  signe  supérieur. 

Le  principe  qui  a  servi  de  point  de  départ  à  mon  ana- 
lyse (p.  481,  année  1864)  déterminant  tous  les  foyers,  le 
calcul  se  développant  naturellement  sans  introduire  ni 
supprimer  de  solution,  je  dois  en  conclure  à  priori  que 
Téquation  du  lieu  cherché  ne  peut  pas  renfermer  de  dou- 
ble signe.  Mais  il  est  bon  dé  rechercher  la  cause  de  la  di- 
vergence signalée. 

Si  nou^  nous  arrêtons  au  premier  alinéa  de  la  page  446 
(année  1866),  nous  conclurons  avec  M.  Le  Besgue  que 
lea  foyers  de  la  section  faite  par  le  plan 

m.r  -^  ny  -¥■  pz=z  o 
sont  déterminés  par  les  trois  équations 

(  I  )  mx  -k-  ny  -^  pz=zo^ 

(  II  )  moL  yz  H-  n^zx  -h  p'ixy  -rr-  o, 

/fil s  ,         ,        ,        .    /SF^LN 


Regardant  pour  un'înfitant  m^  Uy  p  comtne  des  quao- 
tités  connues,  hous  voyons  d'abord  que  le  pian  (I)  coupe 
le  oône  (II)  suivant  deux  droites  rectangulaires  qui  sont 
les  axes  de  la  section  *,  chacune  de  ces  droites  rencontre  en 
deux  points  chacpne  des  deux  sphères  représentées  par 
Téquation  (III) •  Ainsi,  en  détermioaxit  les  foyers  à  Faide 
des  équations- précédentes,  ou  arrive  à  cette  eoticliision 
inadmissible  que  la  section  faito  par  le  plan  considéré 
possède  huit  foyers.  Recherchons  donc  d'une  manière 
plus  précise  la  véritable  signification  de  ce  groupe  d'é- 
quations. 

Rappelons-nous  que  le  carré  de  la  distance  <I*un  foyer 
au  centre  est  égal  au  carré  du  demî-axc  sur  lequel  se 
trouve  ce  foyer,  moins  le  carré  de  Tàutre  demi-axe  (il 
s^agit  toujours  de  la  valeur  algébrique  des  carrés  des 
axes)  5  eette  différence,  prise  ^u  sens  contraire,  donne 
le  carré  de  la  distance  du  foyer  situé  sur  l'autre  axe. 
Or,  si  nous  considérons  une  des  droites  définies  par  les 
équations  (I)  et  (II),  cette  droite  rencontre  les  sphè- 
res ^III)  eu  quatre  poiuts^  deux  de  ces  points  sont  les 
foyers  situés  sur  Taxe  considéré;  les  deux  autres  points 
d'intersection  ne  sont  pas  des  foyers,  mais  leur  distance 
(réelle  ou  imaginaire)  au  centre  est  égaie  à  la  distance  à 
ce  même  centre  des  foyers  situés  sur  Vautre  axe  de  la 
section.  Cette  ambiguïté  que  présentent  les  équations  (I), 
(II),  (III)  persiste  jusqu'à  la  fin  du  calcul,  p.  44^,  447? 
448  \  et  l'équation  (a),  p.  448,  à  laquelle  M.  Le  Besgue  se 
trouve  conduit,  résout  cette  double  question  : 

I**  Trouver  le  lîeu  des  foyers  des  sections  centrales. 

2^  Sur  un  des  axes  de  la  section  on  prend  un  point  à 
une  distance  du  centre  égale  à  celle  du  foyer  qui  se 
trouve  sur  Vautre  axe  :  trouver  le  lieu  de  ces  points. 

La  méthode  indiquée  à  la  page  444  présente  donc  le 
grave  inconvénient  de  mêler  ces  deux  questions.  Peut-on 


(  555)  .• 
.  Caire  disparaître  celte  ambiguïré  sans  détruire  réléganie 
analyse  de  M.  Le  Besgue?  C'eat  un  point  que  je  n  ai  pas 
examiné.  D'ailleurs,  on  vérifie  très-ai^éraent  que  les 
coordonnées  des  foyers  des  sections  passant  par  les  axes 
de  la  ^rface  ne  satisfont  pas  à  l'équation,  (a),  p.  448, 
lorsqu'-on  prend  le  signe  —  dans  le  second  membre. 

2.  Je  ferai  des  mêmes  remarques  sur  la  question  de  la 
page  i6i,  année  i865.  M.  Le  Besgue  termine  oet  article 
en  disant  :  «  II  serait  bon  d'examiner  si  la  définition  du 

foyer  (un  cert!le  de  rayon  nul )  peut  donner  les  deux 

signes.  » 

Je  répondrai  à  cela  que,  dans  la  question  posée,  le 
double  signe  ne  ^oit  pas  exister. 

Keprenons,  en  effets  les  deux  relations 


(I)2(CoosQ--B)r  — (A  — C)  =  ±v^(A— C)'sin»9-K[(A-4-C)cos0  — 2BJ% 

/jp  ^^  A-frC;^2Bco8Q±:v/(A~-C)'sin'9-|-[(A  -hC)  cosQ— aB]*- 

2(AC  — B»)  ' 

qui  se  trouvent,  la  première  au  haut  de  la  page  i6a, 
année  i865,  la  deuxième  au  haut  de  la  page  i6i,' 

Je  remarqiie  d'abord  que  les  signes  H-  et  —  doivent  se 
correspondre  dans  ces  deux  égalités;  on  le  conâtai^  en 
cherchant  la-  longueur  de  l'axe  correspondant  à  une  des 
valeurs  de  /.  Or,  le  carré  de  la  distance  d'un  fùjot  au 
centre  est  égal  au  carré  du  demi-axe  sur  lequel  se  trouve 
ce  foyer,  moins  le  carré  de  l'autre  demi-axe.  Donc,  si  le 
foyer  considéré  se  trouve  sur  l'axe  dont  la  direction  t 
correspond  au  signe  •+•  du  radical,  le  carré  de  sa  distance 
au  centre  contiendra  également  ce  radical  avec  le 
signe  +  ;  la  même  conclasion  a  lieu  pour  le  signe  — . 
Il  résulte  de  là  que  l'équation  (7),  p.  i6Z,  obtenue  par 
M.  Le  Besgue,  ne  doit  pas  présenter  un  double  signe. 
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CONCOURS  GÉNÉRAL  (1800). 

MATHÉMATIQUES   KLtMENTAIRËS 

Solution  pab  M.  OE  GROSSOUVBES, 
ÉléTe  du  collépe  Stanislas  (classe  de  M.  Prouhet). 


Étant  donné  un  losange  ABCD  dans  lequel  la  diti' 
gonale  BD  est  égale  à  chaque  côté,  on  -  mène  par  le 
sommet  C  une  droite  PQ  qui  rencontre  en  P  e/  Q  res- 
pectwement  les  côtés  AB  ef  ADj  on.  mène  enfin  les 
droites  VD  et  QB  qui  se  coupent  au  point  M.  Cela  posé, 
on  demande  de  tromper  le  lieu  du  point  M  ^uand  la 
droite  PQ  tourne  autour  du  somnuft  C. 

Je  prends  le  point  (?  symétrique  du  point  Q  par  rap- 
port ^  ÂC;  les  deux  droites  PQ,  CG,  symétriques  par 

* 


rapport  à  l*axe  AG,  sont  également  inclinées  sur  cet  axe; 
par  conséquent  la  droite  GE  perpendiculaire  sur  Taxe 
est  bissectrice  de  Taugle  PGG  formé  par  ces  deux 
droites,  et  puisque  GA  est  perpendiculaire  sur  GE,  le 
point  A  est  le  conjugué  harmonique  du  point  E,  par 
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rapport  au  segment  PG  y  doQc  le  faisceau  qui  a  pour  som-  ^ 
met  le  peint  D  et  dont .  les  rayons  passent  par  les 
points  A,  Py£,  G  est  un  faisceau  harmonique.  Or  DE,  dia- 
gonale du  losange  BDCE,  est  perpendiculaire  sur  l'autre 
diagonale  BC,  et  par  suite  sur  la  droite  AD  qui  lui  est 
parallèle.  Les  deux  rayons  ,D A,  DE,  conjugués  harmo- 
niques par  rapport  aux  rayons  DP,  DG,  étant  perpendi- 
culaires l'un  sur  Tautre,  il  résulte  d'un  théorème  connu 
que  la  droite  DE  est  bissectrice  de  Taogle  PDG,  et 
comme  en  outre  cette  droite  DE  est  la  bissectrice  de 
l'angle  BDC,  il  s'ensuit  que  les«  angles  BDP,  CDG  sont 
égaux.  Les  ideux  droites  CD,  DG  étant  respectivement 
symétriques  des  droites  CB,  BQ  par  rapport  à  Taxe  AC, 
les  angles  CDG,  CBQ  formés  par  ces  droites  sont  égaux, 
et  comme  les  angles  CDG,  BDP  sont  égaux,  il  en  résulte 
que  les  angles  CBQ,  BDP  sont  égaux;  donc,  dans  le  trian- 
gle MDB,  la  somme  des  angles  MBD,  MDB  est  égale 
à  la  somme  des  angles  MBD,  MBC,  c'est-à-dire  à  Tau- 
gle  CBD^  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  Tangle  BAD, 
puisque  les  triangles  ADB,  CBD  sont  équilaléraux  ;  donc 
Tangle  BMD,  qui  est  le  supplément  de  la  somme  des  an-r 
gles  MBD,  MDB,  est  le  supplément  de  Tangle  BAD;  par 
conséquent  le  quadrilatère  ÂBMD  est  inscriptible. 

Donc  le  lieu  géométrique  du  point  M  est  le  cercle  cir- 
conscrit au  triangle  ABD. 

N.  B.  —  On  nouB  dit,  raais  noua  aTons  pnihe  h  le  croire,  que  cette 
copie  a  été  écartée.par  une  fin  de  non-recevoir,  comme  nes'nppuyant  pas 
sur  une  méthode  classique.  Cela  nous  surprend  d'autant  plus  qu'il  y  a 
nombre  d'années  que  tous  lés  professeurs  enseignent  les  propriétés  de  la 
division  harmonique  et  des  faisceaux  harmoniques,  en  sorte  qu*il  y  a  bien 
peu  d'élèves  qui  no  les  connaissent.  ÉcarteraiWon  une  copie  où  l'on  s'ajv- 
pui«rait  sur  la  théorie  des  transTertalesP  Cependant  il  n'y  a  rien  de  phis 
classique,  qpoique  les  programmes  n'en  parlent  pas. 
t  En  i85i,  inio  Commission  où  entraient  plusieurs  Membres  dallntftitut, 
et  entre  autres  l'illustre  Cauchy,  avait  à  juger  les  compositi<fns  du  con- 
cours général  en  Mathématiques  spéciidea.   L'une  de  c^  conipoaitions. 
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celle  de  16%  Camille  de  Polignac,  s'appuyait  sur  des  méthodes  qui  n*ê- 
laienl  certaioement  pas  classiques, puisqu'elles  n^avaient  eneore  été  expo- 
sées dans  au«un  ouvrage  ex  pro/çsso.  Les  juges  du  concours  aTouèreot 
d'une  commune  voix  qu'ils  n'y  comprenaient  rien,  mais  ils  ne  voulurent 
pas  que  leur  ignorance  nuj§li  à  un  candidat  qui  paraissait  sérieux.  lia 
firent  venir  parmi  eux  l'auteur  de  ces  méthodes  et, sur  son  rapport,  M.  de 
Polignac  eut  le  second  prix.  Je  rapporte  le  fait  parce  qu'il  est  curieux, 
sans  vouloir  d'aîllears  établir  de  comparaison  entre]aCoD)missionde  i85i 
et  ceile  de  1866,  dont  tous  les  membres,  je  le  snppose,  connaissent  les  pro- 
priétés des  Faisceaux  harmoniques.  P. 


KOTB  SliR  IINE  PROPRIÉTÉ  DES  SEGTIOKS  CONIQUES^ 

Par    m.    Ab.    VIANT; 
An  Prytance  militaire. 


Trois  droites  A  A',  BB',  CC,  issues  ries  trois  soinmets 
d'un  triangle  ABC,  se  coupent  en  un  même  point  Qf-^ 
une  conrgue  passant  par  les  pieds  A',  B',  G  de  ces  droites 
coupe  les, côtés  en  trois  autres  points  A^\  B",  C,  ^iii, 
joints  aux  sommets  opposés^  donnent  un  noui^eau  fais- 
ceau de  droites  concourantes  en  un  même  point  Cf. 

La  proposition  est  facile  a  établir  dans  le  cas  du  cercle. 
Par  une  projection  conique  on  Fétend  ensuite  au  cas  d^une 
conique  quelconque. 

Par  hypothèse, 


AB'.CA'.BC 

CB'.ACBC""" 

I. 

Par  construction,  on  a 

AB'       AC-'       CA'       CB" 
AC        AB"'      CB'       CA"' 

BC 
BA'" 

BA" 
"  BC"  ' 

ne*    • 

AC'.CB^.BA" 

AB'.GA".BC" 

«  ; 
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par  conséquent,  les  d  roi  les  AA^  BB",  CC"  se  coupeiii  an 
même  point  (*). 

En  transformant  par  les  polaires  réciproques,  on  obtient 
renoncé  suivant  :       •  "  ' 

Trois  droites  issues  des  sommets  d^un  triangle  vont 
couper  les  côtés  opposés  en  trois  points  en  ligne  droite  f 
on  leur  inscrit  une  conique  à  laquelle  on  mène  des  som^ 
mets  du  triangle  trois  nouvelles  tangentes.  On  forme 
ainsi  un  noui^eau  faisceau  de  lignes  coupant  les  côtés 
opposés  du  triangle  en  ligne  droite» 


THÉORÈMI  SUR  IBS  COTIKIIES, 

P4B  MM.  Max  COKNU  et  K.  MORANGE. 


On  sait  que  lorsque  trois  coniques  S,  S\  S^*^  ont  deux 
points  communs  A  et  B,  les  troU  droites  qui  joignent  les 
autres  points  d'intersection  dé  ces  courbes  deux  à  deux 
concourent  en  un  même  point  P.  Je  dis  qu'il  existe  une 
conique  passant  par  les  deux  points  A  et  B,  tangente  en 
chacun  de  ces.  points  aux  deux  droites  PA  et  PB,  et  cou- 
panlune  quelconque  S  des  coniques  en  ses  points  d'inter^ 
-*sectioii  avec  la  polaire  de  P  par  rapport  à  S. 
*  Je  prends  le  triangle  PAB  pour  triangle  de  référence.    • 


> 


(*)  La  proposition  énoncée  se  déduil  ImmédMteniMit  da  théorème  de 
Carnet,  quelle  quo  soit  la  conique  considérée.  Car,  d'après  ce  théorèose, 
on  a,  pour  toute  courbe  du  second  degré, 

AC^.Ce^.BA^  _  iJB^CAMC^ 
hh" . C A" . BC  "  CB' . aC'.i^a;' 


• 
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■ 

Les  équations  des  trois  coniques  seront  de  la  forme 

(S)  Y2-f-X(/X-h /Il  Y-h  /iZ)  =  o. 

'(«')  YZ-4-X(/X  +  iw' Y4-/!'Z)=:o, 

.(S")    ■  YZ-+-X(/X-h/ii"Y-K/i'*Z)— o.    . 

« 

L^équalion  d^une  conique  tangente  à  PA  en  A,  à  PB  en  B, 

e$t 

YZ+XX>  — o. 

■ 

Cherchons  \^,  seconde  coide  commune  à  cette  courbe  et  à 
\m  conique  S  :  elle  aura  pour  équation 

,     •       (/  — )i)X,-h/wY-h/iZ=:o. 

L'équation  de  la  polaire  de  P  par  rapport  à  la  conique  S 

est  H 

a/X  +  wiY  -h/iZcno. 

On  toit  qu'on  peut  choisir  X  d^  manière  à  identifier  les 
équations  de  ces  deux  droites  \  il  suffis  de  prendre  X  = — /. 
Le  théorème  se  trouve  donc  établi. 


BIBLtOGRAPHiB. 


XXII. 

Resal  (H.),  Ingénieur  au  corps  impérial  des  Mines.  — 

Traité  .élémentaire  de  Mécanique  céleste,  i  voL  in*-ff 

de  xvi»464  P^gcs  ^i  I  planche.  Paris,  iSfij*;  Gauthier- 

r  Villars,  éditeur.  —  Prix  :  8  francs. 
«  .  ■  ■ 

il.  Resal  s*est  proposé,  dans  cet  Oiivrage,  de  présenter  les 

principes  de  TAstrononiie  mathématiqae  sous  une  forme  asset 

simple  pour  les  faire  entrer  dans  le  cadre  de  renseignement 

supérieur.  Il  a  écrit  ainsi  une  élégante  introduction  à  la  Mé*' 
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canique  céleste,  et  il  a  rendu  un  vérîtable  service  aux  jeunes 
gens  qui  sortent  chaque  année  de  l'École  Polytechnique  ou  de 
nos  Facultés  avec  une  forte  instruction  et  avec  le  goût  du  tra- 
vail. 

Trois  problèmes  fondamentaux  forment,  comme  on  sait, 
1*objet  de  la  Blécanique  céleste  :  ce  sont  les  perturbations  pla- 
nétaires, la  figure  des  corps  célestes  et  les  oscillations  des 
fluides  qui  les  recouvrent,  la  rotation  de  ces  corps  autour  de 
leurs  centres  de  gravité.  De  ces  trois  problèmes,  le  second  est 
celui  que  M,  Besal  a  traité  avec  le  plus  de  développements,  et, 
à  notre  avis,  avec  le  plus  de  succès.  La  convergence  des  séries 
de  fonctions  sphériques  qui  expriment  Fattraction  d*un  sphé* 
roide  sur  un  point,  et  la  détermination  de  la  forme  de  ces  fonc- 
tions; l'ellipsoïde  à  trots  axes  inégaux  de  Jacobî,  et  la  discus- 
sion relative  aux  conditions  de  possibilité  de  cet  ellipsoïde  ;  le 
théorème  de  M.  Liouville  sur  la  stabilité  de  Téquilibre  d'une 
masse  fluide  animée  d'un  mouvement  de  rotation,  et  Tapplica- 
tion  de  ce  théorème  à  la  stabilité  de  l'équilibre  des  mers;  enfin 
les  propriétés  des  lignes  géodésiques  tracées  sur  la  surface  d'un 
sphéroïde  :  tels  sont  les  points  qui  ont  principalement  attiré 
notre  attention.  Il  nous  est  impossible  d'indiquer  ici  les  mé- 
thodes souvent  originales  et  toujours  bien  choisies  que  l'Auteur 
a  employées  pour  traiter  ces  différentes  questions.  Nous  nous 
bornerons  à  le  féliciter  de  l'excellente  habitude  qu'il  a  prise 
d'illustrer  en  quelque  sorte  les  résultats  de  l'analyse  par  des 
considérations  empruntées  ^la  Géométrie  et  à  la  Cinématique. 
L'Auteur  a  complété  la  théorie  de  la  figure  de  la  Terre  par  deux 
Chapitres  intéressants,  l'un  sur  la  chaleur  centrale  de  notre 
globe,  l'autre  sur  l'équilibre  d'élasticité  d'une  croûte  planétaire. 
Ces  deux  Chapitres  constituent  la  partie  mathématique  de  la 
Géologie,  et  c'est  une  heureuse  idée  que  de  les  avoir  introduits 
dans  un  Cours  de  Mécanique  céleste. 

Nous  féliciterens  encore  M.  Resal  d'avoir  analysé  et  coor* 
donné  les  beaux  travaux  de  M.  Roche  sur  les  atmosphères  des 
corps  célestes  en  général  et  sur  celles  des  comètes  en  particu- 
lier. C'est  'une  question  qu^  ks   recherches  entreprises   par 

Ann.  de  Maihémat.^  2*  ftéric,  t.  V.  (Décembre  1866.)         36 
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!\I.  Faye,  k  propo$  de  la  comète  de  Donati,  ont  mise  à  Tordre 
du  jour.  L'existence  d*une  force  répulsive  émattée  du  Soleil  et 
assistant  sur  la  matière  extrêmement  divisée  en  raison  inverse 
de  sa  densité  parait  aujourd'hui  hors  de  contestation,  et 
M.  Roche  a  (ait  voir  qu'en  joignant  qette  foFce  hypoUiétiqoe  à 
la  gravitation,  l'on  rend  parfaitement  compte  des  queues  et 
des  aigrettes.  Les  figi^res  géométidques  résultant  de  la  théorie 
peuvent  être  considérées  comme  les  esquisses  d«s  formes  obser- 
vées. A  la  vérité,  M.  Roche  n'a  considéré  les  atmosphères  qn'en 
équilibre,  tandis  qu'elles  sont  continuellement  en  mouvement; 
il  a  supposé  (ù  peu  près  comme  l'avait  fait  Newton  dans  s» 
théorie  des  marées)  que  l'atmosphère  d*une  comète  prend  à 
chaque  instant  ia  fi(;ure  qu'elle  aurait  si  le  noyau  était  immo- 
bile, tandis  qu'en  réalité  cette  atmosphère  tend  continuellement 
vers  une  figure  d'équilibre  qui  varie  sans  cesse  et  que  par  con- 
séquent elle  n'atteint  jaqaais;  il  n*a  donné  que  la  théorie  sta- 
ti(|ue  des  phénomènes.  Mais  une  théorie  dynamique  soulèverait 
peut-être  des  difficultés  d'analyse  insurmontables,  et,  en  tous 
cas,  n'aurait  d'intérêt  qu'autant  que  les  observations  acquer- 
raient a$sez  de  précision  pour  qu'on  pût  les  comparer  aox  ré- 
sultats du  calcul,  non  pas  en  gros,  niais  en  détail  :  nous  n'en 
sommes  pas  là. 

On  voit  que  le  livre  de  M.  Resal  n'est  pas  seiile«ien€  unn  lo- 
rrodi^ctiop  au  grand  ouvrage  de  I«aplace,  mais  qu'il  eo  est  sur 
plusieurs  points  l'utile  coropléiiient.  Toutefois,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  faire  observer  à  l'Auteur  que  les  difîérenles 
parties  de  son  livre  m4|M)uçn(  qn  peu  de  proportion,  et  qne  le 
Chapitre  consacré  a^x  perturbations^  planétaires  n'eat  peut-être 
pas  suffisant,  mècMe  pour  qn  Cours  ^lén^eq taire.  Sans  doute  U 
méthode  de  la  variation  de3  constantes  arbitraires,  la  réduction 
en  série  de  la  fonction  perturbatrice,  la  théorie  des  variations 
séculaires  des  éléments  elliptiques  des  planètes  sont  prcseutéeii 
avec  aut4nt  d'élégance  que  de  simplicité,  et  l'Auteur  a  complété 
heureusement  ce  Chapitre  p(ir  une  Note  intéressante  sur  le  beau 
théorème  d'Hamilton  et  de  Jaçobi.  Hais  il  m  nous  parait  pas 
permis,  mémo  dans  un  Cours  élé«ien taire»  de  passer  entièremeni 
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sous  silence  les  inégalités  séculaires  et  les  principales  inégalités 
périodiques  de  la  Lune,  la  libration  des  trois  premiers  satellites 
de  Jupiter,  la  grande  in%alité  de  Vénus,  la  découverte  de  Nep- 
tune par  les  perturbations  d'Uranus,  les  travaux  de  M.  Le 
Verrier  sur  Mars  et  sur  Mercure.  Ce  sont  des  lacunes  que 
M.  Hesaly  nous  Tespérons,  fera  disparaître  dans  une  seconde 
édition.  S*i1  craigoait  de  trop  grossir  son  volume,  nous  renga- 
gerions plutdt  à  sacrifier  tout  ce  qui  concerne  le  mouvement 
elliptique  et  Taltraction  des  ellipsoïdes.  Le  lecteur  qui  aborde 
tin  livre  comme  celui-ci  doit  être  familiarisé  d*avance  avec 
toutes  les  théories  qui  s'enseignent  dans  les  Cours  ordinaires  de 
Mécanique  rationnelle.  Ch.  Simon. 


regufigations 


M.  Ferdinand  Roux,  élève  du  lycée  de  Niraes  (classe 
de  M.  Durrande),  nous  avertit  que  le  théorème  qui  fait 
Tobjet  de  la  question  TM  (a*  série,  t.  VI,  p.  42g)  est  faux. 
On  le  prouve  aisément  à  Taide  d^un  cas  particulier. 

II  s'est  glissé  une  erreur  dans  la  question  781,  p.  4S0. 
L'énoncé  a  été  rectifié  par  M.  Laisant,  dont  la  solution 
paraîtra  dans  le  prochain  numéro» 

La  démonstration  de  la  série  de  Taylor,  donnée  au 
tome  II  de  la  a*  série,  p.  19,  doit  être  entièrement  rejetée, 
Tauteur  raisonnant  comme  si  la  quantité  désignée  par  d 
était  une  constante,  tandis  qu^elle  dépend  à  la  fois  de  h 
et  de  jc. 


36. 
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ERRATA. 


TOME  V  (i<  SÉRIE). 

I 

Page  177,  ligne  33,  «u  lieu  de  homofocale,  Uses  homofqcaux. 
'  Page  334i  ligne  sa,  au  lieu  de  la  sofnme  des  carrés,  lises  la  somme  des 
inverses  des  carrés. 
Page  352,  ajoutes  à  la  Jtn  de  la  note  ou  xéro. 

Page  353,  ligne  9  en  remontant,  au  Iteu  de  ^m,+. . .),  lises  {m*-^. .  .)• 
Page  353,  ligne  6  en  remontant,  au  lieu  de  (n,  +  . . .),  Uses  (n'-4-. . .). 
Page  a56,  ligne  13,  au  lieu  de  v',  lises  v'. 

Page  358,  ligne  5,  au  /««  de ^îl^^^l— i) ,  U,es  '^^^'"^-'\ 

3  a 

Page  359,  ligne  n*  «u  Heu  ded^=il,  lises  d^  =co. 

Page  390,  ligne  S,  au  lieu  de  qui.  Uses  que. 

Page  293,  ligne  5,  au  Ueu  de  le  dernier,  lises  (C_ -tf,  2,  ZA, 

Page  292,  ligne  6  en  remontant,  au  lieu  de  n^  \T,  lises  n<>  10. 

Page  397,  dans  la  note,  au  lieu  de  n^  20,  Uses  n**  18. 

Page  3f)3,  ligne  w,  au  Ueu  de  Tubrun,  Uses  Aubrun. 

Page  537,  ligne  33,  am  lieu,  de  derniara,  UseB  premiers. 


